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AVERTISSEMENT. 

IE  Père  Maflîllon  inftruit  les  Rois 
_j  &  les  Peuples  dans  les  neuf  pre- 
miers volumes  que  nous  avons  déjà 
donnés  au  Public.  En  voici  deux  au-» 
très  uniquement  deftinés  à  l'inftruc- 
tion  du  Clergé.  Le  premier  contient 
les  Conférences  qu'il  fit  autrefois ,  en 
qjâîiré  ée  Dirçâeur,  dans  ie  Serai* 
naire  de  S.  Magloire.  Celles  qu'il  fai-: 
foit  de  temps  en  temps  à  fes  Curés  dans 
fon  Séminaire  de  Clermont  ,  pendant 
fon  Epifcopat  ,  &  les  Difcours  qu'il 
prononçoit  toutes  les  années  dans  le 
Synode  de  fon  Diocèfe  ,  compofent  le 
fécond  volume. 

Le  but  de  tous  ces  Difcours  eft 
d'apprendre  aux  Miniftres  du  Sanc- 
tuaire à  honorer  leur  miniftere  par  une 
vie  qui  réponde  à  l'excellence  &  à  la 
fainteté  d'un  état  redoutable  aux  An- 
ges  mêmes.   Mais  ce  n'eft  point  ici  un 
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déclamateur  frivole  ,  qui  ne  fâchant 
point  fe  contenir  dans  les  bornes  pré- 
ci  fes  de  la  vérité  ,  croit  fe  faire  admi- 
rer en  pouffant  les  devoirs  à  l'excès  , 
tandis  qu'il  rebute  fon  auditeur  &  le 
dégoûte  ,  en  hafardant  des  maximes 
gui  ne  font  autorifées  ni  par  l'Evan- 
gile ,  ni  par  l'exemple  des  Saints  les 
plus  rigides.  Hélas  !  il  n'cil  pas  nécef- 
iaire  d'outrer  les  vérités  ?  pour  effrayer 
la  plupart  des  Minières,  &  leur  faire 
craindre  que  la  voie  dans  laquelle  ils 
marchent  ne  foit  une  voie  d'erreur  & 
d'illufion.  Le  P.  MaiTillon  expofe  fim- 
plement  fur  chaque  fujet  les  régies , 
telles  que  nous  les  trouvons  dans  irE- 
criture  ,  dans  les  Conciles  ,  dans  les 
faims  Docteurs  de  l'Egîife  ;  telles 
qu'elles  ont  été  pratiquées  par  tous  les 
Minières  fidèles ,  que  la  miféricorde 
de  Dieu  ne  manque  jamais  de  fufeiter 
à  fon  Eglife  dans  tous  les  temps  ,  pour 
y  perpétuer  la  fainteté  ,  aufîibien  que 
la  vérité.  Il  ne  porte  pas  le  devoir  au- 
delà  de  fes  juftes  bornes  ;  mais  il  ne  lui 
ôte  rien  de  toute  l'étendue  qu'il  doit 
avoir.  Il  appuyé  ces  régies  faintes  de 
raifons  folides  ,  puifées  dans  la  même 
fource  que  les  régies   elles  -  mêmes , 
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auflî  ne  fourTrent-  elles   point  de  répli- 
que,   Il   va  au  devant    de  tous   les  pré- 
textes  les  plus  fpécieux  que  la   corrup- 
tion   6C    l'ignorance     leur     oppofent  , 
pour  les    profcrire    tout- à-fait    de    l'E- 
glife   de   Dieu  ,    s'il  étoit    poflîble.     Il 
démontre   qu'en  vain  l'on  voudroit  au- 
torifer  les  abus  par   la   durée     de   leur 
régne  ;     que  les  abus    relient   toujours 
ce   qu'ils  font,  c'eft  à-dire  ,    des  couru-, 
mes  vicieufes   dont    il   faut  s'éloigner  , 
puifqu'elles     ne   fauroient    jamais    pref- 
crire     contre  la    vérité    immuable    des 
règles   -    aufqueiles  il  feuî  enfin   rêve* 
nir  ,    iï   Ton  ne  veut  fe  tromper  miféra» 
biernent  foi  même. 

Comme   les   devoirs    des    Eccléfiafti- 
ques    ne   font  pas  les   mêmes  que  ceux 
des    parties    des  Ouvrages   du   P.    Maf- 
iiilon  ,  dans  laquelle  il   fe  borne  à  Tint 
truâion  du  Clergé  ,    pourra    ne  paroi* 
tre  pas  aum*  intéreiTante  pour  le  Public 
que    les    volumes  qui    ont  déjà    vu     \q 
jour  ,  dans  lefqueîs  il    inftruit  en  géné- 
rai   tous  les    Fidèles.     Cependant    l'on' 
ofe    dire   dans  un     fens    très  véritable  -, 
que  cette  partie  eft  peut-être  celle  donc 
le    Public  doit  tirer  le  plus   d'avantages, 
En  effet  5  quel  bonheur  pour  te   mça* 
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de  ,  fi  le  nombre  des  Minières  fidèles 
&  zélés  fe  muhiplioit  dans  l'Eglife  de 
Matth  Je^us^hrift  !  les  Miniftres  font  le  fel 
j.  ij.  de  la  terre  deftinés  à  préferver  lésâmes 
de  la  corruption  du  monde.  Comment 
en  feroient  elles  préfervées ,  fi  les  Mi- 
nières ne  font  eux  -  mêmes  qu'un  fel 
affadi  ,  qui  nejl  plus  bon  qu'à  être  jette 
dehors  ,  &  à  être  foulé  aux  pieds  par  les 
hommes  ?  La  paille  eft  fi  abondante 
dans  Taire  du  Seigneur  ,  qu'elle  fait 
prefque  difparoître  entièrement  le  bon 
gr^in  :  des  défordres  de  toute  efpéce 
oirigurent  i'Egli/è ,  au  point  que  Ion 
feroit  prefque  tenté  de  douter  s'il  refte 
encore  de  la  foi  fur  la  terre.  Le  Fi* 
dele  ne  doit  pas  moins  gémir  de  ces 
maux  ,  que  le  Miniftre  lui  même.  Eh  ! 
pourroit  il  y  être  indifférent  ,  fans  fe 
rendre  coupable  aux  yeux  de  Dieu  ? 
fî  le  Miniftre  doit  craindre  que  l'irré- 
ligion &  les  défordres  qui  regnenj 
dans  le  monde  ,  ne  foient  des  effets 
de  fa  lâcheté ,  le  Fidèle  ne  doit  il  pas 
trembler  à  fon  tour  ,  lorfqu'il  confï- 
dere  combien  fes  prévarications  con- 
tinuelles peuvent  contribuer  à  ces  dé- 
fordres ,  qui  caufent  les  gémifTemens 
de  l'Eglife,  Les  uns  5c  les  autres  doi- 
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vent  donc  fe  réunir  ,  pour  demander 
à  Dieu  un  remède  à  de  fi  grands  maux. 
Or  quel  remède  feroit  plus  efficace  , 
que  le  renouvellement  de  l'efprit  du 
Sacerdoce  dans  ceux  qui  exercent  les 
fondions  de  cet  augulle  miniftere  ? 

Un  ouvrage  qui  peut  contribuer  à 
réfufciter  cet  efprit  ,  eft  donc  intéref- 
fant  pour  le  peuple  lui  même  ,  &  il  ne 
peut  que  lui  être  utile  de  Je  méditer. 
Il  connoîtra  quels  font  les  ouvriers 
que  Jefus-Chrift  l'avertit  de  demander 
au  Maître  de  la  moijfon.  Il  faura  quels 
font  les  fruits  aufquels  il  peut  recon- 
noître  les  vrais  Prophètes  ,  feuls  di- 
gnes de  fa  confiance.  Enfin  $  faifi  d'une 
falutaire  frayeur  à  la  vue  des  obliga- 
tions terribles  que  contractent  les  Prê- 
tres ,  il  apprendra  que  ce  n'eft  ni  la 
chair  ni  le  fang  ,  qui  doivent  donner 
des  Minières  au  Seigneur  ;  que  rien 
n>ft  Ci  déplorable  que  l'aveuglement 
des  pères  &  des  mères ,  qui  faifant  en- 
trer leurs  enfans  dans  le  Sanctuaire 
fans  une  vocation  marquée  ,  devien- 
nent ainfi  les  meurtriers  &  de  l'ame 
de  leurs  enfans ,  &  de  l'ame  d'une  in- 
finité de  Fidèles ,  que  ces  mauvais  Mi- 
niftres   laiffent  périr. 
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Le     genre      d'éloquence     qui     règne 
dans  ces  Difcours   eft   d'un    goût    diffé- 
rent de  celui  des  Sermons.  La  force  Se 
la   véhémence    conviennent   à    la    chai- 
re ;    le  ton  de  la   Conférence  en  géné- 
ral ,    fur  tout    des     Conférences  Ecclé- 
faftiqucs,   doit  être  plus  doux  &    plus 
uni.   C'efr.    ce   qu'cbferve   le  Père    Maf- 
&ïon    :     il    parle    aux     Eccléfiaitiques 
comme  à    gens  infliuits  ,   qui  favent  les 
régies  aufquelles  il   fe    contente  de    ks 
rappeller,    &  de  fe  rapeller  lui  même  : 
il  ne  leur  fait  point    de  ces    reproches 
vifs    5c   piquans  que  l'on  fait    quelque- 
fois au   pécheur  dans  la  chaire  de  véri- 
té ,  pour  le     tirer    de    fbn  engourdilîe- 
ment   ;   mais  il    leur     repréfente    d'une 
manière    fenfible    &    pathétique  le    fui- 
tes   trilles  ot   funefles  qu'entraîne  après. 
foi  non-feulement  le    défordre  ,   maîs  la 
tiédeur  même    ou   l'ignorance  du   Cler- 
gé ;    ils  ne   fauroient    fe    perdre      tout 
feuls    ;   leur   perte  entraîne     infaillible- 
ment  celle  d'une  infinité  d'ames ,  pour 
la   rançon  defquelles  le  Fils  de  Dieu  a 
verfé   ju/qu'à  la   dernière  goûte  de  fon 
fang. 

Les    Conférences     que     j'appellerai 
Epifcopales,  parce  quelles  ont  été  f ai- 
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tes  pendant  l'Epifcopat  de  l'Auteur, 
feront  éternellement  Je  modèle  du  ton 
que  doit  prendre  un  Evéque  ,  lorfqu'il 
parle  à  fes  Curés.  Il  diveriïiie  fa  voix 
en  mille  manières  différentes  ;  mais 
c'efr.  toujours  la  voix  d'un  père ,  ou 
plutôt  d'un  collègue  qui  parle  à  fes  col- 
lègues ôc  à  fes  coopérateurs  dans  le 
faint  miniftere  ;  il  s'abaiiTe  jufqu'aux 
détails  ies  plus  (impies  ,  qu'il  fait  en- 
noblir 5c  rendre  intéretfans  par  le  tour 
qu'il  leur  donne  ,  &  par  les  expreifions 
dont  il  a  foin  de  les  revêtir.  Il  feroit 
difficile  de  trouver  quelque  chofe  de 
plus  tendre  ,  de  plus  touchant,  en  un 
.t,c:  de  plus  épifcopal  aue  ces  pif- 
cours. 

Qu'il  nous  folt  donc  permis  d'ex- 
horter les  Eccléfiailiques  de  lire  avec 
une  extrême  attention  cette  partie  des 
Ouvrages  du  P.  Maffillon  ,  qui  les  re- 
garde directement  ;  ils  y  apprendront 
ce  que  c'eft  qu'un  Miniftre  de  la  nou- 
velle alliance  ,  un  homme  qui  entre 
dans  le  Sacerdoce  de  Jefus  -  Chrift  , 
pour  ne  faire  avec  lui  qu'un  feul  ÔC 
même  Prêtre  du  Dieu  très-haut.  PuilTe 
cette  lecture  ,  en  leur  faifant  connoî- 
tre  ies   régies    ÔC  les  obligations  de  la 
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milice  fainte  à  laquelle  ils  fe  font  con- 
facrés  ,  leur  infpirer  un  defir  efficace 
de    les  pratiquer  ! 

Quelques  perfonnes  nous  ayant  té- 
moigné defirer  qu'on  fît  un  Recueil 
des  Mandemens  du  P.  Maflîllon  ,  nous 
en  avons  ramaiTé  la  plus  grande  par- 
tie ,  que  nous  plaçons  à  la  fin  du  pre- 
mier volume.  Nous  ne  pouvons  fou- 
haiter  un  garant  plus  sûr  du  plaifir  que 
Ton  aura  de  les  trouver  ici  réunis  , 
que  Tempreflement  avec  lequel  on  en 
faifoit  venir  des  copies ,  foit  à  Paris  , 
foit  dans  les  Provinces  ,  dès  qu'ils 
avoient  été  publiés  dans  fa  ville  Epif- 
Çopaje, 
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SUR    L'EXCELLENCE 


D  U 

SACERDOCE. 

Ecce  poiitus  çft  hic  in  ruinam  &  in  re- 
furreârionem  multorum  in  Iiraël. 

Il  a  été  établi  pour  fervir  à  la  perte  &  au 
falut  dt  :.  Luc.  i.  34. 

Ourquoi  croyez  -  vous  , 
mes  Frères  ,  que  le  juile  Si- 
méon  mêle  aujourd'hui  une 
prophétie  u*  trifte  aux  myfteres 
auguit.es  qui  s'accomplhTent 
dans  le  Temple  ?  Le  Fils  unique  du  Père 
vient  dy  entrer  pour  la  première  fois  ;  il 
prend  poiTeiîioii  de  fon  nouveau  Sacer- 
doce ;  il  en  exerce  les  premières  fonctions 
publiques  ,  en  s'offrant  lui-même  à  fon 
Père  ;  il  fubftitue  au  fang  des  boucs  Se 
Conf,  Tom,  I.  A 
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des  taureaux  l'oblation  de  fon  Corps  ;  c'enV 
à-dire  ,  cette  victime  fi  long-temps  atten- 
due 5  feule  capable  d'appaifer  la  colère  de 
Dieu  &:  de  le  reconcilier  avec  les  hommes  : 
Pontife  des  biens  véritables  ;  il  fe  propofe 
déjà  d'entrer  avec  fon  propre  fang  dans  le 
fancluaire  éternel ,  &  d'en  ouvrir  après  lui 
l'entrée  à  fes  frères  ;  en  un  mot  ,  il  rend  la 
gloire  de  ce  nouveau  Temple  bien  plus 
éclatante  ,  que  ne  l'avoit  été  la  gloire  du 
premier  :  &  parmi  des  circonftances  11 
neureufes  pour  tout  l'univers  ,  après  lef- 
quelles  ce  faint  Vieillard  quitte  la  vie  fans 
regret ,  il  fe  tourne  vers  Marie  ,  &c  lui  an- 
nonce que  ce  nouveau  Pontife  ,  qui  doit 
être  la  lumière  des  nations ,  &  la  gloire 
d'ifraël ,  eft  pourtant  établi  pour  fervir  à  la 
perte  comme  au  falut  de  plufieurs.  Laif- 
fons-là  les  autres  raifons  de  ce  myftere  , 
&  bornons-nous  à  une  vérité  qui  nous  re- 
garde. 

Il  me  paroît  que  Jefus-Chrift  prenant 
aujourd'hui  une  poiTefîlon  publique  de  fon 
Sacerdoce  dans  le  Temple  ,  eft  la  figure 
précife  de  chaque  Prêtre  ,  lorfqu'il  vient 
de  recevoir  l'on&ion  fainte  ,  &  que  pour 
la  première  fois  il  paroît  dans  le  Temple 
revêtu  de  cette  dignité  redoutable.  Or  , 
je  dis  que  c'eft  dans  cette  circonftance  Ci 
folemnelle  ,  qu'on  doit  dire  de  lui  :  Ecce 
pofitus  ejl  hic  in  ruinam  ù  in  rcfurrcclionem 
înultcrum  in  Ifra'él  :  Celui-ci  vient  d'être 
établi  Miniflre  pour  être  l'infirument  de  la 
perte  ou  du  falut  de  plufieurs.  C'eft  fur 
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«ette  temble  alternative  que  roule  la  def- 
tinée  d'un  Prêtre  ;  &  il  eft  vrai  à  la  lettre 
d'un  chacun  de  vous  ,  que  vous  allez  être 
établis  ,  ou  que  vous  Yëtes  déjà  pour  édi- 
fier ou  pour  détruire  ;  pour  arracher  les 
fcandaïes  du  champ  de  Jefus-Chrift  ,  ou 
pour  en  mettre  un  nouveau  ;  pour  fauver, 
ou  pour  perdre  :  en  un  mot ,  pour  être 
une  odeur  de  vie  ou  de  mort  parmi  les 
Fidèles,  voilà  fur  quoi  je  me  propofe  de 
vous  entretenir. 


-      j ?.idée    avons-nous,    mes  R£Flex, 

trêves  ,  du  mimftere  terrible  auquel  nous 
aipjrons  ?  &  qu'offre  à  la  plupart  le  choix 
de  1  état  famt  pour  lequel  ils  fe  font  dé- 
clarés ?  Les  uns  exclus  par  les  circonftan- 
ces  de  leur  nailfance  des  bénédictions  tem- 
porelles &  des  prérogatives  du  premier- 
ne  ,  mites  peut-être  comme  Efaû  de  n'y 
pouvoir  plus  rien  prétendre  ,  fe  confolent 
fur  ce  que  le  Père  de  famille  a  des  béné- 
dictions de  plus  d'une  forte  ,  &  regardent 
le  plus  famt  &  le  plus  fublime  de  wus  les 
états  ,  comme  le  moindre  partage  ,  com- 
me un  pis-aller  inévitable  ,  comme  une 
bienfeance  que  le  monde  lui-même  leur 
impoïe  ,  &  un  égard  qu'ils  doivent  à  leur 
nom  ,  aux  intérêts  de  leur  maifon  ,  qu'ils 
le  doivent  a  eux-mêmes. 

Les  autres  deftinés  dès  leur  tendre  en- 
îance  a  des  efpérances  d'élévation  ,  accou- 
tumes par  les  cliicours  domeftîqùes  à  ne 
le  figurer  le  fardeau  redoutable  du  Sacer- 
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doce  que  fous  les  idées  flatteufes  de  pofte 
&:  de  dignité  ,  y  courent  comme  à  des 
biens  &:  des  honneurs  aiîiirés.  Semblables 
à  ce  profane  Héliodcre  ?  ils  n'entrent  dans 
le  Temple  que  parce  qu'ils  ont  oui  dire 
qu'ils  y  trouveroient  des  tréfors  immen- 
fes  ,  quoiqu'ils  ne  doivent  y  trouver  que 
des  dépôts  faciès  deftinés  non  à  nourrir 
leur  fafle  &  leur  molleflê ,  mais  à  la  nour- 
riture des  orphelins  &  des  veuves. 

Quelques-uns  déterminés  par  les  fuites 
iYun  tempérament  doux  &:  pailible  ,  feu- 
lement pour  s'épargner  les  fatigués  &  les 
périls  de  l'ambition  ?  les  agitations  &  les 
foucis  de  la  fortune  ,  fe  jettent  dans  l'hé- 
ritage de  Jefus-ChrifT.  comme  dans  un 
port  tranquille  où  ils  ne  fe  promettent  que 
les  douceurs  d'un  calme  oifeux ,  des  mœurs 
douces  ,  &  libres  de  tout  embarras ,  &:  un 
état  où  l'on  ne  vit  que  pour  foi-même. 

Il  s'en  trouve  même  qui  nés  avec  plus 
de  vivacité  &  avec  des  defirs  d'ambition 
èk  de  gloire  9  s'y  propofent  des  fonctions 
éclatantes  ,  des  minifteres  publics  ,  &:  fe- 
promettent  déjà  de  leurs  talens  ,  non  le 
falut  ?  mais  l'admiration  &  les  applaudif- 
femens  des  peuples. 

Enfin  ,  il  en  eft  qui  détrompés  des  plai- 
lirs  &  rebutés  des  injuflices  du  monde  qui 
les  néglige  ,  laiTés  même  des  pallions 
par  le  vuidefeul  &:  l'amertume  qui  les  fuit, 
dépouillent  l'ignominie  de  l'habit  féculier , 
entrent  dans  la  Cîéricature  fimplement 
comme  dans  une  voie  plus  sûre  de  falut,  £c 


i-y 


du   Sacerdoce.  5 

Ou  la  bienféance  feule  les  met  à  couvert  des 
occafions  de  chute  qu'ils  avoient  trouvées 
dans  le  monde ,  &  regardent  comme  la  ré- 
paration de  leurs  crimes  partes  un  état  fu- 
blime  &  divin  ,  dont  les  pénitens  mêmes 
étoient  autrefois  exclus  ,  &  qui  n'étoit  ou- 
vert qu'à  l'innocence.  Chacun  n'envifage 
le  Sacerdoce  que  par  rapport  à  foi  :  nul  ne 
le  regarde  comme  un  état  à  fuites ,  &  qui 
lie  nos  deftinées  à  celles  des  peuples,  com- 
me fi  nous  n'étions  Prêtres  que  pour  nous- 
mêmes. 

Cependant  quelles  que  foient  les  vues 
que  nous  nous  propofons  dans  le  Sacer- 
doce ,  devenant  Prêtres  nous  devenons 
des  hommes  publics  :  nous  contractons 
des  liaifons  faintes  &  effentielles  avec  tous 
les  Fidèles  :  nousfommes  comme  des  pier- 
res angulaires  où  fe  rapporte  tout  le  reite 
de  l'édifice;  &  déformais  nous  ne  pouvons 
plus  ,  ni  demeurer  fermes  fans  foutenir 
ceux  qui  font  autour  de  nous  ,  ni  tomber 
fans  les  entraîner  par  notre  chute  :  PgCiîus 
eft  hic  in  ruinant  &  in  refurrecîionem  mul- 
torum  in  IfracL 

Car,  premièrement ,  un  Prêtre,  de  cela 
feul  qu'il  eft  marqué  de  ce  caractère  au- 
gufte  &  honoré  du  Sacerdoce  chrétien  , 
quelque  place  qu'il  occupe  dans  l'Eglife  , 
eft  toujours  chargé  des  intérêts  du  peuple 
devant  Dieu  :  c'eft  à  lui  à  porter  tous  les 
jours  aux  pieds  de  fon  trône  les  befoins  8c 
les  péchés  des  Fidèles.  Le  ciel  ne  s'ouvre 
St  ne  fe  ferme  ,  pour  ainft  dire  ,   qu'à  fa 
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voix  :  comme  il  a  par  fa  dignité  plus  d'accès 
auprès  du  Seigneur  ,  c'eft  à  lui  à  le  folli- 
citer  en  faveur  de  fes  frères ,  à  Fémou- 
voir  ,  à  le  forcer  même  &  lui  arracher  des 
grâces»  Les  Princes  de  la  terre  veulent  que 
les  plaintes  &  les  befoins  de  leurs  peuples , 
ne  viennent  à  eux  que  par  le  canal  de  leurs 
Minières,  &  que  les  grâces  ne  descendent 
&  ne  fe  répandent  que  par  la  même  voie  : 
tel  eft  l'ordre  établi  de  Dieu  dans  fon  Egli- 
fe  ;  &:  de-là  les  prières  canoniques  dont 
elle  fait  une  loi  &:  un  devoirpublic&  jour- 
nalier à  chaque  Miniftre ,  perfuadée  que 
les  prières  des  Prêtres  font  les  canaux  des 
grâces  publiques  ,  &  que  ce  font- là  les  cris 
que  le  Père  exauce  toujours ,  à  caufe  du 
refpe&  dû  à  la  dignité  &'  à  l'émineuce  de 
leur  caractère. 

Or.  ?  un  Prêtre  mondain  &  infidèle  à  fa  vo- 
cation; un  Prêtre  qui  portant  tous  les  jours 
fa  langue  jufques  dans  le  ciel  par  la  vertu 
des  bénédictions  myftiques  prononcées  à 
l'autel  ?  la  laiiTe  au  fortir  de-là  ramper  fur 
la  terre  félon  rexprefîîon  du  Prophète ,  &: 
ne  l'occupe  qu'à  des  entretiens  vains  ,  oi- 
feux  &:  profanes  ;  un  Prêtre  dont  le  cœur 
plein  du  monde  7  ne  fauroit  plus  goûter 
les  chofes  de  Dieu ,  dont  l'imagination  dif- 
fipée ,  fouillée  par  mille  images  indécentes, 
ne  fauroit  plus  le  recueillir  un  in  liant  devant 
fon  Seigneur;  un  Prêtre  qui  à  peine  dérobe 
quelques  momens  précipités  à  fes  plaifîrs 
pour  honorer  Dieu  du  bout  des  lèvres  ; 
qui  laiiTe  couler  fur  une  langue  froide  ? 
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languiiTante  ,  inattentive  ,  les  exprefîîons 
les  plus  divines  &  les  plus  embrafées 
d'un  Roi  pénitent  ;  qui  fe  décharge  d'un 
devoir  fi  confolant  ,  &  feul  capable  ,  dit 
Saint  Ambroife  ,  d'adoucir  les  dangers  ? 
les  peines  &  les  follicitudes  de  nos  fonc- 
tions ?  qui  s'en  décharge  ,  dis-je  ,  comme 
on  fecoue  un  joug  embarraiTant  ck  odieux; 
un  Prêtre  de  ce  caractère  ,  que  peut-il  ob- 
tenir aux  hommes  d'un  Dieu  qu'il  ne  con- 
noît ,  &  à  qui  il  n'oferoit  parler  peur  lui- 
même  ?  Que  revient-il  de  Ton  Sacerdoce 
aux  peuples  au  milieu  defquels  il  vit  ,  ou 
fur  lefquels  il  eft  établi  ?  En  quoi  l'Eglife 
peut-elle  s'appercevoir  qu'elle  a  en  lui  un 
époux  ,  un  confolateur  ,  un  défenfeur  ?  un 
médiateur  ,  un  gardien  de  fa  foi  &  de  fa 
fainteté  ?  car  ,  ce  font  tous  les  titres  auguf- 
tes  que  nous  partageons  avec  Jefus-Chrift. 
Mais  je  vais  plus  loin  :  n'eft-il  pas  coupable 
devant  Dieu  de  toutes  les  grâces  qu'il  man- 
que d'attirer  fur  fes  frères  ,  &  que  l'ordre 
de  la  Providence  avoit  attachées  à  fes  priè- 
res &  à  fes  gémhTemens  ?  Devant  le  tribu- 
nal de  Jefus-Chrift,  la  corruption  de  fes 
citoyens ,  les  défordres  de  fes  amis  &  de 
fes  proches ,  l'arrbiblnfernent  de  la  Foi  par- 
mi les  Fidèles ,  &  en  un  mot  ,  les  maux 
de  l'Eglife  &  les  fcandales  qui  l'affligent  , 
ne  feront-ils  pas  fon  ouvrage  ?  Que  dis-je , 
au  jour  terrible  des  vengeances  ,  miile 
âmes  foibles  &  infortunées  ne  lui  repro- 
cheront-elles pas  ?  que  fi  fa  piété  &  fes 
prières  avoient  aidé  leurs  bons  deiîrs  ?  elle 
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auroient  fait  pénitence  dans  la  cendre  &€ 
dans  le  cilice  ?  Si  Moyfe  ,   maigre  les  or- 
dres  du   Seigneur  ,  eut  laiiie  tomber  fes 
mains  défaillantes ,  &  ceiïé  de  le  prier  fur 
la  montagne ,  le  fàng  des  Ifraëlites  vaincus 
n'auroit-il  pas  crié  contre  lui;  &  coupable 
de  la  victoire  de  Madian  ,   n'eut-il  pas  été 
le  meurtrier  de  fes  frères  ?  Vous  occupez 
la  place  d'unMiniftre  agréable  à  Dieu ,  qui 
eut  ouvert  par  fes  cris  le  fein  de  la  mifé- 
ricorde  Divine  fur  les  Fidèles  :  vous  pri- 
vez les  peuples  d'un  fecours  qui  leur  étoit 
dû,  Vous  êtes  placé  dans  le  fanctuaire  com- 
me une  nuée  fans  eau  &  ténebreufe  en  mê- 
me temps  ,  qui  non  feulement  ne  donne 
rien  ,  mais  qui  empêche  les  influences  du 
ciel  de  palier  fur  la  terre,  Vous  êtes  dans 
le  champ  du  Seigneur  comme  un  arbre 
mort  &  déraciné  ,  qui  non  feulement  oc- 
cupe en  vain  la  terre  ,  mais  qui  cache  aux 
plantes  qu'il  a  fous  lui  la  chaleur  féconde 
du  foleil,  &  les  laifle  dans  une  ombre  mor- 
telle où  elles  perdent  l'efoérance  de  leur 
2ccroifiement. 

Et  d'où  croyez-vous  ,  mes  Frères  ,  que 
viennent  la  licence  des  fiecles  ,  la  déca- 
dence des  mœurs ,  le  relâchement  de  la 
difeipline  ,  &  l'affoibliiTement  de  la  Foi  & 
de  la  piété  dans  l'Eglife?  d'où  croyez-vous 
qu'elles  viennent?  de  la  tiédeur  oc  de  Tin- 
fidélité  des  Prêtres  ?  Nous  femmes  tou- 
jours la  première  fource  de  l'avilillement 
&  de  l'oubli  de  la  loi  de  Dieu  parmi  les 
hommes  ;  les  maux  de  l'Eglife  font  prefque 
toujours   nos  crimes  propres.    C'eft  que 
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nous  ne  pleurons  prefque  plus  entre  le 
veftibule  &:  l'autel  ;  c'eft  que  nos  vœux 
tiédes,  languiffans,  fouvent  même  fouillés, 
ne  font  plus  afTez  puiffans  pour  monter  juf- 
qu'au  trône  de  Dieu  ,  &  ouvrir  le  fein  de 
{es  miféricordes  fur  les  Fidèles  :  c'eft  que 
l'Eglife  manque  de  médiateurs  fervens  & 
accrédités  qui  puiffent  ,  comme  Moyfe  ? 
parler  avec  confiance  &  une  fainte  liberté 
au  Seigneur  ;  s'oppofer  comme  lui  à  fes 
vengeances  ;  &  arrêter  ,  pour  ainfî  dire  , 
fon  bras  tout  prêt  à  verfe-r  des  fléaux  &  à 
exercer  des  châtimens  fur  fon  peuple.  Ainfî 
je  pourrois  dire  ici  dans  un  fens  différent 
du  Prophète  :  Seigneur  ?  nous  fommes  de- 
venus femblables  aux  nations  infidèles  & 
corrompues  ?  à  ces  peuples  qui  ne  vous 
connoiflent  pas  :  nous  imitons  leurs  excès 
&:  leurs  égaremens  :  le  culte  lui-même 
n'eftplus  parmi  nous  comme  parmi  elles  , 
qu'un  abus  ,  une  fuperftHon  ,  ou  un  fcan- 
dale;  &  votre  peuple  n'a  plus  rien  qui  le 
diftingue  des  incirconcis  :  d'où  vient  cela  , 
ô  mon  Dieu  ?  c'eft  que  vous  avez  établi 
fur  nos  têtes  des  hommes  faits  comme 
nous  ?  des  Prêtres  qui  reffemblent  au  peu- 
ple ;  c'eft  que  nos  guides  &:  nos  conduc- 
teurs  nous  montrent  eux-mêmes  le  chemin 
qui  conduit  à  la  mort  :  Pàfiùjli  nos  infïmi-  pr  aj 
litudinem  gentibus. , . .  ïmpofulfli  hommes  r  •.£.  65, 
fuper  capita  nojîra.  Ainii  un  Prêtre  ,  de  %  n-. 
cela  feul  qu'il  ne  prie  pas  ,  ou  qu'il  prie 
mal  ,  eft  établi  pour  la  ruine  de  Ces  frerc 
Pofuus  in  ruirmmmultorum, 
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En  fécond  lieu ,  un  Prêtre  err.  le  réconcî* 

Heb.  î-liateur  des  hommes  avec  Dieu  :  Ut  repro- 
ï7*  piliaret  dclicîa  populi  ;  établi  pour  offrir  la 
viôime  de  propitiation,  la  feule  que  Dieu 
regarde  d'un  œil  favorable,  &  feule  capa- 
ble de  défarmer  fa  colère  ,  lorfque  les  pé- 
chés des  peuples  l'ont  irrité.  Or  ,  un  Prê- 
tre ,  ou  qui  a  éteint  l'efprit  de  fa  vocation  , 
ou  qui  ne  l'a  jamais  reçu ,  que  vient-il  faire , 
lorfqu'il  monte  à  l'autel  ?  Il  vient  lever  au 
ciel  comme  Miniftre  public  des  mains  vui- 
des,  &  peut-être  impures,  qui  vont  porter 
fes  infidélités  jufques  fous  les  yeux  de 
Dieu  :  il  vient  fouiller  de  fes  feuls  regards 
la  préfence  des  myfteres  terribles  :  il  vient 
préfenter  au  Père  le  fan  g  de  fou  Fils  qu'il 
profane  ck  qu'il  répand  ,  &  qui  crie  ven- 
geance contre  lui  :  il  vient  immoler  comme 
un  ennemi ,  &  non  pas  comme  un  Prêtre  , 
î'Hoftie  vivante1:  en  un  mot ,  il  vient  re- 
nouveller  l'attentat  de  la  croix.  Eh  !  je  vous 
prie,  que  peuvent fe  promettre  les  peuples 
de  ce  miniftere  de  mort  ?  le  boulevcrfe- 
ment  de  toute  la  nature  comme  autrefois, 
l'éclipfe  des  aitres  du  firmament ,  le  voile 
du  Temple  déchiré  ;  des  fchifmes  ,  des 
fcifîions  ,  des  divificns  dans  i'Eglife  ;  des 
ténèbres  répandues  fur  la  terre,  la  confu- 
sion &  Fhorreur  de  tout  l'Univers.  Car,  (ï 
dès  les  premiers  temps  de  FEgîife,  les  ma- 
ladies populaires,  les  morts  imprévues,  les 
accidens  fuuefles  ,  étoient  les  fuites  des 
ï.  Cor.  feules  communions  indignes: fi  Saint  Paul 

ii.  30.  ïiQn  cherche  pas  ailleurs  la  raifon  ;  hko 
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inter  vos  multi  inflrmi  &  imbecilles  ,  &  dor- 
miunt  multi  :  quels  châtimens  refervez- 
vous  donc  ,  grand  Dieu  ,  aux  facrifices  in- 
dignes ,  aux  oblations  profanées, aux myf- 
teres  fouillés  ?  N'en  doutez  pas  ,  mes  Frè- 
res ,  fi  les  fléaux  du  Ciel  font  fi  communs 
&  fi  terribles  en  nos  jours  ;  fi  les  maux  & 
les  difîentions  de  l'Eglife  femblent  croître 
&  s'aigrir  chaque  jour  de  plus  en  plus  ;  fi 
les  calamités  publiques  font  fi  durables  ;  û 
les  maux  fe  multiplient  fur  nous  :  cefl  la 
profanation  des  chofes  faintes,  qui  arme  la 
juftice divine;  ce  font  les  méchans  Prêtres , 
qui  attirent  ces  malheurs  fur  les  peuples  : 
Propterhoc  enim.  dit  faintGregoire  deNa-  $'&*§• 
zianze  ,  rcs  omncs  nojtrœ  jacuintur  çj  con 
cutiuntur  ;  proptcr  hoc  fines  orbis  terret 
fufpicione  &  beilo  flagrant. 

Oui ,  mes  Frcres ,  ce  font  les  Jonas ,  les 
Prophètes  infidèles ,  qui  tirent  des  tréfers 
de  la  colère  de  Dieu  ,  les  vents  &  les  tem- 
pêtes qui  ont  mis  fi  fouvent  le  vaifTeau  de 
FEglife  furie  point  d'un  trifte  naufrage,  &c 
qui  l'auroient  fubmergé  ,  fi  les  portes  de 
l'enfer  avoient  pu  prévaloir  fur  lapromefîe 
de  Jefus-Chrift  ;  &  s'il  n'avoit  pas  mis  des 
bornes  à  l'impétucfité  des  flots  de  la  mer 
au-delà  defquelles  il  ne  lui  fera  jamais  per- 
mis d'aller.  Ncn  ,  mes  Frères  ,  les  peuples 
de  tant  de  Royaumes  féparés  de  l'unité  & 
devenus  fédérateurs  des  doctrines  étrangè- 
res ,  s'élèveront  un  jour  contre  ces  Prêtres 
indignes  qui  vivoient  encore  dans  le  temps 
de  la  naiffance  de  l'erreur  parmi  eux  >  Se 
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ils  leur  reprocheront  que  la  profanation 
des  autels,  dont  ils  étoient  coupables  .avoit 
feule  déterminé  la  juftice  de  Dieu  àiefer- 
vir  de  l'héréiie  pour  les  renverfer ,  &  qu'il 
avoit  abandonné  à  Tes  ennemis  des  Tem* 
pies  que  l'irréligion  de  fes  Miniftres  avoit 
mille  fois  fouillés,  Ils  reprocheront  à  ces 
Ophnis  &  à  ces  Phinéès  que  l'Arche  fainte 
ne  feroit    jamais  devenue  au  milieu  d'eux 
la  proie  de^  philifHns ,  &  qu'un  culte  étran- 
ger n'auroiî  pas  fuccédé  à  celui  de  leurs 
pères  ,  fi  le  Seigneur  lalfé  des  profanations 
dont  ils  la  déshonoroiem  ,  n'eu  eût  retiré 
fa  gloire  &   fa  préfence.  Ecoutez  comme 
le  Seigneur  s'en  plaint  lui-même  dans  {on 
Prophète.  Ce  font  les  Pafteurs  infidèles  qui 
font  la  fource  funefte  cle  tous  les  malheurs 
de  mon  Eglife  ,  &  qui  ont  attiré  à  cette 
vigne  choifie Ta  ruine  &  fa  deftru&ion  en- 
J%remrtjere  :  Paflûrès demolitijîint  vineum  meam. 
ti*  io.    Qe  £Qnt  eux  qUj  ont  changé  en  une  affreuie 
folitude  cette  portion  de  mon  héritage  où 
... ,  crohToient autrefois  des  plantes  fi  fécondes 
&  des  fruits  fi  abondans  :  Dcderunt  vz\- 
îionem  meamdejïderabilemin  defirtumjbli- 
iudinis.  Us  ont  flétri  tout  ce  qu'elle  avoit  de 
plus  brillant  :  ils  l'ont  laifTé   expofée  à  la 
déprédation  &  à  la  fureur  de  fes  ennemis  ; 
&  cette  terre  infortunée  pleure  encore  fur 
la  trifie  déiolation  que  lui  ont  attiré  les  pré- 
varications de  ceu:;  que  j'avois  établis  pour 
Wid,  f:.  ve^er  à  &  déférife  :  Pojuerûnt  eam  in  dUJî- 
'  pationem,  luxltnucfupcr  me  :  dcfolationc  de- 
foiata  ejl  omnis  terra,  Quel  tfiïUh&ur  donc  , 
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mes  Frères  ,  pour  un  fiecle  ,  pour  un 
royaume  ?  pour  un  peuple  5  qu'un  feul  Prê- 
tre indigne  de  Ton  miniftere  !  il  n'en:  établi 
que  pour  la  perte  de  fes  frères  :  Pojïtus  in 
ruinam  multorum. 

On  lit  dans  Thiltoire  qu'à  la  naiffance  de 
ces  tyrans  ,  de  ces  Empereurs  cruels  ,  qui 
dévoient  un  jour  perfécuter  l'Eglife  & 
inonder  l'Empire  du  fang  des  Chrétiens  ? 
des  fignes  funeites  parciffoient  dans  les  airs, 
&:  y  traçoient  comme  les  uréfages  affreux 
des  calamités  futures.  Il  le  peut  faire  que 
la  crédulité  des  peuples  ait  donné  lieu  à 
de  telles  obfervations.  Mais  fi  nous  l'avions 
difcerner  la  face  du  ciel ,  ou  plutôt  ,  s'il 
étoit  vrai  que  la  main  de  Dieu  y  eût  tracé 
les  maux  à  venir  de  fon  Egliie  ,  nous  y  ver- 
rions fans  doute  des  figues  affreux  préfider 
à  la  naiffance  d'un  mauvais  Prêtre  ;  nous  y 
lirions  l'hiftoire  anticipée  des  malheurs  pu- 
blics :  nous  fentirions  toute  la  nature  frémir 
&:  s'émouvoir  du  préfent  que  Dieu  vient 
de  faire  aux  hommes  dans  fa  colère  ;  &: 
effrayés  de  ces  prodiges  ?  nous  nous  de- 
manderions à  nous  -  mêmes  dans  un  fens 
bien  différent  de  celui  des  parens  du  Pré- 
curfeur  ;  Quel  fera  dore  cet  enfant  ?  & 
quel  maïheur  vient-il  annoncer  à  la  terre  ? 
Quis  putas  ,  puer  ijle  erit  ?  Et  certes  les  Luc 
tyrans  en  faifant  des  Martyrs ,  multiplioient  66. 
du  moins  les  Fidèles  :  ils  attiroient  à  la 
.vérité  de  l'Evangile  un  témoignage  fan- 
glant  &  public  qui  rendoit  gloire  à  l'Etre 
iuprême.  Mais  les  infidélités  d'un  mauvais 
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Prêtre  en  affligeant  FEglife  ,  ne  lui  annon- 
cent que  des  calamités  encore  plus  trift.es 
que  les  fcandaies  mêmes  dont  il  la  désho- 
nore. Et  quand  je  dis  un  mauvais  Prêtre  y 
je  ne  le  fuppofe  pas  fouillé  des  crimes  les 
plus  affreux  ;  je  ne  le  fuppofe  que  mon- 
dain j  ambitieux ,  dilTipé ,  livré  aux  amufe- 
mens  &  aux  inutilités  du  fiecle ,  plus  oc- 
cupé de  fes  efpérances  de  fortune  &  d'éta- 
bliffement ,  que  des  fonctions  de  fon  mi- 
niflere  ;  &  je  dis  que  c'eft  un  homme  de 
péché  afîls  dans  le  Temple  de  Dieu  ,  un 
fléau  que  fa  juftice  prépare  aux  hommes  , 
un  enfant  de  colère  né  pour  le  malheur 
de  fes  frères  :  Pojïtus  in  ruinant  multo* 
rum. 

En  troilieme  lieu  ,  un  Prêtre  eft  le  coo- 
pérateur  de  Dieu  dans  le  falut  des  âmes  : 
*.  Cor.DciaclJutorcs*  Il  applique  aux  hommes  le 
3.  9.  fangde  Jefus-Chrifr.  par  les  canaux  des  Sa- 
cremcns  :  il  purifie  les  confciences  dans  le 
bain  de  la  pénitence  :  il  annonce  aux  Fidè- 
les la  parole  de  vie  &:  de  réconciliation: 
il  les  nourrit  du  pain  de  la  doârine  &  de 
la  vérité. 

Or  ,  un  Prêtre  indigne  de  cet  augufte 
nom  ,  devient  par  les  mêmes  endroits  le 
coopérateur  de  fatan  dans  la  perte  &  la  fé- 
du&ion  de  fes  frères.  Car  je  ne  parle  pas 
feulement  ici  de  ces  Prêtres  ignorans  & 
mercenaires  qui  regardent  la  piété  comme 
un  gain  ,  à  qui  une  indulgence  criminelle 
au  Tribunal  tient  lieu  de  fcience  &  de  mé- 
rite j  ck  qui  étant  entrés  dans  cette  fonction 
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difficile  &  formidable  fans  vocation  ,  fans 
doctrine  ,  fans  connoiffance  des  règles  7 
fans  élévation  ,  &  fans  cette  pureté  de  mo- 
tif digne  de  la  grandeur  &:  de  la  fainteté 
de  ce  miniftere  ,  la  remplirent  fans  règle, 
finis  difcernement ,  fans  zèle  ,  fans  atten- 
tion  5  ni  au  caraétere  des  pécheurs  ?  ni  à 
l'énormité  de  leurs  crimes.  Je  ne  parle  pas 
des  maux  innombrables  dontleur  miniftere 
afflige  l'Egiife  :  la  fécurité  &  Fimpénitence 
des  pécheurs  ,  les  abus  fur  les  obligations 
ellentielles  ,  la   fréquentation  des  Sacre- 
mens  dans  des  mœurs  criminelles ,  l'indo- 
cilité &  la  révolte  âes   gens   du  monde 
quand  nous  entreprenons  de  les  détromper 
&  de  leur  montrer  la  feule  voie  qui  con- 
duit au  falut,  la  perpétuité  des  ufages  cri- 
minels 6c  des  fauiTes  maximes  parmi  les 
Fidèles ,  l'inutilité  pour  eux  des  m}  iieres  , 
des  folemnités  ,  &.  des  grâces  de  FEgîife  , 
&  enfin  leur  confiance  &  leur  fécurité  au 
lit  de   la  mort  :  tout  vient  delà-  Ce  font 
les  difpenfateurs  ignorans  &  infidèles  du 
Sacrement  de  pénitence  tout  feuls  ?  qui  ont 
changé  la  face  du  ChriinarJime  :  eux  feuls 
ont  éteint  ce  refte  de  foi ,  de  piété  5  de 
refpecl:  pour  les  régies  ,  d'efprit  chrétien 
que  la  durée  des  fiecles  n'avoit  pu  étein- 
dre :  eux  feuls  en  un  mot  ,  font  les  cor- 
rupteurs  des  peuples ,  les  fources  publi- 
ques de  la  décadence  des  mœurs ,  la  pre- 
mière époque  de  la  dépravation  générale  , 
du  relâchement  &:  de  Fimpénitence  parmi 
les  Fidèles.  Car  hélas  !  mes  Frères  3  vous 
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le  favez  ,  tout  eft  piège  ,  tout  eft  péril  , 
touteft  féduftion  dans  le  monde  pour  l'in- 
nocence. Il  ne  reftoit  donc  que  la  Monta- 
gne fainte  ?  que  les  Tribunaux  facrés  de  la 
pénitence  ,  où  une  ame  touchée  pouvoit 
voler  comme  la  colombe  pour  y  chercher 
un  afyle  ?  ou  un  fecours  du  moins  qui  lui 
aidât  à  fe  déprendre  des  filets  où  le  monde 
&  le  démon  l'avoient  enîaflee  :  or  ,  c'eir 
fur  cette  montagne  même,  fur  ce  Thabor 
où  elle  croyoit  trouver  un  afyle  «  qu'elle 
trouve  encore  dans  l'ignorance  ,  dans  l'in- 
dulgence criminelle  ,  dans  la  corruption 
peut-être  &  les  penchans  bas  &  mercenai- 
res des  Miniftres  ?  des  filets  étendus  5  & 
d'autant  plus  dangereux  ,  qu'on  eft  moins 
en  garde  contre  eux  ,  &  que  la  Religion 
elle-même  femble  auiorifer  fa  fécurité  Se 

Ofée    $.fa  confiance  :  Audite  h  oc  ,   Sacerdotes. . .. 

s.  quoniam  laqueus  facli  efiis  fpcculationi  ,  & 

rete  expanfum  funer  Thabor,  Ecoutez  ,  ô 
Prêtres ,  c'eft  Ofée  qui  leur  fait  ce  repro- 
che ?  parce  que  loin  d'être  les  guides  de  mon 
peuple  tk.  de  le  conduire  dans  mes  voies  ,• 
vous  leur  avez  tendu  des  pièges  pour  les 
faire  tomber  fans  reifource  ;  ck.  au  lieu  de 
rompre  les  liens  de  l'idolâtrie  &  des  diifo- 
lutions  qui  les  tenoient  captifs  ,  vous  les 
avez  refîerrés  ,  &  vous  avez  été  peur  eux 
comme  des  filets  runefles  où  ils  fe  font 
pris  5  ck.  d'où  leur  {implicite  ,  dont  vous 
avez  abufé ,  ne  fauroit  plus  fe  débarraHer  : 
Audite  hoc  ,  Sacerdotes,,..  quoniam  laqueus 
facli  efiis  fpeculaîioni  ,  ù  nie  exparifum 
Juper  Thabor.* 
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Je  ne  parle  pas ,  dis-je  ,  dans  un  lieu  iï 
plein  de  l'eiprit  facerdotal  ?  de  ces  Minif- 
tres  indignes  £t  criminels  :  je  ne  parle 
que  de  ceux  qui  afFoibliffent  leur  minis- 
tère par  des  mœurs  tiédes  oc  mondaines  ; 
&  je  dis  que  ne  prenant  aucun  foin  de  ref- 
fufciter  en  eux  la  grâce  de  leur  vocation  , 
par  la  prière  ,  par  leioignement  du  mon- 
de ,  parla  mortification  des  fens  ,  par  une 
vie  intérieure  &  recueillie  ,  ils  n'ont  au- 
cune grâce  à  parler  des  chofes  de  Dieu. 
Ils  reprennent ,  ils  corrigent ,  ils  inftruifent 
au  Tribunal  fans  on£fcic.  3  é- 

nédîction  :  ils  accompagnent  les  vérités  les 
plus  terribles  d'un  air  de  féchereife  ,  de 
contrainte,  d'infenilbilité  ,  qui  les  affaiblit 
&  leur  ôte  toute  leur  force  :  Ils  ne  trou- 
vent plus  ces  exprefîions  prifes  dans  le 
cœur,  &  qui  feules  y  vont  infailliblement: 
ils  manquent  de  caractère  de  piété  qui 
donne  aux  diicours  les  plus  fimples  tant  de 
poids  &  tant  d'énergie  :  le  froid  de  leur 
cœur  glace  ,  ce  femble  les  paroles  fur 
leurs  langues  ;  &  il  n'eft  pas  poifible  qu'ils 
faifent  palier  dans  l'ame  des  Fidèles  cette 
ardeur  de  Religion  ,  ce  feu  divin  de  l'amour 
de  Dieu  ,  dont  ils  ne  fentent  pas  une  feule 
étincelle  dans  eux-mêmes.  Car,  mes  Frè- 
res ,  il  fautdefcendre  de  la  montagne  com- 
me Moyfe  &  d'un  long  entretien  avec  le 
Seigneur,  c'eft  à-dire  ,  fortir  de  la  retraite 
&  de  la  prière  ,  pour  parler  avec  dignité 
&  avec  fruit  de  la  fainteté  de  la  Loi ,  pour 
jetter  la  terreur  dans  l'ame  de  fes  viola* 
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leurs ,  pour  arracher  des  larmes  de  com- 
ponction aux  adorateurs  du  veau  d'or  ,  & 
les  obliger  par  l'onction  &  la  fainte  véhé- 
mence de  ion  zèle  à  brûler  &:  fouler  aux 
pieds  les  idoles  qu'ils  avoient  auparavant 
adorées. 

Et  de-là  ,  mes  Frères ,  les  pécheurs  for- 
tent  froids  &c  glacés  de  leurs  pieds  :  de-là 
encore  ,  l'inilpidité  ,  le  peu  d'ufage  du 
Minière  à  parler  des  chofes  du  falut ,  éteint 
en  eux  ces  premières  agitations  de  grâce  & 
de  pénitence  qu'ils  portoient  au  Tribunal , 
&:  affaiblit  dans  leur  ame  la  fainte  terreur 
des  vérités  que  l'efprit  de  Dieu  y  avoit  ré- 
veillées ;  de  forte  qu'ils  s'étoient  approchés 
de  ce  bain  falutaire  ,  tremblans  ,  confier- 
nés  ?  troublés  de  leurs  crimes  ,  &:  qu'ils  en 
fortent  calmés  ,  ralfurés ,  perfuadés  pref- 
que  qu'ils  s'étoient  groûi  à  eux-mêmes 
l'énormité  de  leurs  défordres  ,  &  que  ce 
n'étoientpas  la  peine  de  tant  s'allarmer.  De- 
là encore  ,  fi  ces  Miniftres  tiedes  &  mon- 
dains fe  dévouent  à  un  miniftere  public  £* 
à  rinftru&ion  des  Fidèles,  comme  une  piété 
tendre  &  un  cœur  touché  &  pénétré  ne 
leur  fournifTent  rien  ,  de-là  ,  dis-je  ,  pour 
y  iuppléer  il  faut  avoir  recours  à  une  élo- 
quence vuide  ,  ftérile  ,  froide  ,  puérile  , 
qui  ne  réulîit  qu'à  défigurer  la  fainte  gra- 
vité de  l'Evangile  ;  &  de-là  les  vérités  de 
la  Religion  affaiblies  par  des  difcours  tout 
humains  :  de-là  les  chaires  chrétiennes  ne 
font  plus  qu'un  fpeâacle  &  un  airain  fon- 
nant  :  de-là  ?  les  hommes  apoitoliques  ii 
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«rares;  le  miniftere  de   la  parole,  cette 
i (grande   reflburce   du  falut  des   peuples, 
•J confié  à  des  hommes  foibles  dans  la  foi  , 
;  S  étrangers  dans  la  fcience  des  Saints  ,  vuî- 
:  j  des  de  l'efprit  de  Dieu  ,  &  fouvent  pleins 
t  d'eux-mêmes   &  de   Fefprit  du    monde  ; 
| c'eft -à-dire  ,  de-là  ,  la  prédication  de  l'E- 
vangile fans  fruit ,  le  plus  faint  temps  de 
{l'année  fans    pénitence  ,    les  prières   de 
|  l'Eglife  fans  utilité  ,  tous  les  minifteres  pu- 
i  blics  &  toutes  les  reiïburces  du  falut  inu- 
tiles aux  Fidèles. 

Non  ,  mes  Frères ,  de  quelque  innocence 
I»  de  vie  dont  ces  Prêtres  puiiîént  d'ailleurs 
fe  flatter  ,  ce  font  des  mammelles  arides  & 
des  feins  -flériles ,  dit  un  Prophète  :  ils 
égorgent  &  tuent  tout ,  comme  les  mau- 
vais Payeurs  ,  de  cela  feul  qu'ils  ne  nour- 
rirent &  ne  vivifient  pas.  L'onction  ,  la  bé- 
nédiction qu'ils  manquent  d'attirer  fur  leur 
miniftere  par  l'accomplifîément  tiède  & 
I  infidèle  de  leurs  devoirs ,  eft  un  moyen  de 
falut  dont  ils  privent  les  peuples  ;  &  il  eft 
vrai  de  dire  qu'un  Prêtre  fans  ferveur ,  fans 
recueillement ,  fans  eiprit  de  mortification 
&:  de  prière  ,  eft  un  fléau  de  Dieu  fur  les 
hommes  :Pofitus  in  ru'.nam  multorum. 

Enfin  ,  dernière  raifon  ;  quand  même 
nous  ne  nous  propoferions  aucune  de  ces 
fonctions  publiques  ;  car ,  je  n'examine  pas 
préfentement  s'il  nous  eft  permis  d'entrer 
dans  l'Eglife  pour  y  être  des  ouvriers  inu- 
tiles ;  quand  même  nous  ne  nous  propofe- 
rions aucune  fonâion  publique  5  &  que 
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nous  ne  voudrions  être  Prêtres  que  pour 

nous  ,  ne  iommes-nous  pas  toujours  les 

ï.   Petr.  modèles  du  troupeau  ,  forma  facii  gregis  ; 

5*  3»  &  n'eft-ce  pas  dans  nos  mœurs  que  les 
peuples  viennent  chercher  des  règles  &£ 
des  exemples  ,  ou  qui  leur  infpirent  la 
vertu  ,  ou  qui  les  autorifent  dans  le  vice  ? 
Or  ,  un  Prêtre  mondain  &  fcandaleux  , 
quand  il  ne  feroit  feulement  que  fe  mon- 
trer aux  peuples ,  de  quels  maux  ne  fe  rend- 
il  pas  coupable  ?  Il  leur  devoit  la  régularité 
d'une  conduite  édifiante  >  la  gravité  des 
mœurs  ?  la  cenfure  &  la  condamnation  par 
fes  exemples  feuls ,  des  abus  &  des  dé- 
fordres  publics  :  fa  vie  fainte  &  facerdo- 
tale  devoit  confirmerdans  leur  efprit  la  vé- 
rité des  maximes  chrétiennes  fur  la  vie  du 
monde  &  fur  l'impoiTibilité  de  l'allier  avec 
le  falut.  Quelle  joie  fecrette  !  quelle  au  • 
îorité  pour  eux!  quelles  apologies  de  leurs 
égaremens  ,  quand  ils  retrouvent  dans  fes 
mœurs  ,  leurs  pafîions  ,  leurs  erreurs  & 
leurs  fbibleiîés  !  Quelles  conféquences  ne 
tirent-ils  pas  alors  far  les  vérités  les  plus 
terribles  du  falut  dont  on  leur  fait  tant  de 
peur  ?  Nous  les  prêchons  en  vain  :  l'Evan- 
gile de  la  plupart  des  gens  du  monde  ,  eft 
la  vie  des  Prêtres  dont  ils  font  témoins  : 
ce  n'eft,  pas  ce  qu'on  leur  annonce  dans  les 
chaires  chrétiennes  ;  c'eft  ce  qu'ils  nous 
voient  pratiquer  dans  le  détail  de  nos 
mœurs  :  ils  regardent  le  miniftere  public 
comme  une  fcene  deftinée  à  débiter  de 
grandes  maximes  qui  ne  font  plus  à  la 
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Jortée  de  ia  foibîelTe  humaine  ;  mais  ils 
Jîgardent  notre  vie  comme  la  réalité  &  le 
Jéritable  rabais  auquel  il  faut  fe  tenir.  Et 
Je-là  ,  mes  Frères ,  combien  de  pécheurs 
J  branles  par  des  inspirations  faintes,  n'op- 
lofent  peut-être  en  fecret  dans  leur  cœur 
.  ux  mouvemens  de  la  grâce  que  le  fou- 
]  enir  des  exemples  funeiles  d'un  Prêtre  in- 
fidèle !  De-là  combien  de  réducteurs  peut- 
:|tre  pour  rafîurer  une  ame  timide  dans  le 
libertinage,  l'endurcir  contre  le  crime  ,  & 
Raffermir  dans  l'impiété  ,  citent  les  fcan- 
.jlaies  d'une  perfonue  confacrée  à  Dieu  ! 
J[ue  d'âmes  dont  la  réprobation  n'étoit  at- 
tachée qu'aux  défordres  publics  d'un  mau- 
vais Prêtre  i  que  de  chûtes  fecrettes  qui 
li'ont  plus  de  retour  ?  &  qui  décident  de 
.  'éternité  !  que  de  maux  invifibles  ck  irré- 
:arables  !  quel  ravage  dans  l'héritage  de 
i  Jefus-Chrift ,  qui  n'a  pour  témoins  que  les 
s  Anges  du  ciel  !  Grand  Dieu  ,  vous  voyez 
;  ce  myflere  d'iniquité  qui  opère  en  fecret  : 
:  vous  le  révélerez  en  ion  temps  ;  &  alors 
i  on  verra  peut-être  qu'il  y  a  peu  de  Fidèles 
:  réprouvés  dans  l'enfer  ,  qui  ne  trouvent 
J  dans  quelque  Prêtre  l'auteur  de  leur  dam- 
nation éternelle  ! 

Oui  ?  mes  Frères  ,  nous  fommes  des 
"lampes  élevées  pour  éclairer  la  maifon  du 
{Seigneur;  mais  du  moment  que  le  foufTle 
jempelri  du  ferpent  nous  a  éteints  ,  nous 
r  répandons  au  loin  une  fumée  noire  quiobf- 
I  curcit  tout  ,  qui  infecte  tout  ?  &  qui  de- 
t  vient  une  odeur  de  mort  à  ceux  qui  pé- 
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riffent  :  nous  fommes  les  colonnes  du 
Sanctuaire  ;  mais  qui  renverfées  &  difper- 
£ées  dans  les  places  publiques ,  deviennent 
des  pierres  d'achoppement  aux  paffans  : 
nous  fommes  le  fel  de  la  terre  deftiné  à 
préferver  les  âmes  de  la  corruption  ;  mais 
qui  étant  une  fois  affadi ,  corrompt  lui-mê- 
me ce  qu'il  auroit  dû  conferver.  Tout  ce 
que  le  caractère  faint  met  en  nous  de  puif- 
fance  &  de  vertu  pour  la  falsification  des 
peuples,  fe  tourne  pour  eux  en  infiniment 
de  leur  perte  ,  &  leurs  Médecins  font  de- 
venus eux-mêmes  leurs  maux  les  plus  con- 
tagieux &  les  plus  incurables. 

Aufîî ,  les  Livres  faints  nous  apprennent, 
que  la  plus  terrible  punition  que  le  Seigneur 
uaiife  exercer  fur  les  Villes  &  fur  les 
Royaumes  ,  c'eft  de  leur  fufciter  de  mé- 
dians Prêtres  :  il  ne  puniflbit  pas  autrement 
les  plus  grands  excès  de  Jérufalem.  Je 
vous  donnerai ,  leur  difoit-il  ,  des  Pafteurs 
qui  appelleront  le  mal  un  bien  ,  &:  le  bien 
un  mal  ;  qui  ne  redreiferont  pas  ce  qui  eit 
tombé  ,  qui  n  affermiront  pas  ce  qui  eft 
chancelant ,  &  qui  marcheront  félon  leurs 
propres  voies  :  voilà  le  dernier  de  fes 
fléaux.  Quand  il  n'eft  que  médiocrement 
irrité  ,  il  fe  contente  d'armer  les  Rois  con- 
tre les  Rois  ,  &  les  peuples  contre  les  peu- 
ples ;  il  renverfe  Tordre  des  faifons  ;  il 
frappe  les  campagnes  de  ilérilité  &  de  fé- 
chereffe  ;  il  répand  la  defolation  ,  la  faim  , 
la  mort  fur  la  terre.  Mais ,  quand  fa  colère 
ejft  au  plus  haut  point  ?  &  que  tous  fes  an- 
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très  fléaux  femblent  épuifés  ;  mais  quand 
il  dit  dans  fon  indignation  :  Quel  châti- 
ment me  refte-t-il  encore  à  exercer  fur 
mon  peuple  ,  &  quelle  dernière  marque 
de  ma  fureur  puis-je  lui  donner?  Super  jr  I#  ç; 
quo  percutiam  vos  ultra  ?  omne  caput  lan- 
guidum  :  ah  !  c'eir.  alors  qu'il  tire  des  tré- 
fors  de  fes  vengeances ,  des  Minières  infi- 
dèles ,  des  Parleurs  mondains  &  corrom- 
pus ,  &  qu'il  les  fufcite  à  fon  peuple. 

Graud  Dieu  î  à  quoi  me  deftinent  donc 
les  fecrets  formidables  de  votre  juilice  ? 
Il  me  femble  que  je  ne  vous  ai  pas  encore 
affez  abandonné  ,  &  qu'il  me  relie  encore 
aifez  de  crainte  de  votre  nom  ,  &  de  dellr 
de  mon  falut  ?  pour  ne  vouloir  pas  être 
aifez  malheureux  que  de  fervir  de  Miniftre 
au  démon  contre  vous ,  &  perdre  les  âmes 
que  vous  avez  rachetées  de  tout  le  fang  de 
votre  Fils.  Cependant  li  je  porte  dans  les 
fonctions  de  mon  miniftere  un  coeur  tiède , 
une  ame  encore  toute  charnelle  ,  i'efprit  > 
les  vues  ,  les  penchans  du  monde  ,  je  ne 
:  -fuis  né  que  pour  le  malheur  de  mes  frères, 
&  peut-être  vous  ne  m'avez  refervé  à  ces 
derniers  fiecles  de  relâchement  &  de  cor- 
,  ruption  ,  où  la  dépravation  eft  générale  , 
r  que  comm::  le  fléau  le  plus  terrible  dont 
vous  pouviez  vous  fervir  pour  en  punir  les 
défordres  :  Pojîtus  in  ruinam  multorum. 

Voilà  des  vérités  effrayantes  ,  mes  Frè- 
res :  mais  n'oublions  pas  les  confolations  ; 
elles  conviennent  bien  mieux  à  la  fainte 
affemblée  devant  qui  j'ai  l'honneur  de  par- 
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1er  :  car  d'un  autre  côté  ?  un  Prêtre  qui 
remplit  avec  fidélité  &  avec  zèle  les  fonc- 
tions de  fon  miuiftere  ?  eft  établi  pour  le 
faîut  &  peur  la  délivrance  de  pluileurs  : 
Pojïtus  in  rcfurrccHoncm  multorum. 

«•   T ,  •■■'■', 

Reflex.  X  L  n'y  a  qu'à  revenir  fur  les  mêmes  rai- 
fons.  Un  Prêtre  eft  chargé  des  intérêts  du 
peuple  devant  Dieu  ;  c  eft  un  de  ces  An- 
ges qui  montaient  &  qui  defeendoient  fans 
celle  de  l'échelle  de  Jacob  :  il  en  defeend 
pour  venir  fe  charger  des  vœux  &  des  be- 
foins  des  peuples  ;  il  monte  par  la  prière 
pour  les  porter  juf qu'aux  pieds  du  trône  de 
Dieu ,  &  ouvrir  le  fein  de  fes  miféricordes 
fur  les  miferes  de  {es  frères.  Or  ,  quelle 
abondance  de  grâces  &  de  bénédictions 
n'attirent  pas  far  l'Eglife  les  prières  d'un 
faint  Prêtre  ?  Car  ce  ne  font  pas  ici  les 
vœux  d'un  particulier  qui  s'adreflé  au  Sei- 
gneur en  fon  propre  nom  ,  fans  titre  ,  fans 
autorité  ,  fans  fonâion  publique  ;  &  qui  , 
cendre  &  pouftiere  ,  doit  compter  pour 
beaucoup  la  liberté  qu'en  lui  îailîé  de  par- 
ler à  fon  Dieu.  Ce  font  les  vœux  d'un  Mi- 
nière public  9  établi  pour  les  hommes  au- 
près de  Dieu  ?  qui  prie  par  office  ?  qui 
parle  au  nom  de  toute  l'Eglife  ,  de  tout  le 
corps  des  Juftes  fur-tout  qui  compofènt  la 
partie  la  plus  pure  &  la  plus  elfentielle  du 
Chrift  tout  entier ,  c'eft  à-dire  ,  de  Jefbs- 
Chriil  &  de  fes  membres ,  qui  ne  forment 
qu'un  corps  ,  qu'un  même  Chrift  ,  que  le 
Pcre  exauce  toujours.  Que  dis- je  ?  ce  fort 

les 
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ïcs  vœux  d'un  Prêtre  ,  qui  par  fon  Sacer- 
doce ne  forme  plus  qu'un,  même  Prêtre 
un  même  Médiateur ,  une  même  voix  avec 
Jefus-Chrift,  &  qui  paroît  devant  Dieu 
revêtu  des  mêmes  droits  &  des  mêmes 
titres.  Eh  !  que  pouvez-vous  refufer  ,  Sei- 
gneur ,  à  des  prières  que  la  piété  forme  , 
que  la  charité  enflamme  ,  que  la  foi  de  tous 
les  Juftes  confacre  ,  qui  vous  portent  les 
vœux  de  toute  l'Egïife  ,  &  que  la  voix  de 
votre  Fils  fait  monter  jnfqu'à  votre  trône  ? 
On  eft  furpris  quelquefois  ,  mes  Frères , 
de  voir  dans  le  monde  &  dans  l'Egiife  des 
conversons    d'éclat  ;  des  Minières   mon- 
dains, efféminés,  difîipés  ,  reprendrel'ef- 
pnt  de  leur  vocation  ,  renoncer  à  toutes 
les   vues  humaines  ,  &  fe  confacrer  aux 
fonctions  les  plus  humiliantes  &  les  plus 
pénibles  ;  des  pécheurs  diffolus  ,  fcanda- 
ïeux  ,  devenus  tout  d'un  coup  des  pénitens 
humilies;  des  impies  même  qui  fe  faifoieut 
une  gloire  affreufe  de  leur  impiété  ,  chan- 
ges foudamement  en  des  Fidèles  humbles 
&:  religieux.  On  s'entredemande  d'où  peu- 
vent venir  des  changemens  fi  peu  attendus , 
&  auxquels  rien  ,  ce  femble  ,  ne  nous  avoit 
prépares.  Le  monde  qui  juge  toujours  hu- 
mainement des  œuvres  de  Dieu  ,  en  trou- 
ve toujours   des   raifons   tout   humaines. 
Mais  h  1  on  pouvoir  remonter  à  la  fourçe 
on  verroit  que  ce  font  les  fuites  des  prières 
de  quelque  ïaint  Prêtre  ,  lequel  inftruit  par 
les  lumières  du  Tribunal  de  l'état  déplora- 

r     r%  âmes,  &  du  peu  d'utilité  qu'elle* 
tonf.Tom.l.  ^ 
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avaient  retiré  defes  fages  inftruéHons  & 

de  fes  remontrances  tendres  &  fecrettes  , 
vivement  touché  de  leur  égarement  &  de 
leur  perte  ?  avoit  toujours  gémi  devant 
Dieu  fur  leur  malheur ,  &  n'avoit  celle  de 
lui  dire  dans  l'amertume  de  fou  cœur  : 
Pardonnez  ,  Seigneur  ,  pardonnez  à  ces 
âmes  que  vous  avez  rachetées  de  votre 
fang  :  brifez  les  liens  funeftes  qui  les  en- 
chaînent :  ne  livrez  pas  an  lion  dévorant 
des  âmes  qui  confeiTent  votre  feint  Nom  : 
fouvenez-vous  de  vos  promefTes  éternelles  ? 
&  de  vos  miféricordes  anciennes  ;  &  foyez 
plus  touché  de  leur  malheur ,  qu'irrité  de 
leur  aveuglement  &  de  leurs  crimes.  Ceft 
de-là  qu'en:  parti  le  coup  heureux  qui  eft 
allé  abattre  ces  pécheurs  rebelles  &  auda- 
cieux ,  &  qui  les  a  changés  en  des  pénitens 
humbles  &  brifés  de  componction.  Ana- 
nie  prie  dans  le  fecret  de  fa  maifon  :  il  de- 
mande fans  doute  la  converfion  d'un  per- 
fécuteur  qu'il  favoit  parti  de  Jérufalem  & 
venir  ne  refpirant  que  la  mort  &  le  carnage 
de  fes  frères  ;  &  Saul  eft  renverfé  fur  le 
chemin  de  Damas  :  &  fes  prières  achèvent 
ce  que  celles  du  faint  Lévite  Etienne 
âvoient  commencé. 

Non  ,  mes  Frères  ,  il  n'eft  rien  que  les 
prières  d'un  faint  Prêtre  ne  pùiiTent  obte- 
nir du  père  des  miféricordes  ;  elles  vont 
faire  une  fainte  violence  à  fa  juftice.  Auffi , 
vous  favez  que  ne  voulant  pas  fe  laitier  flé- 
chir autrefois  envers  les  Ifraélites  qu'il  avoit 
réfolu  de  punir  ,  il  conjuroit  lui-même 
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Moyfe  et  Aaron  de  ne  plus  le  prier  cn 
leur  faveur  ,  de  ne  plus  retenir  fon  bras  le- 
vé pour  châtier  les  iniquités  de  fon  peu- 
ple ,  &  de  laiifer  agir  la  jufte  colère  ,  com- 
me s'il  ne  lui  eût  pas  été  poiTibîe  de  réfuter 
à  dés  fupplications  que  portoient  aux  pieds 
de  fon  trône  le  Médiateur  &  le  Pontife  de 
fon  alliance.  Et  voilà  pourquoi  les  premiers 
Prêtres  avec  les  Fidèles  ne  cliitinguoient  les 
différentes  heures  de  la  journée  que  parles 
prières  publiques  :  c'étoit   l'exercice  do- 
minant ;  tout  le  reî:e  fe  rapportoit-là  ;  la 
prière  &  le  miuiftere  de  la  parole  ;  c'étoit 
l'unique  occupation  des  Palpeurs  ;  la  feule 
qu'ils  avoient  reçue  par  fuccefïîon  des  Apô- 
tres.   AufTi  ,  quelles  grâces   alors   répan- 
dues fur  toute  l'Eglifè  !  que  de  Martyrs  gé- 
néreux !  que  de  Vierges  pures  !  que  de  Pas- 
teurs vénérables  !  que  de  Fidèles  fervens  ! 
que  d'Anachorètes  pénitens  1  que  les  tentes 
de  Jacob  étoient  alors  belles  !  que  l'Eglifè 
formoit  alors  un  fpechicle  digne  même  du 
refpecr.  &  de  l'admiration  de  fes  ennemis  î 
&  qu'il  fa  fuit   beau  voir  i'afTemblée  des 
Fidèles  mile  fois  plus  brillante  &  plus  au- 
gufte  par  la  piété  unanime  ,  par  le  zèle  fer- 
vent ,  par  l'innocence  des  mœurs  ,  par  la 
charité  vi  e  qui  en  uniflbit  tous  les  mem- 
bres ,  qu'  lie  ne  l'eil  auj  ^urd'hui  par  les  ti- 
tres &  les  dignités ,  par  les  feeptres  &  les 
couronnes  mêmes  de  ceux  qui  la  compofentî 
Ainfi ,  quand  un  faint  Prêtre  ne  feroit  que 
prier  ,  il  eft  toujours  vrai  de  dire  qu'il  efl 
établi  pour  le  falut  de  plufieurs  :  Pojîtus  in 
lefuYYCciioncm  multorum,  B  ij 
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Mais  en  fécond  lieu  ,  un  Prêtre  eillefa* 
crificateur  de  la  nouvelle  alliance  ,  il  re- 
nouvelle tous  les  jours  à  l'autel  i'oblation 
unique ,  le  grand  facrifice  ,  la  rellburce  du 
genre  humain  ,  &  promis  à  l'univers  de- 
puis le  commencement  des  fiecles  :  il  y  pa- 
roît  à  la  place  de  Jefus-Chrift  formant  fon 
Eglife  par  fa  mort,  s'immolant  de  nouveau 
pour  elle  ,  la  purifiant  tous  les  jours  dans 
ion  fang  de  fes  taches  &  de  fes  rides  ,  l'af- 
fermilîant  contre  tous  les  efforts  de  l'enfer, 
réparant  fans  celfe  fes  ruines  ,  l'offrant  au 
Père  très-clement  &  très-miféricordieux  ? 
afin  qu'il  daigne  la  pacifier,  finir  {qs  diffen- 
tions  domeftiques,  la  défendre  contre  tou- 
tes les  entreprifes  de  l'erreur  ,  réunir  dans 
fon  fein  ceux  qui  l'ont  déchiré  en  fe  fépa- 
rant ,  la  réunir  elle-même  dans  le  même 
efprit  de  vérité  &  de  charité  ,  &  enfin  la 
régir  &  la  gouverner  dans  tous  les  endroits 
de  l'univers  où  elle  eft  répandue  :  c'eft  là 
que  s'offrent  à  fon  nom  des  prières  oc  des 
Applications  pour  les  Princes  ,  pour  les 
Rois ,  pour  les  Pafteurs  ,  pour  tous  ceux 
qui  font  élevés  en  dignité ,  afin  qu'ils  main- 
tiennent la  paix  de  l'Eglife  ,  le  repos  des 
Fidèles ,  la  majefté  du  culte  &  des  autel  . 
Or ,  un  Prêtre  fervent  eft  à  l'autel  le  Mi- 
nière de  toutes  les  grâces  répandues  far  le 
corps  de  l'Eglife  :  c'en:  lui  qui  offre  la  Vic- 
time d'où  coulent  tous  ces  bienfaits  inefti- 
mables  fur  les  hommes  :  c'eft  lui  ,  qui 
comme  Abel ,  attire  par  fa  piété  les  regards 
favorables  du  Seigneur  fur  ces  offrandes 
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iaintes.  Ce  n'eftpasque  la  Victime  tire  fou 
prixcla  Miniftre  qui  l'offre  ;  mais  un  Minif- 
tre  faint  ne  met  point  d'obftacle  aux  fruits 
immenfes  de  ce  grand  facrifice  ,  n'arrête 
pas  les  bienfaits  abondans  quife  répandent 
de- là  fur  la  terre  ,  lui  lailfe  tout  ion  prix  , 
&  y  ajoute  ,  fi  Ton  peut  parler  ainfî ,  celui 
de  fa  piété  &  de  fa  ferveur. 

Ceft  à  la  célébration  des  myfteres  faints, 
&  à  la  fainteté  de  fes  premiers  Pafleurs  , 
que  l'Eglife  dut  autrefois  la  converiion  des 
Céfars.  Obligés  de  fe  cacher  dans  des  lieux 
obfcurs  &  fouterrains  pour  renouveller 
l'oblation  non  fanglante ,  ils  Tonroient  pour 
les  Princes  mêmes  dont  les  perfécutions  les 
retenoient  dans  ces  lieux  ténébreux  :  ck  en 
gémifîant  fur  la  fervitude  de  l'Eglife  qui 
voyoit  avec  douleur  ces  myfteresde  lumiè- 
re .,  devenus  ,  pour  ainfi  dire  ,  des  myfteres 
de  ténèbres  ,  ils  avançoient  la  converfion 
des  Empereurs  en  demandant  la  liberté  de 
l'Eglife  que  leur  aveuglement  retenoit  dans 
l'opprefîion  &  dans  la  captivité. 

Encore  aujourd'hui  ,  mes  Frères  ,  c'efl 
aux  bénédictions  myfliques  des  faints  Prê- 
tres .  que  l'Eglife  doit  les  Princes  religieux, 
les  Pafteurs  fidèles ,  la  naifTance  des  grands 
hommes  que  Dieu  rufci*e  de  temps  en  temps 
pour  éclairer  les  fîecles  ,  pour  défendre  la 
foi  contre  les  entreprifes  de  l'erreur  ,  pour 
foutenir  les  règles  chancelantes,  pour  em- 
pêcher le.menfonge  de  prefcrire  contre  la 
vérité  :  c'eft  encore  là  qu'il  faut  rapporter 
les  reffources  inefpérées  dans  les  calamités 

B  iij 
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publiques  ,  les  fléaux  fufpendus,  les  guer- 
res terminées  dans  les  conjonctures  où  il 
fembloit  qu'elles  alloient  être  éternelles  : 
tout  vient  de-là.  Ceux  qui  ne  jugent  des 
chofes  que  par  les  vues  bornées  de  l'efprit 
humain ,  en  font  l'honneur  à  la  fageffe  des 
Princes  &  à  la  profonde  politique  de  leurs 
Miniftres  ;  mais  s'ils  peu  voient  voir  les  évé- 
nemens  dans  leur  caufe  lupérieure  &  fecret- 
te  ,  ils  la  troiiveroient  fur  nos  autels  entre 
les  mains  pures  d'un  Miniftre  fidèle  ,  d'un 
Prêtre  obicur  quelquefois, qui,  caché  aux 
yeux  des  hommes  ,  décide  bien  plus  des 
événemens  publics  ,  que  ces  hommes  im- 
portais qui  paroiffentàla  tête  des  affaires , 
&  qui  femblent  tenir  entre  leurs  mains  la 
deftinée  des  peuples  &  des  empires.  Quel 
tréfor  donc  pour  la  terre  qu'un  Prêtre 
faint  'i  quel  don  pour  PEglifè  i  quelle  ref- 
fource  pour  les  Fidèles!  quel  bonheurpour 
les  Villes  &  pour  les  Royaumes  !  ck  que 
de  puifîans  motifs  pour  nous  animer  à  nous 
renouveller  fans  ceilé  dans  l'efprit  de  notre 
vocation  .  à  reffufeiter  en  nous  la  grâce  du 
Sacerdoce  ,  &  à  ne  pas  même  lailfer  ral- 
lentir  cette  première  ferveur  qui  nous  con- 
facra  au  faint  minière  de  l'autel  :  Pofïtus 
in  refurrccîïonem  muitorum. 

Mais ,  non  feulement  un  Prêtre  offre  la. 
Victime  de  falut  &  de  propitiation  ;  il  efl 
même  ,  en  treifieme  lieu  ,  le  coopérateur 
de  Dieu  dans  le  falut  des  âmes  par  l'admi- 
niftration  des  Sacremens  ,  par  la  prédica- 
tion de  la  parole  ,  par  toutes  les  fonctions 
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qui  tendent  au  falut  du  prochain.  Ainfî  ?  un 
Prêtre  faint  &:  éclairé ,  de  combien  de  grâ- 
ces n'eft-il  pas  le  Miniftre  &:  l'inftrument 
dans  fes  divers  minifleres  !  S'il  reçoit  le  dé- 
pôt des  confciences  ,  que  de  pécheurs  tou- 
chés au  Tribunal  ,  dans  ces  momens  heu- 
reux ?  où  lame  efr.  toute  ouverte  5  pour  ainfî 
dire ,  &  où  un  feul  mot  dit  avec  onction 
perce  jufqu'au  vif,  &:  ne  revient  jamais  vui. 
de  !  combien  d'autres  éclairés  ?  détrompés 
fur  des  abus  &  des  maximes  pernicieufes 
qu'ils  croyoient  innocentes  9  parce  qu'elles 
étoient autorifées ,  ou  par l'ufage commun , 
ou  même  par  des  guides  aveugles  !  que  de 
défordres  prévenus  !  que  d'ames  retirées 
de  l'abîme  où  elles  croupifîbient  depuis  11 
long-temps  !  combien  d'autres  timides  & 
peu  finceres  ,  qui  jufques-Ià  avoient  menti 
à  l'Efprit  faint ,  &  caché  au  Prêtre  la  honte 
de  leurs  plaies  ?  ramenées  à  la  fmcérité  de 
la  pénitence  i  que  de  profanations  inter- 
rompues !  que  de  larmes  &  de  foupirs  de 
componction  arrachés  !  que  de  faints  defîrs 
infpirés  !  Combien  de  femences  de  conver- 
fîon  jettées  dans  d'autres  âmes ,  qui  porte- 
ront du  fruit  en  leur  temps  ?  combien  de 
Juft.es  foutenus  dans  la  piété  ?  combien 
d'autres  édifices  ,  ébranlés ,  gagnés  à  Jefus- 
Chrifi:  par  leurs  exemples  ?  Suivez  ,  iî  vous 
le  pouvez  ?  le  cours  infini  de  ces  bénédic- 
tions &  de  ces  grâces  ;  &  comprenez  juf- 
qu'où  un  Prêtre  fe  rend  coupable  ,  lorf- 
qu'il  en  prive  l'Eglife  &  qu'il  rend  fou  mi- 
niftere  inutile  :  Pofitus  in  refurreciiomm 
mulîorum.  B  iv 
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S'il  annonce  la  parole  de  l'Evangile ,  que 
d'ignorans  inftruits  !  que  de  confciences 
ébranlées  !  que  d'impies  confondus  !  que 
de  Juftes  affermis  !  quelle  nouvelle  auto- 
rité pour  les  maximes  aufteres  de  Jefus- 
Chriit  que  le  monde  ne  ceffe  d'affoiblir  & 
de  combattre  !  que  de  Prédicateurs  mêmes 
corrigés  fur  le  modèle  de  fa  fimplicité  ,  de 
fou  on&ion  ,  de  fa  véhémence  divine  ! 
Quels  hommes  que  les  Bernards  les  Xa- 
viers ,  les  Raymonds ,  les  Vincent  -  Fer- 
riers  !  tout  étoit  entraîné  par  l'éloquence 
fainte  &  par  la  puifTance  de  l'efprit  qui 
parloit  en  eux  :  les  Villes  ,  les  Cours  ,  les 
Provinces ,  les  Royaumes ,  les  Grands  & 
le  peuple  ,  rien  ne  pouvoit  réfiiter  à  Fim- 
pétuofité  de  leur  zèle  &  à  la  fainteté  émi- 
nente  de  leurs  mœurs  :  les  larmes  ,  les  fou- 
pirs ,  le  filence  &  la  componction  profonde 
de  ceux  qui  les  écoutoient  >  étoient  les 
feuls  applaudiffemens  qui  accompagneient 
leur  miniftere  :  leur  vie  auftere ,  pénitente , 
ne  laifîbit  rien  à  dire  au  monde  contre  des 
vérités  qu'ils  annonçoient;  la  {implicite  , 
la  févérité  de  leurs  mœurs  ne  démentoit 
pas  celle  de  l'Evangile  dont  ils  étoient  les 
Miniitres  :  leurs  exemples  inftruifoient , 
perfuadoient  ,  frappoient  encore  plus  que 
leurs  difeours  ;  &  l'Efprit  de  F)ieu  qui 
embrafoit  les  cœurs ,  &  le  feu  divin  dont 
ils  étoient  eux-mêmes  remplis  ,  fe  répan- 
doit  fur  les  âmes  les  plus  froides  &  les  plus 
infeniibîes ,  &  faifoit  des  Temples  faints 
où  les  Fidèles  étoient  aifemblés  pour  les 
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entendre  ,  comme  autant  de  cénacles  d'où 
chacun  fortoit  enflammé  ,  &  comme  eni- 
vré de  l'abondance  de  l'Efprit  qu'il  avoit 
reçu.  Quels  biens  un  feul  homme  apoftoli- 
que  n'enVil  pas  capable  d'opérer  fur  la  ter- 
re ?  helas  !  il  n'en  fallut  que  douze  pour 
convertir  tout  l'Univers  :  Pofitus  in  refur- 
rccîionem  multorum. 

Enfin  ,   dernière  raifon  tirée  du  zèle  & 
de  l'exemple  feul  d'un  faint  Prêtre.  Je  dis 
premièrement  de  Ton  zèle  :  quand  il  ne  rem- 
plirait aucune  fonction  publique  ,    quand 
par  des  fentimens  humbles  de  lui-même  , 
ou  par  défaut  des  talens,  il  s'interdirait  tous 
les  minifteres  éclatans  ;  quoique  la  piété 
feule  dans  un  Prêtre  éclairé  foit  un  grand 
talent ,   &  qu'avec  elle  on  ait ,  pour  ainfl 
dire  ,   tous  les  autres  :  Venerunt  rnihi  om-    Sap.  7, 
nia  bona  cum  illâ  :  quand  il  ne  ferait  que  ". 
fe  confacrer  aux  bonnes  œuvres  ,  entrer 
dans  le  détail  des  miferes  &  des  befoins  de 
fes  frères ,   repréfentez-vous  ,  fi   vous  le 
pouvez ,  tout  ce  qu'un  Prêtre  de  ce  carac- 
tère opère  de  fruits  de  falut  parmi  les  hom- 
mes :  il  reconcilie  les  cœurs  aigris  &  alié- 
nés :  il  perce  les  ténèbres  dont  la  honte 
couvre  fi  fouvent  l'indigence  ,  &  en  fecou- 
rant  ces  indignes  inconnus,  il  leur  épargne 
la  confufion  même  dufecours  :  les  établit 
femens  utiles  &  édifians  trouvent  dans  {es 
foins  &  dans  fon  zèle  des  refïburces  qui  les 
empêchent  de  tomber  ,  &  qui  leur  don- 
nent même  une  nouvelle  folidité  ;  que  de 
défordres  publics  par-là  prévenus  !    qu« 

A  v 
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d'cccafions  de  falut  ménagées  ?  il  ioutient 
les  gens  de  bien  :  il  les  met  en  œuvre  pour 
l'utilité  &  la  fan&ification  de  les  frères  :  il 
préfide  à  toutes  les  faintes  entreprifes  :  il 
eft  l'âme  de  toute  la  piété  d'une  Ville ,  d'u- 
ne ParoiiTe  :  il  eft  dans  l'efpérance  &  dans 
l'idée  de  la  plupart  des  pécheurs  rinftru- 
ment  dont  Dieu  fe  fervira  un  jour  pour  les 
convertir  :  il  anime  tout  :  il  trouve  des  re- 
mèdes à  tout  :  point  de  défordfe  qui  lui 
échappe  :  point  de  bien  public  auquel  il  ne 
fe  facriiie  :  point  d'entreprife  qui  le  rebute  : 
point  de  pécheur  qui  ne  lui  pareille  digne 
de  Ton  zèle  :  enfin ,  rien  ne  peut  fe  dérober 
à  l'ardeur  &  aux  faints  attraits  de  fa  cha- 
Pf.  i8ir^  :  N*c  eft  W1  fi  abfcondat  à  calcre  ejus. 
Il  eft  écrit  que  le  cadavre  d'un  homme 
ayant  été  placé  par  hafard  auprès  du  corps 
mort  du  Prophète  Elifée  5  on  vit  auiTitôt 
ce.  cadavre  fe  ranimer  :  fes  yeux  que   la 
mort  avoit  fermés 7  fe  rouvrirent  :  fa  lan- 
gue fe  délia  ,   &  on  le  vit  fortir  du  féjour 
de  la  mort  ?  &  jouir  encore  de  la  vie  &  de 
la  lumière.  Hélas  ,  mes  Frères  ,  les  cada- 
vres les  plus  infects,  les  âmes  où  la  mort  ck 
la  corruption  du  péché  régnent  depuis  plus 
long-temps,  ne  fauroient  prefque  approcher 
d'un  faint  Prêtre  ,  d'un  Envoyé  de  Dieu  , 
mort  à  lui-même  >   au  monde  &  à  toutes 
fes  efpérances  ,  qu'elles  ne  fentent  à  l'inf- 
tant  une  vertu  qui  fort  de  lui  ,  un  fourrle 
de  vie  qui  commence  à  les  ranimer,  à  leur 
infpirer  de  bons  defirs  ,  à  réveiller  leur  lé- 
*argie  ?   6c  à  opérer  en  elles  dzs  prémices 
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de  grâces  &  de  falut  :  Nec  eft  qui  fi  abf- 
condat  à  adore  ejus. 

J'ai  dit   encore   l'exemple  ?  oui  ,  mes 
Frères  ,   quand  un  faint  Prêtre  borneroit 
tout  le   bien  qu'il  peut  faire  à  l'exemple 
d'une  vie  régulière  &  édifiante  ,    quand  il 
ne  feroit  que  montrer  au  peuple  dans  le  dé- 
tail de  fes  mœurs  ,  la  piété  ,  le  défintéref- 
fement ,  la  mortification  ,  la  pudeur  ,  l'in- 
nocence ,  la  gravité  facerdotale  ,  toujours 
il  feroit  vrai  de  dire  qu'il  eft  établi  pour  le 
falut  de  plufîeurs.  L'exemple  ,  vous  le  fa- 
vez  ,  eft  la  voie  abrégée  de  la  perfuafion  : 
les  hommes  mêmes  ne  vivent  la  plupart  que 
d'imitation  ,  il  leur  faut  des  modèles  ,   & 
c'eft  uniquement  ce  qui  fait  prefque  tou- 
jours tous  leurs  vices ,  comme  toutes  leurs 
vertus.  Ainfi  ,  quel   bonheur  pour  eux  , 
quand  Dieu  fufcite  au  milieu  d'euxun faint 
Prêtre  dont  la  piété  refpe&able  fert ,  pour 
ainfi  dire  ,  de  fpeclacîe  aux  Anges  St  aux 
hommes  !  c'eft  un  Evangile  continuel  qu'ils 
ont  devant  les  yeux,  contre  lequel  ils  n'ont 
aucun  prétexte  à  alléguer.  Si  fon  exemple 
ne  les  ramené  pas  ,  il  leur  infpire  du  moins 
du  refpecl:  pour  la  vertu  ;  il  les  force  du 
moins  de  convenir  qu'il  y  a  encore  de  véri- 
tables Juftes  fur  la  terre  ,  il  répare  du 
moins  le  tort  que  les  Prêtres  mondains  font 
dans  l'opinion  publique  à  la  fainteté  de 
leur  caractère  ,   &  l'avilinement  où  il  eft 
tombé  par  l'indécence  de  leurs  mœurs  -,  il 
corrige  du  moins  les  cenfures  ck  les  déri- 
dons que  les  libertins  font  fans  ceflë  retom» 
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berdesMiniflres  fur  le  rniniftere  même;  II 
met ,  pour  ainfi  dire  ,  le  Sacerdoce  en 
i  honneur.  Car  ,  mes  Frères ,  c'eit.  &r  nous 
principalement  que  le  monde  aime  à  lancer 
les  traits  les  plus  piquans  de  fa  fatyre  &  c]e 
fa  malignité;  il  ne  pardonne  rien  aux  Mi- 
nières infidèles:  plus  ils  paroiflènt  l'aimer, 
fe  conformer  à  lui,  devenir  fes  parti;' 
&"  fes  apologifles,  plus  ils  deviennent  les 
fu jets  de  fes  mépris  ck  de  fa  rifée.  Le  mon- 
de eft.  impitoyable  pour  un  méchant  Prê- 
tée: c<  au  lieu  qu'autrefois,  dit  feint  Ifîdc- 
re  ,  c'étcient  les  Prêtres  qui  étoient  les 
cenfeurs  des  peuples  &  des  Rois ,  &  qui 
par  la  fainteté  de  leur  vie,  devcroient  la 
terreur  des  médians  ;  c'eit  aujourd'hui  le 
peuple  qui  efl  devenu  le  cenfeur  des  Prê- 
tres qui  redoutent  fes  jugemens  &  qui 
tremblent  devant  les  Princes  &  les  Grands, 
parce  qu'ils  craignent  leur  mépris  ou  leur 
oubli  ,  8c  qu'ils  afpirent  à  leurs  grâces  : 
S.  Ijîd.  Olim  Saccrdos  populo  erat  formidabilis  ; 
Ep.  273.  nunc  contra  ,  pej  ulus  terrori  efl  SacerdotL 
En  un  mot ,  mes  Frères,  un  faint  Prêtre 
efl  le  plus  grand  don  que  Dieu  puifTe  faire 
à  la  terre.  Auflï  ,  quels  bienfaits  croyez- 
vous  qu'il  promît  aux  Ifraélites  par  fou 
Prophète  ,  s'ils  vouloient  fe  convertir  & 
renoncer  enfin  à  leurs  prévarications?  quoi  ? 
l'empire  des  nations  ?  la  conquête  de  l'uni- 
vers? la  ruine  entière  de  leurs  ennemis  ? 
la  fin  des  maux  &  des  calamités  qui  les 
affligeoient  ?  une  terre  où  couleraient  .le 
lait  &  le  miel  l  II  leur  avoit  fait  autrefois 
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ces  promefîes  magnifiques  ,  &  elles  n'a- 
voient  pu  les  contenir  dans  robfervance  de 
fa  loi ,  ni  les  empêcher  de  proftituer  leurs 
hommages  à  des  dieux  étrangers  :  il  laifTe 
donc  des  promeffes  fi  éclatantes  ,  &  Ci  ca- 
pables de  faire  impreflion  fur  un  peuple 
fur-tout  que  des  motifs  charnels  &  terref- 
tres  faifoient  prefque  toujours  agir  ;  mais, 
c'eft  pour  leur  en  faire  une  encore  plus 
grande  &  mille  fois  plus  précieufe  :  Con- 
vertilTez-vous ,  enfans  d'Ifhiel  ,    leur  dit- 
il  ,  revenez  au  Dieu  de  vos  pères  que  vous 
avez  abandonné  ,   &  je  vous  donnerai  , 
quoi  ,  mes  Frères  ?  je  vous  donnerai   des 
Parleurs  &  des  Prêtres  félon  mon  cœur  : 
Convertimini  ,  filii  revcrtentes  ,....&  daho     Jerem* 
Paftorcs  juxîa  cor  meurn,  Sufcitez-en  donc ,  3.14. 1  $♦ 
ô  mon  Dieu ,  à  votre  Eglife  des  Prêtres 
fidèles  &:  des  Parleurs  félon  votre  cœur  ; 
formez-en   toujours  dans  ce  lieu  faint  où 
vous  répandez  depuis  fi  long-temps  les  pré- 
mices de  l'Efpritfacerdotal  :  tirez  de  cette 
affemblée  des  vafes  d'éle&ion  ,  qui  aillent 
porter  votre  nom  devant  les  peuples  &  les 
Rois  ;  ck   en  les  ieparant  pour  l'ouvrage 
du  miniftere,  féparez-les  pour  la  fan  ai  fi- 
cation  de  ceux  vers  qui  vous  les  envoyez. 
Nous  ne  vous  demandons  pas ,  ô  mon 
Dieu  ,  la  Un  des  maux  qui  nous  affligent 
la  ceflation  des  guerres  &  des  troubles  , 
des  faifons  plus  heureufes  ,  le  retour   de 
l'abondance  &  de  la  profpérité  :   donnez- 
nous  des  faints  Prêtres  ?  &  vous  nous  don- 
nerez tous  avec  eux  :   Pcjïtus  in  rtfumc- 
tioncm  multorum* 
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Et  pour  recueillir  tout  ce  difcours ,  mes 
Frères  ,  réduifons-en  le  fruit  à  cette  réfle- 
xion :  Je  ne  puis  ni  me  perdre ,  ni  me  fau- 
ver  tout  feul  :  de-là  que  je  fuis  établi  dans 
le  faint  miniftere  &  revêtu  du  Sacerdoce 
chrétien ,  il  faut ,  ou  que  je  fois  un  fléau  for- 
ti  des  mains  de  Dieu  pour  le  malheur  des 
hommes  ,  ou  un  don  defcendu  du  ciel 
pour  leur  félicité  :  il  faut ,  ou  que  je  ref- 
femble  à  ce  dragon  de  FÀpocalypfe  ,  à 
cette  bête  hideufe  &  funefte  ,  qui  en  tom- 
bant précipita  avec  elle  une  partie  des  étoi- 
les 5  ou  au  véritable  ferpent  d'airain  ,  Je- 
fus-Chrift. ,  qui  étant  élevé  de  la  terre  ,  at- 
tira tout  après  lui ,  &:  guérit  les  langueurs 
&  les  calamités  de  fon  peuple  :  je  fuis  entre 
ces  deux  deftinées  :  Pofitus  in  ruinant  &  in 
refurreclionem  multorum  in  Ifra'éL 

Quel  piaffant  motif  de  fidélité  dans  mes 
fonctions  ,  de  vigilance  fur  ma  conduite  , 
de  zèle  dans  mon  miniftere ,  de  crainte  ou 
de  terreur  fur  mon  état  9  de  renouvelle- 
ment  dans  Fefprit  de  ma  vocation  ,  cVef- 
pérance  ou  de  terreur  ou  de  ccnfufion 
dans  l'attente  du  fouverain  Prétie  Jefus- 
Chrift.  5  qui  viendra  me  demander  compte 
de  ma  difpenfation  ,  &  me  préfenter  les 
âmes  qu'il  m'avoit  confiées ,  ou  comme  ma 
condamnation  ,  fi  elles  ont  péri ,  ou  com- 
me ma  gloire  &  ma  couronne ,  fi  elles  ont 
trouvé  le  falut  &c  la  vie  par  le  fecours  de 
mon  miniftere.       Ainji  foit-il 
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DISCOURS 

5  [7  R 
LA  FUITE  DU  MONDE, 

Neceh^jre    aux    Clercs. 

Tulerunt  puerum  in  Jerufalem  ,  ut  ridè- 
rent eum  Domino ,  Gcutferiptumeft:  Quia 
omne  mafculinum  adaperiens  vulvam  , 
fanâum  Domino  vocabitur. 

Ils  portèrent  Jefus  à  Jerufalem  ,  pour  le 
présenter  au  Seigneur  félon  qu'il  efï  écrit  : 
tout  enfant  mâle  premier-né  ,  fera  confacré 
au  Seigneur.  Luc.  i.  11.  23. 

IL  étoit  écrit  &  ordonné  dans  la  Loi  , 
mes  Frères ,  que  tout  premier-né  d'en- 
tre les  Juifs  feroit  confacré  au  Seigneur  , 
c'eft-à-dire  ,  deftiné  comme  Samuel  à  fon 
culte,  dédié  au  Temple  &  à  l'Autel,  féparé 
desufages  profanes,  en  un  mot,  faint,  fur 
lequel  le  monde  n'auroitplus  de  droit  ,  & 
facrifié  même  aux  pieds  de  l'Autel  comme 
une  prémice  fainte  que  Dieu  s'étoit  réfer- 
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vée  à  lui  féul  ,    ck  qu'on  étoit  oblige  de 

remplacer  par  une  autre  offrande. 

Jefus-Chrilï  le  premier- né  d'entre  Tes 
frères  ,  figuré  par  les  premiers  -  nés  des 
Hébreux,  vient  aujourd'hui  accomplir  cet- 
te Loi  3  &  en  développer  la  figure  &:  le 
myftere.  Sa  confécraîion  à  l'autel  efl  la 
fource  &  le  modèle  de  la  nôtre  :  nous 
femmes  comme  les  premiers-nés  de  la  nou- 
velle alliance  ,  comme  les  prémices  des  Fi- 
dèles qi;e  lEgiiie  confacre  an  Seigneurpour 
tout  le  refte  de  fes  membres  :  nous  avons 
fuccédé  en  ce  point  aux  premiers-nés  des 
Juifs.  On  nous  préfente  au  Temple  comme 
eux,  en  un  âge  encore  tendre  :  on  nous 
dévoue  à  l'Autel  :  on  nous  (epare  des  ufa- 
ges  profanes  :  on  ne  laiiTe  plus  an  monde 
de  droit  air  nous  :  on  nous  réierve  tout 
entiers  comme  eux,  pour  être  offerts  & 
fàcritiés  au  Seigneur  :  la  feule  différence 
que  j'y  trouve  ,  cft  que  le  facrifîce  &  la 
confécraîion  des  premiers-nés  ,  qui  n'étoit 
que  la  figure  de  celle  de  Jeus  -  Chrift  , 
étoit  auflitqt  rachetée  ck  remplacée  par 
une  autre  offrande  ,  au  lieu  que  la  nôtre  , 
qui  efr.  une  continuation  de  la  fienne  ,  eft 
réelle  ,  eit.  perpétuelle  ,  &  ne  peut  être 
remplacée  par  aucun  échange. 

Or  ,  le  principal  caractère  de  cette  con- 
fécration  ,  efr.  de  nous  féparer  de  tout  com- 
merce profane  ,  de  nous  defliner  tellement 
à  l'Autel  &  à  fon  culte  ,  qu'il  ne  nous  foit 
plus  permis  de  fortir  du  Sanctuaire  ,  pour 
rentrer  dans  les  tentes  des  pécheurs  ,  Se 
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participer  à  leurs  œuvres  ,  &  de  nous 
éloigner  du  monde  ,  comme  d'un  lieu  où 
la  fainteté  de  notre  confécration  ,  eft  tou- 
jours avec  indécence ,  8c  ne  peut  être  long- 
temps fans  profanation. 

Je  fais  que  les  mœurs  des  Clercs  ne  doi- 
vent avoir  rien  de  trop  auftere  ni  de  trop 
farouche  :  appelles  à  fancfcifier  les  pécheurs, 
il  faut  qu'à  l'exemple  de  Jefus-Chrift  nous 
prenions ,  pour  ainfi  dire,  leur  reiTemblan- 
ce  &  paroi/fions  prefque  revêtus  de  leurs 
infirmités  :  deftinés  à  les  conduire  comme 
leurs  Anges  vifïbles  ,  il  faut  comme  ce 
Conducteur  célefte  du  jeune  Tobie  ,  que 
nous  paroifîions  eu  un  fens  ,  imiter  leurs 
coutumes  &  leurs  mœurs  ,  &  que  tandis 
que  nous  ufons  en  apparence  de  la  même 
nourriture  qu'eux  ,  nous  nourririons  en 
fecret  notre  foi  &  notre  piété  d'une  nour- 
nture  invijïble  qu'ils  ignorent. 

Je  fais  que  notre  miniftere  nous  mêle 
parmi  les  hommes  ;  qu'il  faudroit  fortir  de 
ce  monde  ,  comme  parle  l'Apôtre  fi  nous 
voulions  rompre  toute  fociété  avec  les 
pécheurs  ;  &  que  la  grâce  du  Sacerdoce 
nous  fa:t  vaincre  en  combattant  ,  &  non 
pas  en  fuyant.  Je  vais  enfin  ,  que  fous  le 
miniftere  même  Judaïque  ,  la  Tribu  facer- 
dotale  étoit  feule  répandue  &  difperfée 
parmi  les  autres  Tribus .  pour  nous  mar- 
quer ,  ce  femble  ,  que  le  mélange  des  Prê- 
tres &  "des  peuples  eft  nécefiaire  ,  &  que 
nos  exemples  ne  font  pas  la  moindre  de 
nos  fonctions, 
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Mais  ,  ce  n'eu:  pas  la  charité  qui  fe  ré- 
pand ,  qui  agit ,  qui  fe  rend  utile  ,  &  qui 
édifie  ,  que  je  veux  combattre  ;  c'eft  l'a- 
mour du  monde  ,  qui  nous  produit  ,  nous 
diflipe ,  nous  rend  inutiles,  &  fcandalife  ; 
ceft  ce  penchant  violent  qui  nous  arrache 
des  faintes  occupations  du  Sanctuaire  , 
nous  lgs  rend  iniîpides  ,  &  nous  jette  dans 
le  tumulte  &  les  périls  du  fiecle  :  en  un 
mot,  c'eft  cette  vie  inutile,  oifeufe,  mon- 
daine ,  qui  nous  mené  de  difTipation  en  dif- 
fïpation  ;  nous  lie  aux  aflemblées  des  pé- 
cheurs, àleurs  maximes,  à  leurs  penchans, 
à  leurs  plaiiirs ,  &  nous  traîne  des  bien- 
féances  du  monde  aux  amufemens  des 
amufemens  aux  dangers  ,  des  dangers  au 
crime.  Or,  je  dis  que  rien  n'eu1  plus  incom- 
patible avec  la  gravité  <k  la  fainteté  de 
notre  état,  avec  Fefprit  de  notre  minillere, 
que  cette  vie  de  monde  ,  de  difTipation  , 
de  commerces ,  d'inutilité ,  propofée  même 
avec  tous  les  adouciiiémens  qui  peuvent  lui 
donner  quelque  air  d'innocence.  Prouvons 
cette  vérité  ;  elle  eh1  allez  importante  pour 
faire  toute  feule  le  fujet  de  cette  inftruc- 
tion. 

i     T 

Heflex.  JLj'Efprit  de  notre  miniflere,  eft  un  efprit 
de  féparation,  de  prière,  de  gémiflement, 
de  travail ,  de  zèle ,  de  feience  ,  de  piété  : 
remarquez  tous  ces  caractères.  Or ,  tout 
cela  tombe  ,  &  s'éteint  au  milieu  des  com- 
merces &:  des  liaifons  purement  mondai- 
v     nés. 
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Un  eiprit  de  féparation  :  je  l'ai  d'abord 
remarqué  :  l'onction  facerdotale  nous  fanc- 
tifie  ,  nous  réferve  ,  nous  deftine  à  tout  ce 
qui  regarde  le  fond  ou  les  dehors  du  cul- 
te ,  nous  tire  des  fonctions  publiques  de  la 
fociété.  Dès  que  nous  fomrnes  oints  Prê- 
tres ,  nous  celions  en  un  fens  d'être  ci- 
toyens &  membres  de  la  République  : 
unis  avec  les  autres  hommes  par  les  devoirs 
publics  qui  nous  lient  à  l'Etat  ,  nous  for- 
mons un  peuple  à  part,  une  nation  fainte5 
un  Sacerdoce  royal  :  nous  commençons  à 
vivre  fous  d'autres  loix  ,  à  contracter  de 
nouveaux  rapports  ,  à  prendre  cqs  enga- 
gemens  plus  faints.  Ce  n'eil  pas  que  nous 
cefTions  d'être  membres  de  l'Etat  du  côté 
de  l'obéiiîance  &:  de  la  foumifTion  que 
nous  devons  aux  PuiiTances  établies  de 
Dieu  ;  nous  en  devons  même  donner 
l'exemple  aux  refte  des  Fidèles ,  &  rendre 
à  Céfar  ce  qui  eflà  Céfar  :  nous  ne  celfons 
d'être  membres  de  la  République  9  que  par 
les  fonctions  publiques  qu'elle  exige  de 
fes  membres  ;  les  myfteres  faints  devien- 
nent nos  feules  fonctions  ;  les  TempJes  nos 
maifons:  les  Autels  facrésiios  places  d'hon- 
neur ;  les  œuvres  de  la  piété  &  de  la  cha- 
rité nos  tributs  &  nos  charges  publiques  ; 
les  Cantiques  nos  plaifirs  publics. 

C'eft  fur  ce  fondement ,  que  les  loix  ne 
comptent  point  fur  nous  pour  les  fervices 
&:  les  befoins  communs  de  l'Etat  :  elles  ne 
nous  renferment  point  dans  le  corps  de  la 
fociété  :  elles  nous  regardent  comme  dé< 
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tachés  du  refte  des  citoyens ,  déchargés 
des  devoirs  &  des  affujettiiTe  mens  fur  lef- 
queîs  roule  la  vie  civile:  elles  fe  départent, 
pour  ainfi  dire  ,  du  droit  qu'elles  avoient 
fur  nous,  &  nous  laiilent  tout  entiers  à  des 
ufages  plus  faints  &  plus  auguftes  :  elles 
refpe&eiit  le  recueillement  profend  que 
demandent  nos  fonctions,  le  (beau  myfti- 
que  qui  nous  confacre  à  Jefus-Chrift  ,  Se 
nous  laiilent ,  pour  partage  un  loifir  facré, 
afin  que  nous  remplacions  par  nos  prières 
&  par  nos  offrandes  les  fervices  que  nous 
manquons  de  rendre  h  la  République. 

Tout  eft  donc  faint  dans  un  Prêtre  ,  8c 
féparé  des  ufages  communs  :  fa  langue  ne 
doit  plus  parler  que  des  difeours  de  Dieu  , 
félon  l'expreffion  de  l'Apôtre,  &  les  feules 
inutilités  la  profanent,  comme  les  viandes 
communes  fouillent  un  vafe  facré  :  fes 
mains  ne  peuvent  plus  fervir  qu'a  offrir 
des  dons  &:  des  facrifices  ;  &  les  jeux  ,  les 
amufemens  ,  les  ouvrages  des  hommes  , 
Jes  dégradent  de  leur  fainteté,  &  flétriiîent 
la  dignité  de  leur  onction  :  fes  yeux  ne  peu- 
vent plus  repofer  que  fur  des  objets  reli- 
gieux ,  les  Temples ,  les  Autels  ,  les  Mys- 
tères faints  ;  s'ils  errent  ailleurs ,  ils  fe 
fouillent,  &  perdent  le  droit  d'entrer  dans 
l'intérieur  du  Tabernacle  ,  &  de  voir  face 
à  face  la  gloire  &  la  majefté  du  Dieu  qui  y 
réfide.  Enfin  toute  la  perfonne  d'un  Prêtre 
eft  comme  un  fpeétacle  de  Religion,  qui 
doit  toujours  être  environné  de  refpect,  de 
gravité  ,  de  décence  >  &:  qu'on  ne  devroit 
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plus  regarder  qu'avec  une  efpece  de  culte. 

Delà ,  mes  Frères  ,  dès  que  la  conver- 
sion des  Céfars  &  la  multitude  des  Fidè- 
les ,  eurent  porté  dans  le  Chriitianifme  juC 
ques-là  fi  pur  &  fi  fervent ,  le  relâche- 
ment, le  faile,  la  dépravation  du  monde; 
ck  que  la  fociété  des  Chrétiens  plus  éten- 
due ,  &  par  conféquent  plus  corrompue  , 
ne  fut  plus  un  afyle  sûr  pour  la  vertu ,  les 
Clercs  cherchèrent  leur  sûreté  dans  l'en- 
ceinte de  la  maifon  Epilcopale  ;  les  aigles 
commencèrent  à  s'aflembler  autour  du 
corps  ;  l'Afrique  ,  l'Orient  ,  les  Gaules  , 
virent  s'élever  des  Communautés  Ecclé- 
fiaftiqaes ,  où  fous  la  conduite  du  Pafteur 
p-  incipal ,  les  Miniftres  inférieurs  vivoient 
éloignés  du  monde,  &  apprenoient  en  fe 
cachant ,  à  fe  montrer  utilement  aux  peu- 
ples. 

Les  maifons  deftinées  à  élever  des  Clercs, 
ont  fuccédé  à  ces  premières  ibciétés  :  c'eft 
un  temps  d'épreuve  où  vous  vivez  féparés 
du  refte  des  hommes ,  &  où  ,  par  une  an- 
née de  féparation  du  monde  ,  l'intention 
de  l'Eglife  eft  ,  que  vous  vous  formiez  un 
goût  de  retraite  &  de  recueillement ,  qui 
en  fépare  du  moins  votre  cœur  pour  tou- 
jours. Mais  cette  courte  épreuve  de  re- 
traite &  de  féparation  ne  vous  eft-elle  pas 
même  à  charge  ?  Y  êtes-vous  par  goût  ? 
Y  dites-vous  quelquefois  au  Seigneur  avec 
un  faint  R.oi ,  qu'un  feul  jour  palTé  dans  le 
calme  &  dans  l'innocence  de  fa  maifon  , 
confole  plus  le  cœur  ,  que  des  années  en- 
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tieres  paffées  dans  les  tentes  des  pécheurs? 
S'il  n'y  avoit  ni  bienféance  à  garder  y  ni  ef- 
poir  de  parvenir  ,  ni  loix  ?  ni  égards  ,  ni 
ufages  ;  fi  vos  inclinations  décidoient  de 
vos  mœurs,  quelle  deftinée  vous  forme- 
riez-vous  à  vous-même?  Vous  en  coute- 
t-il  ,  quand  il  vous  faut  rengager  parmi  les 
mondains ,  &  être  encore  témoin  de  ce 
que  vous  ne  devriez  plus  voir ,  qu'avec  une 
profonde  douleur?  Les  jours  les  plus  heu- 
reux  ne  font-ce  pas  ceux  qui  vous  rappel- 
lent parmi  eux  ?  Il  eft  écrit  que  la  plu- 
part des  efpions  du  peuple  de  Dieu  ,  de 
retour  de  la  terre  de  Canaan  .  n'oublièrent 
rien  pour  en  dégoûter  les  Ifraelites  :  C'eil 
une  terre  ,  leur  dirent-ils  ,  qui  dévore  fes 
habitans  :  l'aridiié  &  la  sûreté  du  défert  ? 
font  infiniment  préférable  au  lait  &  au  miel 
qui  coulent  dans  cette  contrée.  De  retour 
du  monde  dans  ce  défert  ,  eit-ce  là  votre 
langage  ?  Vous  en  revenez  plein  ,  enchan- 
té ,  enivré  :  vous  portez  jufques  dans  ce 
défert  faint ,  les  fruits  de  cette  terre  infi- 
dèle :  vous  en  étalez  avec  pompe  les  dou- 
ceurs &:  les  avantages  :  vous  en  infpirez 
le  defir  à  ceux  qui  vous  écoutent  :  vous 
en  occupez  vous-même  le  plus  précieux 
loifir  ,  &  les  plus  faints  exercices  de  votre 
retraite  ;  &  un  feul  jour  que  vous  vous  ren- 
dez au  monde ,  vous  dérange  ,  vous  diiTipe  , 
vous  rend  inhpides  tous  les  devoirs  de  ce 
lieu  faint  ,  y  aggrave  votre  ennui  &  votre 
contrainte  ,  y  deiTéche  votre  cœur  ,  l'en- 
durcit aux  inftru&ions ,   ê£  vous  fait  per* 
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dre  fouvent  le  fruit  d'une  année  entière 
d'épreuves.  Jugez  ,  fi  vous  conferverez 
au  milieu  du  monde  ,  le  goût  du  recueil- 
lement &  de  la  féparation  ,  puifque  vous 
le  perdez  dans  le  fein  même  de  la  retraite. 
Cependant ,  comme  le  monde  lui-même 
ne  compte  plus  que  vous  lui  apparteniez  ; 
que  vos  biens ,  vos  terres  ,  vos  perfcnnes 
font  cenfés  comme  une  chofe  morte  ,  par 
rapport  à  l'Etat ,  c'eft-à-dire  j  tirée  de 
l'ufage  des  chofes  qui  fourniflent  aux  mou- 
vemens  <k  aux  agitations  de  la  fociété  ci- 
vile; tout  ce  qui  vous  lie  encore  au  mon- 
de ,  hors  le  falut  de  vos  frères  ,  &  les 
fonctions  faintes  du  miniftere  ,  vous  dé- 
grade ,  efface  &  profane  votre  confécra- 
tion  ,  &  vous  remet  fous  le  joug  &  l'igno- 
minie du  fiecle.  Les  vafes  &  les  ornemens 
qui  fervent  à  l'Autel  ,  ne  peuvent  plus  fer- 
vir  à  des  ufages  profanes  ;  ce  fcroit  un 
crime  qui  fouilleroit  leur  confécration  :  or  7 
un  Prêtre  confacré  à  Dieu  &  à  fes  Autels 
d'une  manière  bien  plus  fainte  5  plus  inti- 
me, plus  ineffaçable  que  les  vaiffeaux  fk- 
crés ,  que  le  lin  &  For  qui  fervent  au  faint 
miniftere,  fouille  donc  &  profane  encore 
plus  fa  confécration  ,  s'il  fait  fervir  fa  per- 
fonne  ,  fes  talens  ,  fon  efprit  ,  fon  cœur  7 
aux  œuvres  mortes  &  aux  ufages  profa.- 
nes  du  fiecle.  Doôrine  fainte  ,  que  vous 
êtes  peu  connue  !  ce  font  les  Miniitres 
de  l'Autel  5  qui  entrent  aujourd'hui  dans 
toutes  les  affaires  tk  les  agitations  du 
monde.  L'Apôtre  en  vain  les  avertit  y  que 
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ceux  qui  font  entrés  dans  la  milice  de  Je- 
fus-Chrift,  ne  doivent  plus  fe  livrer  aux 
embarras  du  iiecle  ;  ils  en  font  les  princi- 
paux Acteurs  :  les  intérêts  temporels  des 
familles  font  confiés  à  leurs  foins  ;  on  les 
voit  à  la  tête  des  intrigues  ,  des  contefta- 
tions ,  des  follicitudes ,  des  anirnofités  des 
mondains  :  les  hommes  de  Dieu  devien- 
nent les  hommes  de  la  terre  :  les  difpen- 
fateurs  des  myfteres  du  ciel ,  font  les  mi- 
nières des  parlions  humaines  :  ceux  qui 
font  chargés  des  intérêts  éternels  des  peu- 
ples ?  les  négligent ,  &  regarderoient  com- 
me une  honte  de  s'en  occuper  ,  &  fe  font 
une  gloire  de  régler  les  chofes  temporelles 
de  ce  monde  ,  qui  périront  avec  lui  :  ils 
lahTent  aux  talens  vulgaires  le  foin  des  âmes 
que  Jefus-Chrift  a  rachetées  ,  &:  croient 
fe  referver  à  des  minifteres  plus  glorieux , 
en  s'avilifTant  à  des  fonctions  qui  n'ont  de 
grand  que  les  noms  ck  les  paillons  des 
hommes  qui  les  mettent  en  œuvre.  C'eft 
au  fortir  de  ces  vaines  agitations  r  qu'ils 
vont  porter  à  l'Autel  tout  le  tumulte  & 
tout  le  cahos  des  pallions  humaines  ,  au 
lieu  d'y  porter  cet  efprit  de  recueillement 
&  de  prière  ,  qui  doit  nous  préparer  aux 
myfteres  faims  ;  ck  c'eft  ici  ma  féconde 
réflexion. 

Reflex.  Hj  N  effet  en  fécond  lieu  ,  Teiprit  de  no- 
tre miniftere  ,  eft  un  eiprit  de  prière  :  la 
prière  eft  l'ornement  du  Sacerdoce  ,  le 
devoir  le  plus  eneutiel  du  Prêtre  ?  Famé 

de 
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de  tontes  nos  fonctions.  Sans  la  prière  ?  le 
Prêtre  n'eit.  plus  d'aucun  ufage.dansîe 
Miniftere ,  ni  d'aucune  utilité  aux  Fidèles  : 
il  feme  5  &:  Dieu  ne  donne  point  l'accroif- 
foment  :  il  inftruit ,  &  fa  parole  n'eft  plus 
qu'un  airain  formant  ;  il  offre  l'Hoftie  de 
propitiation  ,  &  il  n'attire  aucune  bénédic- 
tion fur  les  offrandes  faintes  :  il  récite  les 
louanges  du  Seigneur  ,  &  ion  cœur  en  eft 
loin ,  &  il  ne  l'honore  que  du  bout  des 
lèvres.  En  un  mot  9  fans  la  prière  5  le  Prê- 
tre n'eft  plus  qu'un  phantôme  fans  ame  & 
fans  vie  ,  dont  toutes  les  fonftions  les  plus 
faintes  ?  les  plus  fécondes ,  les  plus  fpiii- 
tuelles ,  ne  font  plus  que  comme  les  mou- 
vemens  mécaniques  d'une  machine  inani- 
mée. C'eft  donc  la  prière  feule  ,  qui  fait 
toute  la  force  &  tout  le  fuccès  de  fes  duTé- 
rens  minifteres;  &  il  celle  ,  pour  ainfidire  ? 
d'être  un  Miniftre  public  ,  dès  qu'il  ceffe 
de  prier  :  c'eft  la  prière  qui  fait  toute  la 
confolation  de  fes  travaux  ;  &  {es  fonftions 
font  pour  lui  comme  le  joug  du  merce- 
naire .  comme  des  tâches  féches ,  dures , 
accablantes  ,  fî  la  prière  ou  n'en  adoucit 
l'amertume  ,  ou  n'en  foulage  les  peines , 
ou  n'en  confole  le  peu  de  fuccès. 

Mais  la  prière  fuppofe  un  efprit  pur , 
libre  de  ces  images  vives  &  dangereufes  , 
qui  fouillent  lame  ,  ou  qui  en  obfcurciffent 
les  lumières  ;  elle  fuppofe  un  efprit  orné 
d'images  faintes;  familiarifé  avec  la  médi- 
tation de  la  Loi  ;  qui  fort  comme  de  fen 
afliéte ,  quand  il  faut  détourner  fon  atten- 

Conf.  Tom.  L  C 
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tion  aux  embarras  ou  aux  inutilités  du  fie- 
cle  ,  &.  qui  fans  beaucoup  d'effort  ,  re- 
trouve en  un  inftant  au  fortir  de-là  ,  Ja 
penfée  &:  le  fouvenirdes  vérités  éternelles, 
dont  on  l'avoit  diverti.  La  prière  fuppo(e 
un  cœur  tranquille  ?  où  le  fentiment  le 
plus  vif  foit  celui  de  l'amour  faint ,  &:  de 
la  reconnoiiTance  des  bienfaits  de  Dieu; 
un  cœur  accoutumé  à  goûter  les  chofes 
du  ciel  \  timide  ,  délicat ,  vigilant  ;  tou- 
jours en  garde  contre  les  imprefîions  étran- 
gères ;  toujours  occupé  à  réparer  les  af- 
ioiblifTemens  inféparables  de  la  condition 
humaine  ;  toujours  attentif  à  ne  rien  fe 
permettre  qui  puifle  refroidir  le  commerce 
tendre  &  familier  qu'il  a  avec  fon  Sei- 
gneur :  voilà  ce  qu'exige  l'efprit  de  prière. 
Or  ,  alliez  ,  ïi  vous  le  pouvez  ,  cette 
fituation  avec  des  mœurs  dilTipées  &  mon- 
daines :  voyez  fi  au  fortir  d'un  entretien  , 
où  Ton  aura  promené  votre  imagination 
fur  les  intrigues  publiques  ,  fur  les  pré- 
tentions &  les  eïpérances  des  hommes  , 
fur  les  intérêts  fecrets  qui  lient  ou  qui  di- 
vifentceux  qui  approchent  le  plus  près  du 
trône  ,  &  qui  occupent  les  premières  pla- 
ces ,  en  un  mot  ,  fur  tout  ce  que  la  fi- 
gure du  monde  offre  de  plus  éblouiffant 
&  de  plus  contagieux  :  voyez  fî  au  fortir 
de-là  vous  vous  trouverez  fort  difpofé  à 
vous  aller  recueillir  aux  pieds  de  Jefus- 
Chrifr,  5  &  fi  la  tête  encore  pleine  de  ces 
images  profanes  ,  vous  pourrez  y  méditer 
des  vérités  qui  n'offrent  fouvent  que  des 
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nuages  à  l'œil  le  plus  pur  ,  &  que  le  cœur 
le  plus  fidèle ,  appelant!  par  le  féal  poids 
de  l'homme  terreltre  ,  a  de  la  peine  fou- 
vent  à  goûter.   Que   dis-je  ?   Voyez  fi   au 
forîir  d'une  affemblée  profane  où  vous  au- 
rez été  bleffé  par  mille  fpe&acles  &  mille 
objets  dangereux  ;   où  vous   aurez  lahTé 
entrer  dans  votre  cœur,  avec  les  femences 
de  toutes  les  pallions ,  la  trille  matière  de 
mille  tentations ,  de  mille  fouvenirs  lafcifs, 
qui  troubleront  la  paix  de  votre  ame  ?  qui 
en  fouilleront  l'innocence  ,  ou  qui  du  moins 
effaceront ,  émoufferont  par  le  venin  de 
leurs  imprefîions  ,  tout  ce  qui  vous  reftoit 
encore  de  goût  &  de  fenfibilité  pour  les 
chofes  du  ciel ,  pour  les  règles  &  pour  les 
devoirs  :  voyez  fi  vous  pourrez  paiTer  de 
ces  lieux  profanes  aux  pieds  de  l'Autel  , 
y  prier  pour  vous  &:  pour  les  peuples, 
y  fléchir  la  colère  du  Seigneur ,  y  déplorer 
les  égaremens  d'un  monde  auquel  vous 
venez  d'applaudir  &  de  prendre  part  ;   Se 
traiter  les  myfteres  faints  avec  ce  filence 
desfens,  ce  recueillement  profond ,  cette 
terreur  de  Religion  ,  cette  gravité  maje£ 
tueufe ,  ce  calme  du  cœur  &  de  l'efprit  , 
que  vous  venez  de  perdre  ?  &  fi  néceifaire 
cependant  à  des  fonctions  fi  redoutables  & 
fi  divines.  Hélas  ,   vous  porterez  fur  l'Au- 
tel faint  les  amufemens ,  les  inutilités  5  les 
illufions,  les  objets  dangereux  du  monde, 
au  milieu  defquels  vous  vivez  :  vous  fouil- 
lerez  la  préfence  des   myfteres  terribles  , 
par  ces  images  indécentes  ;  votre  imagi- 
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nation  échauffée  vous  arrachera  de  l'Au- 
tel ?  &  vous  rentraînera  ,  &  vous  tranf. 
portera  dans  le  fîecle  où  vous  avez  lahTé 
votre  cœur  :  vos  prières  ne  feront  plus  au 
fond  du  Sanctuaire  ,  qu'une  revue  exacte 
de  vos  plaiiirs  :  votre  efprit  y  converfera 
plus  avec  le  monde  qu'avec  le  Seigneur  ; 
&  non  feulement  votre  miniftere  devien- 
dra inutile  à  vos  frères  &  à  vous-même  , 
&  non  feulement  en  offrant  l'Hoftie  de 
propitiation  ,  vous  ne  fléchirez  pas  fa  co- 
lère fur  eux  &  fur  vous  ,  mais  vous  l'irri- 
terez ;  mais  vous  leur  attirerez  de  nou- 
veaux fléaux  ;  mais  votre  miniftere ,  qui 
devoit  être  un  miniftere  de  réconciliation 
&:  de  vie ,  deviendra  un  miniftere  de  mort , 
de  haine  &  de  perdition  :  vous  ne  tarde- 
rez pas  de  l'éprouver  vous-même  :  vous 
fendrez  les  premiers  traits  de  l'indignation 
de  Dieu.  Dès  que  le  monde  aura  éteint 
en  vous  l'efprit  de  la  prière  ,  ce  commerce 
ii  doux  &  il  tendre  de  l'ame  avec  fon  Sei- 
gneur ,  ne  fera  plus  pour  vous  qu'un  pur 
commerce  de  bienféance  qui  vous  gênera  : 
vous  en  abrégerez  les  momens  ;  vous  en 
perdrez  peu  à  peu  le  goût  &  l'ufage  ;  vous 
l'abandonnerez  ;  vous  fécherez  ;  vous  dé- 
périrez; vous  tomberez  ;  &  vous  qui  au- 
riez dû  gémir  entre  le  veftibuîe  &  l'autel 
fur  les  chûtes  de  vos  frères ,  vous  ne  ferez 
pas  même  touché  des  vôtres  :  vos  fonc- 
tions elles-mêmes  vous  endurciront  :  vous 
juftiiierez  les  erreurs'  &  les  plaiiirs  du 
monde  ?  en  y  participant  ;  &  au  lieu  qu'ils 
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auroienr  dû  attrifter  votre  piété  ,  &  faire 
gémir  votre  zèle ,  ils  flatteront  votre  goût , 
&  corrompront  votre  innocence  ,  &  c'eft 
une  troifieme  réflexion. 

LUI. 
'Efprit  de  notre  miniftere  ,  eft  un  ef-  Reflex. 
prit  de   gémiffement  :   nous  fommes   ces 
Anges  de  la  paix,  dont  parle  le  Prophète  5 
qui  devons  pleurer  amèrement  «,  parce  que 
les  voies  de  la  juftice  font  effacées  ;  que 
perfonne  prefque  ne  pafle  plus  par  le  fen- 
tierqui  conduit  à  la  vie  ;   que  l'alliance  eft 
devenue  inutile  ,  &  que  le  Seigneur  femble 
avoir  rejette  Ton  peuple  :  Angeiipacis  ama-     {/•  33* 
rèflebunt  :  dijjîpatœ  funt  viœ  ;  ceffavit  tran- 1*  **• 
Jïensperfemitam  ;  irritum  faclum  efîpaclum; 
projecit  civitates  ;  non  reputavit  hommes. 
Oui  ,  mes  Frères  ,  nous  devons  être  des 
hommes  de  douleur  ;    gémir  fans  cefte  en- 
tre le    veftibule  &  Fautel  ,   fur  les  fcan- 
dales  qui  déshonorent  l'Eglife  ,   &  l'expo- 
fent  à  la  dérifion  des  impies  :   en  un  mot , 
l'efprit  de  notre  miniftere  ,    eft  cet  efprit , 
qui  au  dedans  de  nous  demande  félon  Dieu 
pour  les  Saints  avec  des  gémiffemens  inef- 
fables.  Samuel  ,   après  la  chute  de  Saiil , 
fe  retira  ,  &  pafîa  le  refte  de  fes  jours  ,  dit 
l'Ecriture  ,   à  pleurer  la  trifte  deftinée  de 
ce  Prince.  Jefus-Chriftle  Prince  &îe  mo- 
dèle des  Pafteurs ,  vovant  Jérufalem   en- 
durcie dans  fon  aveuglement  &  furie  point 
de  fa  ruine  ,  pleura  fur  elle  :   il  ne  put  re- 
fufer  des  larmes  au  fpe&acle  de   Lazare 
mort  ?  en  qui  il  découvroit  l'image  d'une 
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ame  criminelle ,  morte  depuis  long-temps  à 
fes  yeux.  Nos  entrailles  ?  comme  celles  de 
l'Apôtre ,  doivent  s'ouvrir  aux  malheurs 
&  aux  déreglemens  de  nos  frères  :  nous 
devons  avoir  pour  eux  un  cœur  de  mère. 
Il  faut  que  y  comme  cette  véritable  mère 
de  l'hiftoire  de  Salomon,  nous  Tentions 
notre  tendrefîe  frémir  ,  notre  fang  fe  fou- 
lever  5  lorfque  nous  voyons  le  prince  des 
ténèbres  fur  le  point  d  oter  la  vie  de  la 
grâce  aux  enfans  de  l'Eglife  ,  &  de  les 
partager  entre  le  monde  &  Jefus-Chrift. 
Non  j  mes  Frères  ,  tant  qu'il  y  aura  des 
pécheurs  fur  la  terre  ,  la  triftefie  &  le 
deuil  feront  le  partage  des  Prêtres  :  tant 
que  les  enfans  difrael  dans  la  plaine  s'oc- 
cuperont à  des  danfes  &:  à  des  feftins  >  ou- 
blieront le  Dieu  de  leurs  pères ,  &  profti- 
tueront  comme  desinfenfés,  leurs  hom- 
mages au  veau  d'or?  les  véritables  Moyfes 
fur  la  montagne  déchireront  leurs  vête- 
mens  ,  briferont  leur  cœur  devant  le  Sei- 
gneur ,  &  s'offriront  d'être  anathêmes  pour 
leurs  frères  :  les  larmes  des  Prêtres  doi- 
vent être  comme  une  expiation  continuelle 
des  péchés  du  peuple.  Le  monde  fe  ré- 
jouira ,  diibit  Jefus-Chrill  à  fes  Apôtres  : 
les  enfans  du  liecle  courront  en  dan  faut  ? 
en  pouffant  des  cris  de  joie  ?  fe  précipiter 
dans  l'abîme:  les  ris  &  les  jeux  feront  leur 
partage  ;  la  trifteiTe  fera  le  vôtre  :  le  monde 
au  milieu  duquel  je  vous  laiilé  ,  fera  tou- 
jours pour  vous  un  fpect.acle  de  douleur 
ci  de  gémiffement  \  ck  quand  même  il  ne 
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vous  perfécuteroit  pas ,  quand  même  les 
croix  &c  les  gibets  ne  vous  y  attendroient 
pas ,  fa  dépravation  toute  feule  vous  y  fe- 
rait palier  vos  jours  dans  le  deuil  &  dans 
l'amertume  :  Mundus  gaudcbit  y  vos  auttm  Joan: 
contrijlabiminu  l6«  2a* 

Or  ,  cetefprit  de  triftefTe  &  de  gémifTe- 
ment,  pourrez-vous  l'allier  avec  les  com- 
merces &  les  inutilités  des  fociétés  mon- 
daines ?  Je  vous  le  demande  ;  fur  quoi 
roulent  ,  je  vous  prie ,  les  mœurs  &  les 
plus  férieufes  occupations  du  monde  ?  fur 
les  plaifirs  :  vous  ne  fauriez  y  être  afîldu  y 
fans  en  être  ou  le  témoin,  ou  l'approbateur, 
ou  le  complice.  Quand  vous  n'en  feriez 
que  le  témoin  ;  un  Prêtre  peut-il  familia- 
rifer  fes  yeux  avec  des  objets  qui  doivent 
lui  percer  le  cœur  ?  peut-il  s'en  faire  un 
délaiTement  ?  Les  premiers  Doâeurs  de 
l'Eglife  interdifoient  autrefois  aux  Chré- 
tiens les  fpe&acles  des  Gladiateurs ,  &  ne 
croyoient  pas  que  les  difciples  de  la  dou- 
ceur &  de  la  charité  de  Jefus-Chrift  puf- 
fent  repaître  innocemment  leurs  yeux  du 
fang  &  de  la  mort  de  ces  infortunés ,  &  fe 
faire  un  plaifir  cruel  d'un  fpecfcaclequi  au- 
roit  dû  aurifier  leur  foi ,  &  leur  faire  dé- 
plorer le  fort  &  la  perte  éternelle  de  ces 
malheureufes  victimes.  Mais  ,  voilà  les 
trilles  objets  dont  vous  Prêtre  ,  Parleur 
des  âmes  ,  &  Coopérateur  de  la  charité 
de  Jefus-Chrift  pour  leur  falut ,  n'avez 
pas  honte  de  vous  faire  un  délaffement  : 
vous  voyez  avec  plaifîr  périr  vos  frères   & 
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fe  prêter  mutuellement  des  armes  pourhâ- 
ter  leur  mort  ;  vous  le  voyez  fe  faire  des 
plaies  mortelles;  s'armer  d'attraits  indécens 
&  lafcifs ,  peur  porter  le  venin  &  la  m  c  rt 
dans  les  cœurs  ;  fe  déchirer  par  les  traits 
les  plus  malins  de  la  médifance  ;&ce  trille 
carnage  dont  vois  êtes  témoin  ?  vous 
amufe  ;  &  ce  que  vous  devriez  pleurer  avec 
des  larmes  de  fan  g  ,  vous  fait  parler  les 
plus  agréables  memens  de  votre  vie. 

Mais ,  vous  n'en  demeurerez  pas  à  être 
(impie  fpe&ateur;  vous  y  applaudirez  :car, 
de  s'aller  mêler  parmi  les  mondains  pour 
être  leur  cenfeur  éternel  ?  pour  empoifon- 
ner  leurs  plaifirs  par  un  air  chagrin  &auf- 
tere ,  les  avis  ne  feroient  point  là  à  leur 
place  ;  &:  ce  n'efl  guère  ce  qui  nous  au- 
torife  à  les  reprendre  ,  que  de  les  fréquen- 
ter: ils  auroient  droit  de  vous  dire  :  Que 
venez-vous  faire  parmi  nous  ?  ce  n'eft.  pas 
ici  votre  place.  Pourquoi  vouloir  être  té- 
moin alTidu  ,  de  ce  que  vous  croyez  fi  di- 
gne de  blâme  ?  on  ne  hait  pas  trop  ce  dont 
on  ne  peut  fe  paiTer  :  votre  fuite  de  ces 
lieux  vous  conviendront  bien  mieux  que 
vos  cenfures.  Or ,  ne  pas  les  condamner , 
c'en1  confentir  à  leurs  œuvres  de  ténèbres  ? 
dit  l'Apôtre  ;  c'efr.  les  approuver.  Mais  , 
vous  irez  encore  plus  loin  ;  vous  y  parti- 
ciperez :  vous  paroîtrez  enfin  vous-même 
fur  la  feene.  On  ne  tient  pas  long  temps 
contre  des  exemples  qui  forment  comme 
tous  le  fond  des  fociétés  que  nous  avons 
choifies  :   on  veut  être  ce  que  tous  les  au- 
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très  font  :  on  s'ennuye  d'être  tout  feul  de 
fon  parti  :  on  ne  veut  point  paroître  fingu- 
lier  &  de  contrebande.  Ainfi ,  aujourd'hui 
lacomplaiiance  ,  demain  une  occafion,  une 
autrefois  le  penchant  ;  vous  vous  laifferez 
aller  :  vous  aurez  depuis  long-temps  fami- 
liarifé  lafainteté  de  votre  caractère  avec  la 
vue  des  abus  &  des  défordres  du  monde  ; 
vous  la  familiariferez  avec  ces  défordres 
eux-mêmes.  Le  peuple  de  Dieu  ne  tarda 
pas  d'imiter  les  mœurs  des  Cananéens  , 
dès  qu'il  eut  contracté  avec  eux  les  liaifons 
&  la  familiarité  que  Moyfe  leur  avoit  dé- 
fendues. Déjà  le  goût  qui  nous  fait  cher- 
cher le  monde  ,  n'efi  qu'un  defîr  fecret  de 
l'imiter  ;  on  eft  déjà  tout  difpofé  à  vivre 
comme  lui,  dès  qu'on  ne  peut  le  paiTer  de 
lui:  c'eftlafeule  conformité  despenchans  , 
qui  forme  d'ordinaire  les  liaifons  ;  &  on 
ne  fe  lie  avec  le  monde  ,  que  parce  qu'on 
a  les  mêmes  goûts  que  le  monde.  La  fa- 
mille de  Jacob  en  Egypte  vécut  toujours 
féparée  des  Egyptiens  :  elle  habita  une 
terre  à  part  :  parce  que  fes  mœurs  n'avoient 
lien  de  commun  avec  celles  d'Egypte  :  les 
enfans  de  Jacob  orTroient  en  facrifice  des 
animaux  au  Seigneur ,  &  l'Egypte  les  ado- 
roit:  ce  n'étoit-là  qu'une  figure.  Nous  for- 
mons un  peuple  à  part  au  milieu  du  monde, 
parce  que  nous  facrifions  à  Dieu  les  pallions 
de  la  chair  ,  &  que  le  monde  les  adore  : 
dès  que  nous  rompons  la  barrière  qui  nous 
fépare  de  lui  ;  dès  que  nous  fortons  de 
cette  heureufe  terre  de  GefTen  ,    &  que 
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nous  allons  nous  mêler  parmi  les  idolâtres, 
leur  culte  devient  le  nôtre  :  il  faut  adorer 
ce  qu'ils  adorent.  La  féparation  avoit  fait 
toute  notre  fureté  ?   &:  avoit  maintenu  îa 
différence  des  mœurs   ;  par  le  mélange 
nous  ne  formons  plus  qu'un  peuple  avec 
eux  ,  &  leur  devenons  femblables.  Auïïi , 
on  voit  tous  les  jours  dans  le  monde  des  Mi- 
nières de  Jefus-Chrift  non  feulement  imiter 
les  mœurs  &les  excès  des  mondains ,  mais 
renchérir  même  fur  eux  ;  mais  les  furpaiîér 
même  en  mollelfe  ,  en  fenfualité ,  en  faite, 
en  profitions  9  en  fcandales  fou  vent  ;  mais 
rafinermême  fur  les  plaifirs  ,  fe  piquer,  de 
plus  de  goût ,  de  plus   de  délicate  fîe  pour 
la  volupté  ;  &  devenir ,  ô  mon  Dieu  î   des 
modèles  fcandaleux  d'habileté  fur  tout  ce 
qui  flatte  les  feus  &  les  paillons  ,  au  lieu 
qu'ils  auraient  dû  l'être  de  toutes  les  ver- 
tus qui  les  mortifient  &  qui  les  combattent. 
Mais ,  mes  Frères,  quand  il  n'y  auroit  de 
criminel  pour  les   Clercs  dans  la  vie   du 
monde  que  L'inutilité  &  Foifiveré  3  par  cela 
feul  elle  doit  être  interdite  à  des  miniftres 
établis  pour  cultiver  le  cl       j     a  Seigneur^ 
veiller  fans  celle  5   de  peur  que   l'homme 
ennemi  n'y  {eir.Q  l'ivraie  ,   &   vaquer  aux 
fondions  laborieufes  auxquelles  ils  fe  font 
engagés ,   en  fe  confacrant  au  fervice  de 
l'Eglife  ;  &  c'eft  cette  vérité  qui  me  fournit 
la  quatrième  réflexion. 
17..     T? 
KsFJiEX.  mi  N  effet  ?  mes  Frères ,  l'elprit  de  notre 
miniitere,  e(t  Un  efprit  de  travail  :  le  Sa- 
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cerdoce  eft  une  dignité  laborieufe  :  l'Eglife 
dont  nous  fommes  les  Miniftres  ,  eft  une 
vigne,  un  champ  ,  une  moiiïbn,  un  édifice 
gui  s'élève  ,  &  qui  prend  chaque   jour  un 
nouvel  accroifTement  ,  une  milice  fainte  ; 
tous  termes  qui  annoncent  des  foins  &  des 
fatigues ,  tous  fymboles   du  travail  &   de 
l'application.  Le  Prêtre  eft  placé  dans  l'E- 
glife ,  comme  le  premier  homme  dans  le 
Paradis  terreftre ,  pour  y  travailler  &:  pour 
la  défendre  ,  ut  operaretur  &  cujlodiret  iU    Gert*  2* 
lum,  De-là  dans  les  premiers  temps,   le  1 S  • 
miniftere  étoit  toujours  attaché  à  l'ordina- 
tion :  on'  ne  tiroit  pas  un  ouvrier  oifeux  de 
la  place  publique ,  pour  honorer  fa  pareife 
d^un  vain  titre  ,  &:  le  récompenfer  comme 
les  ouvriers  fidèles  ,  fans  qu'il  eût  porté  le 
poids  du  jour  &  de  la  chaleur  :   &  FEvê- 
que  n'impofoit  les  mains  fur  des  hommes 
éprouvés  ,  que  pour  fe  décharger  fur  eux: 
d'une  partie  du  fardeau  &  du  détail  de  la 
ibllicitude  paftorale  :  en  un  mot  ,  les  di- 
gnités de  l'Eglife  n'étoient  pas  des  titres 
vains  &  de  fimples  décorations ,  mais  des 
emplois. 

Ainfi  ,  un  Prêtre  eft  redevable  de  fon- 
temps  aux  Fidèles  :  tout  ce  qu'il  emploie' 
à  des  commerces  vains  &  oifeux ,  hors  les 
délaflemens  néceïfaires,  tous  les  momens  * 
tous  les  jours  qu'il  laifTe  perdre  dans  l'inu- 
tilité des  fociétés  mondaines,  dans  les  jeux: 
&  les  diflipations ,  font  des  jours  &  des 
momens  qu'il  devoit  au  falutde  Ces  frères  7 
&dout  ils  lui  demanderont  compte  d*p~ 
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vaut  le  Tribunal  de  Jefus-Chrift.  Par  fa 
confécration ,  il  eft  devenu  un  Miniftre  pu- 
blic :  les  peuples  ont  acquis  un  droit  réel 
fur  fa  perfonne  ,  fur  fon  loifir  ,  fur  fes  oc- 
cupations ,  fur  fes  taîens  :  ce  font  d.es  biens 
confacrés  ,  qui  forment  comme  le  patri-~ 
moine  des  Fidèles  ;  il  n'en  eft  que  ie  dé- 
positaire ,  &  n'en  peut  plus  difpofer  à  fon 
gré  :  il  doit  en  répondre  à  l'Eglife  &  à  fes 
enfans  :  ce  n'elr.  pas  pour  lui  qu'elle  l'a  mis 
au  ne  cfes  Minières ,  c'eft  pour  elle, 

c'eft  pour  entrer  en  part  de  fes  travaux  & 
de  fes  miniiteres  ;  il  fe  dégrade  de  fon  ti- 
tre des  qu'il  en  abandonne  les  fondions , 
il  celle  d'être  Miniftre  ,  du  moment  qu'il 
ceffe  d'être  ouvrier  :  il  palfe  en  des  inuti- 
lités y  en  des  commerces  oifeux  &  frivo- 
les ,  en  des  amufemens  toujours  indécens , 
£>C  fou  vent  dangereux ,  un  temps  fur  lequel 
roule  le  falut  des  peuples  ;  un  temps  d'où 
dépend  la  deftinée  éternelle  de  fes  frères  ; 
un  temps  auquel  Dieu  avoit  attaché  lacon- 
verfion  des  pécheurs  ,  l'afFermiilement  des 
foibles ,  la  perievérance  des  Juiles ,  & 
qui  ?  dès  le  commencement ,  étoit  entré 
dans  fes  delTeins  de  miféricorde  fur  les  élus 
&:  fur  fon  Egiife  :  voilà  le  crime  de  la  vie 
oifîve  d'un  Prêtre» 

Et  de  bonne  foi ,  mes  Frères  ,  vous  ne 
feriez  Miniftres  de  l'Eglife  ,  que  pour  vous 
traîner  tous  les  jours  indolemment  de  mai- 
fon  en  maifon,  d'aflsmbléeen  aifembiée, 
d'inutilité  en  inutilité  ;  &  de  n'avoir  pas 
même  aifez.  d'occupation  pour  égayer  l'en- 
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nui  inféparable  de  i'oifiveté  de  la  vie  mon- 
daine ?  Quoi  !  tandis  que  les  Chefs  du  peu- 
ple de  Dieu  ,  font  aux  mains  avec  les  en- 
nemis de  fon  nom  j  tandis  que  tant  de  faints 
Miniftres  fe  dévouent  aux  fonctions  les 
plus  pénibles  pour  le  falut  de  leurs  frères; 
tandis  que  tant  de  Prêtres  zélés ,  avec  une 
fanté  même  épuifée  par  les  années  &  par  le 
travail ,  ne  rabattent  rie4  de  leurs  travaux 
&  de  leur  zèle  ;  redoublent  même  leurs 
foins  ,  leur  vigilance  ,  à  mefure  que  leurs 
forces  s'aiîbibïiiTent  ;  &  s'immolent  géné- 
reufement,  comme  FApôtre  ,  fur  le  facri- 
Ece  de  la  foi  de  leurs  frères;  tandis  que 
tantd'ho;  r.Iiques  traverfent  les 

mers  ,  &Vont  chercher  dans  les  Mes  les 
plus  éloignées ,  ou.  le  martyre  qui  doit  être 
la  récompense  de  leur  zèle  ,  ou  le  ialut 
de  tant  de  nations  que  Dieu  iemble  avoir 
abandonnées ,  vous  qui  êtes  le  collègue 
de  leur  apoftolat  &  honoré  du  même  mi- 
niftere,  vous  languiriez  indolemment  dans 
une  oifiveté  ,  non  feulement  indécente  à 
votre  caractère  ,  mais  honteufe  même  fe- 
Ion  le  monde  à  un  ample  citoyen  qui  ne 
feroit  que  membre  de  la  république  ?  Vous, 
l'homme  de  Dieu  fur  la  terre  ,  l'interprète, 
de  fes  volontés  ,  fon  Envoyé  parmi  les 
hommes  9  oublieriez  votre  titre  ,  vos  fonc- 
tions ,  fes  intérêts ,  fa  gloire  &  la  vôtre  , 
&:  aviliriez  votre  dignité  à  une  vie  vuide 
&  inutile  ,  qui  vous  rendroit  non  feule- 
ment l'opprobre  de  FEglife  5  mais  la  honte 
même  de  la  fociété  civile  ,  &  un  objet  de 
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dérifion  aux  yeux  mêmes   des  mondains? 
Car ,  mes  Frères  ,  dans  le  monde  même  , 
chacun  dans  fon  état  a  des  devoirs  Se  des 
fonctions  qui  occupent  une  partie   de  fa 
vie  :   le  Magiftrat  ?   l'Homme  de  guerre  , 
le  Père  de  famille  ,   le  Marchand  ,  l'Arti- 
fan  ;  la  vie  de  tous  ces  difFérens  genres  de 
citoyens,eft  mêlée  d'occupations  férieufes  ; 
ils  ont  tous  des  hévres,  des  jours,des  temps 
deftinés  aux  fonctions  pénibles  de  leur  pro- 
fefiich;  le  Prêtre  mondain feul  au  milieu  du 
monde,eft  l'homme  le  plus  inutile  &  le  plus 
défoccupé  qui  foit  fur  la  terre  :   le  Prêtre 
feul  dont  tons  les  momens  dévoient   être 
fî  précieux  à  FEglife  ,  dont  les  devoirs 
font  fi  férieux  &  li  infinis  ,  dont  les  foins 
doivent  augmenter  à  mefure  que  les  vices 
des  hommes  fe  multiplient  ;  le  Prêtre  feul 
n'a  aucune  fonction  parmi  les   hommes  ; 
paffe  fes  jours  dans  un  vuide  éternel ,  dans 
un  cercle  d'inutilités  frivoles  ;  &  la  vie  qui 
auroit   dû  être  la  plus  occupée  ,  la  plus 
chargée  de  devoirs  ,  la  plus  refpeâée  ,  de- 
vient la  vie  la  plus  vuide  &  la  plus  mépri- 
fable  qu'on  voit  dans  le  monde  même. 
Lorfque  David  exhortoit  le  généreux  Urie 
de  retourner  dans  fa  maifon  ,  &   d'y  jouir 
dans  le  repos   des  plaifirs   domeftiques  : 
Quoi ,  répondit  cet  Officier  vaillant  &  n*~ 
dele  ;  tandis  que  tous  mes  frères  campent 
fous  des  tentes  ,  &  qu'ils  expofent  leur  vie 
dans  les  combats  pour  la  défenfe  du  peuple 
de  Dieu  7  je  demeurerois  feulici  dans  Foi- 
fiveté  au  milieu  des  douceurs  &  des  ré- 
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jouifTances  d'une  famille  ?  Et  ego  ingredîar    2.  Re§9 
domum  meam  ut  comedam  &   bibam  ?  Et  **•  *  *• 

voilà  ce  qu'un  Prêtre  oifeux  &  mondain 
devroit  fe  dire  fans  ceife  à  lui-même  :  Puis- 
je  vivre  dans  la  mollefle  &dans  l'inutilité  , 
tk  n'être  d'aucun  ufage  ni  à  TEglife  ,  ni  à 
la  patrie  ,  tandis  que  le  refte  des  hommes 
ont  chacun  une  occupation  dans  la  fociété, 
&:  que  mes  frères  fur-tout ,  mes  collègues 
dans  le  miniftere  5  fe  facrifïent  généreufe- 
ment  pour  l'Eglife  ,  8*  fe  font  une  gloire 
&:  un  faint  plaifir  des  fatigues  &  des  périls 
qu'ils  efiuyent  pour  le  faiut  des  enfans  de 
Dieu  ? 

Oui ,  mes  Frères  ,  tant  qu'il  y  aura  des 
pécheurs  à  convertir  ?  des  ignorans  à  inf- 
truire,  desfoibles  dans  la  Foi  à  foutenir  , 
des  malheureux  à  confoîer ,  des  opprimés 
à  défendre  ,  des  impies  &  des  incrédules 
à  confondre  ;  un  Prêtre  peut-il  trouver  a£- 
fez  de  temps  pour  les  plaifirs  &  les  inutilités 
des  fociétés  mondaines  ?  Sommes-nous 
donc  faits  pour  une  vie  oifeufe  ,  nous  qui 
avec  l'application  la  plus  exacte  ,  ne  fau- 
rions  même  fufrïre  à  tous  nos  devoirs  ? 
Voyez  Jefus-Chrift  le  chef  &:  le  modèle 
des  Miniftres  ,  afTïs  fur  le  bord  du  puits  de 
Samarie  :  malgré  fa  fatigue  il  ne  connoit  de 
délaffement,  qu'en  faifant  l'œuvre  pour  la- 
quelle il  eft  envoyé  ;  il  ne  peut  même  fe 
réfoudre  à  s'accorder  les  temps  d'un  repas 
fobre  &  frugal  :  Ma  nourriture  ,  dit-il  à  fes  Joan.  4; 
Difciples  qui  l'en  preffent  r  efl  défaire  la  34» 
volonté  êc  mon  père  ;  il  voit  les  campagnes 
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déjà  mûries  ,    ck  la  moiffon  toute  prête  : 
&  tandis  que  fon  Père  manque  d'ouvriers  , 
&  que  la  moiffon  eiï   fur  le  point  de  fe 
perdre  5  il  ne  peut  laiffer  un  feul  de  fes  mo- 
mens  inutile  ,    &    ramené  à  la  vérité   une 
femme  pécherefTe.  Médirons  fur  cet  exem- 
ple le  prix  de  notre  temps  &:  l'ufage  que 
nous  en  devons  faire  :    il  eft,  rapporté  dans 
les  Livres  faints  que  Néhémias  occupé  à 
rebâtir  le  Temple  ,  fut  follicité  par  les  Of- 
ficiers du  Roi  de  Perfe  de  defcendre  dans 
la  plaine  d'Ono  pour  conférer  avec   eux  9 
renouvellerleur  alliance,  &  célébrer  cette 
entrevue  par  des  réjouiifances  &:  des  fef- 
'2    Efdr  tlns:  VeJlii  W difoient-ils  ,&  percutiamus 
ç  z#     '  fœdus  pariter  in  vlnculis  ,   in  campo  Ono  ; 
mais  ce  faint  homme  chargé  d'un  miniftere 
fi  facré  ,  ne  croyant  pas  qu'il  lui  fût  permis 
de  l'interrompre  pour  une  affaire  de  pure 
bienféance  :  Je  fuis  occupé  à  un  grand  ou- 
vrage ,  leur  répondit-il  ,    &  je  ne  faurois 
l'abandonner  ?  ni  le  perdre  de  vue  ,  de 
peur  qu'on  ne  le  néglige  en  mon  abfence  : 
^   3-  Opus  grande  ego  fado  ,  &  non  pojjiim  def- 
cendere  ,  ne  forte  negligatur.  Un  Prêtre  > 
mes  Frères ,  occupé  à  réparer  l'édifice  fpi- 
rituel  de  1'Eglife  ,  à  élever  un  Temple  au 
Dieu  vivant  dans  le  cœur  des  Fidèles ,  eft- 
il  chargé  d'un  ouvrage  moins  faint  &  moins 
important  1   &  que  devroit  -  il  oppofer  à 
ceux  qui  s'efforcent  de  l'en  détourner  fous 
des  prétextes  frivoles  9  &  l'engager  dans 
les  inutilités   &  les   vaines  bienféances  du 
fiecles  ,  que  la  fage  réponfe  de  ce  pieux 
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Miniftre  Juif  ?  Opus  grande  ego  facio  ,  & 
nonpoffum  defeendere  ,  nz  forte  negligatur. 
Quoi  de  plus  cligne  de  Ton  miniftere ,  &  de 
plus  refpe&able  même  aux  yeux  du  mon- 
de ,  de  ne  pouvoir  être  diverti  par  toutes 
les  foiïicitations  humaines ,  ni  de  la  fainteté 
de  fes  fonctions  ?  ni  du  fervice  de  fes  frè- 
res ;  de  préférer  l'œuvre  de  Dieu  ,  cet  ou- 
vrage fi  grand  ,  fi  fublime  ,  fi  honorable  ? 
aux  niaiferies  &:  aux  inutilités  des  enfans 
du  fiecle;  de  refpeckr  fon  miniftere  &  fes 
fonctions  ;  de  trouver  tout  ce  qui  occupe 
fi  inutilement  les  mondains ,  bas  &  indigne 
de  l'élévation  de  fon  Sacerdoce  ;  &  de 
croire  que  tous  les  momens  qu'il  donneroit 
au  monde  fans  nécefîité  ,  feroient  autant  de 
momens  qu'il  refuferoit  à  l'édifice  de  la 
fainte  Jérufalem ,  &qui  retarderoient  l'ac- 
complifiement  de  l'œuvre  de  Dieu  fur  la 
terre  :  Opus  grande  ego  facio  ,  &  non  pof- 
fum  defeendere ,  ne  forte  negligatur.  J'avoue 
qu'il  faut  du  zèle  &  de  la  fermeté  pour 
rompre  les  liaifons  de  la  chair  &:  du  fang  , 
s'interdire  prefque  tout  commerce  avec  un 
monde  ,  où  l'on  tient  par  tant  de  liens  , 
d'amitié  ,  de  proximité  ,  de  bienféance  ; 
où  tous  les  jours  on  nous  reproche  Taiifté- 
rité  &  la  fingularité  de  notre  retraite  ;  où 
l'on  nous  fait  entendre  que  nos  bons  exem- 
ples même  feroient  inutiles  ;  où  Ton  tâche 
de  nous  féduire  par  l'exemple  trop  com- 
mun de  nos  femblables  ,  &  où  enfin  nos 
propres  penchans  nous  entraînent  :  mais  , 
c'eft  cela  même  qui  me  fournit  une  cin~ 
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quieme  réflexion ,  &  qui  devient  une  non* 
velle  preuve  de  la  vérité  dont  je  veux  vous 
convaincre. 

V.  I  E  dis  donc  ,  en  cinquième  ,  que  l'ef- 
Reflex.  prjt  je  notre  miniftere  eft  un  efprit  de  zèle 
&  de  fermeté.  Nous  fommes  établis  pour 
exhorter  ,  pour  corriger  ,  pour  prendre 
à  temps  &  à  contre-temps  :  les  delordres 
&  les  abus  publics  doivent  nous  trouver 
toujours  inflexibles,  inexorables  :  le  \  ifage 
du  Prêtre  ne  doit  plus  rougir  des  ignomi- 
nies j  qui  ne  manquent  jamais  d'ace: mpa- 
gner  la  liberté  facerdotale  :  il  porte  écrit 
fur  font  front,  avec  bien  plus  de  majeure 
Levît.  que  le  Pontife  de  la  Loi,  la  doctrine  tj  la 
fi.  8  ^vérité  :  ilneconnoît  plus  perfonne  félon  la 
chair  :  il  faut  que  fa  fermeté  envers  fes  pro- 
ches ,  fes  amis ,  Ces  prote&eurs ,  l'au  orife 
à  ne  rien  relâcher  des  règles  envers  les 
étrangers  &  les  indiff'érens  ;  &  que  fon 
exacfiu:de  envers  les  uns  ,  ne  rougiffe  ja- 
mais de  fa  conrplaifance  pour  les  autres  ; 
la  grâce  de  l'impofitlon  des  mains ,  eft  une 
grâce  de  force  &  de  courage  ;  elle  infpire 
à  lame  marquée  du  fceau  facré ,  je  ne  fais 
quoi  d  héroïque  ,  qui  l'élevé  au-deffus  de 
fa  propre  foiblefîe  ,  qui  met  en  elle  des 
fentimens  nobles ,  grands  ,  généreux  ,  di- 
gne de  l'élévation  de  fon  miniftere;  je  ne 
fais  quoi  qui  la  met  au  deftus  des  craintes, 
des  efpérances  ,  de  la  réputation  &  des 
opprobres  ,  &  de  tout  ce  qui  domine  fur 
la  conduite  du  refte  des  hommes  ;  je  ne 
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liais  quoi  qui  fait  couler  dans  vos  veines  , 
favec  l'onction  fainte  ce  courage  ,  cette  vi- 
îgueur  facerdotale  ,  ce  fang  apoftolique  , 
Ique  nous  avons  hérité  de  nos  pères  ,  de 
(nos  prédéceffeurs  dans  le  miniftere ,  des 
(fondateurs  &  des  premiers  héros  de  la 
I  Religion. 

Or  ,  cet  efprit  de  force  &  de  fermeté  , 
jeft  précifement  le  caractère  le  plus  oppofé 
|à  l'efprit  du  monde.  Carrefprit  du  monde 
m'eft.  qu'un  commerce  de  fouplellés  ?  d  e- 
jlgards ,  de  complaifances,  d'attentions,  de 
ménagemens  :  il  faut  n'avoir  point  de  fenti- 
ment  à  foi ,  penfer  toujours  avec  le  plus 
grand  nombre  ,  ou  du  moins  avec  le  plus 
fort;avoir  des  fuffrages  toujours  préts,pour 
ainfi  dire  ,  &  n'attendre  pour  les  donner , 
que  le  moment  où  ils  peuvent  être  agréa- 
bles :  il  faut  pouvoir  fourire  à  une  impiété, 
applaudira  une  obfcénité  finement  envelop- 
pée ;  accoutumer  fes  oreilles  aux  traits  les 
plus  vifs  &  les  plus  cruels  de  la  médifance 
donner  des  éloges  à  l'ambition  &  à  l'envie 
de  parvenir  ;  fouffrir  qu'on  donne  aux  ta- 
ns du  corps  &  de  l'efprit ,  la  préférence 
fur  ceux  de  la  grâce.  Enfin,  quand  on  veut 
vivre  dans  le  monde ,  il  faut  penfer  ,  ou  du 
moins parler  comme  le  monde:  il  ne  faut 
pas  y  porter  un  efprit  farouche  ,  Singulier  r 
ntraitable;  on  en  feroit bientôt  la  nfée  &le 
•ebut;  on  s'en  dégoûteroit  bientôt  foi-mê- 
jie  :  il  faut  fe  prêter ,  s'accommoder ,  s'af- 
fadir avec  les  enfans  de  la  terre  ,  nous  qui 
levions  en  être  le  fel  ;  devenir  les  panégy> 
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rifr.es  du  monde  ,  nous  qui  en  aurions  du 
être  les  cenfeurs  ;  perpétuer  par  nos  fuffra- 
ges  ou  par  notre  lâcheté  ,  l'aveuglement  du 
monde  ,  nous  qui  en  fommes  la  lumière  ; 
en  un  mot  périr  avec  le  monde  ,  nous  qui 
devions  en  être  la  reiîburce  &:  le  falut. 

Mais ,  je  veux  que  vous  y  portiez  tou- 
tes les  précautions  de  la  piété  la  plus  atten- 
tive ,  &  que  vous  y  teniez  bon  contre  tous 
les  exemples  &  toutes  les  fédutions  dont 
il  eflfi  mal  aifé  de  fe  défendre  long- temps: 
je  veux  qu'on  vous  voie  d'abord  porter  au 
milieu  du  monde,  la  vérité  ,  la  fermeté ,  & 
le  courage  :  vous  en  rabattrez  bientôt. 
Ces  idées  de  zèle  &  de  courage  que  vous 
aviez  puifées  dans  ces  maifons  de  retraite 
&  dans  votre  éducation  cléricale,  s'efface- 
ront bientôt  :  l'ufage  du  monde  les  adou- 
cira ,  &  vous  les  fera  paroître  comme  des 
idées  fauvages  :  à  elles  fuccéderont  des  ima- 
ges plus  douces ,  plus  humaines  ,  plus  à  la 
portée  de  la  façon  commune  de  penfer  :  ce 
qui  vous  paroît  zèle  &  devoir  ,  vous  le  re- 
garderez comme  un  excès  &  une  impru- 
dence :  Vous  renverrez,  aux  efprits bizarres 
&:  outrés ,  ce  que  vous  aviez  regardé  com- 
m*5  la  vertu  &  la  fageife  facerdotale.  Rien 
n'amollit  la  fermeté  du  miniftere  ,  comme 
les  commerces  inutiles  :  on  entre  peu  à  peu 
&  fans  s'en  appercevoir  foi-même  dans  les 
préjugés ,  dans  les  excufes  ,  dans  les  vaines 
raifons ,  dont  les  gens  du  monde  fe  fervent 
pour  juftifîer  leurs  abus  :  à  force  de  les  fré- 
quenter ?  on  ne  les  trouve  plus  fi  coupables. 
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on  devient  même  l'apologiile  prefque  de 
leur  moliefTe,  de  leur  oiiiveté  j  de  leur  faf- 
te  ,  de  leur  ambition  ,  cle  leurs  haines  ,  de 
leurs  jaloufies  ;  on  s'accoutume  de  donner, 
comme  le  monde  ,  à  toutes  ces  parlions,  des 
noms  adoucis  :  &  ce  qui  nous  affermit 
dans  ce  nouveau  fyftême  de  conduite  , 
c'eft  qu'il  a  pour  lui  les  furrrages  des  mon- 
dains ;  c'eft  que  le  monde  donne  à  notre 
lâcheté  ,  les  noms  fpécieux  de  modéra- 
tion, d'élévation d'efpritjd'uiage  du  mon- 
de ,  de  talent  pour  rendre  la  vertu  aimable 
&  à  la  conduite  contraire ,  les  noms  odieux 
de petitefTe ,  de  rufticité  ,  d'excès ,  &  de  du- 
reté propre  feulement  à  éloigner  du  bien,  & 
à  rendre  la  piété  ou  odieufe,  ou  méprifable. 
Ainli  par  reconnoiifance  ,  on  traite  obli- 
geamment un  monde  qui  rend  à  notre  lâ- 
cheté ,  tous  les  honneurs  &  tous  les  hom- 
mages dus  à  la  prudence  ;  on  le  croie  plus 
innocent ,  depuis  qu'il  nous  trouve  plus  efti- 
mables  ;  on  fait  plus  de  grâces  à  fes  vi- 
ces ,  depuis  qu'il  a  métamorphofé  lui-mê- 
me nos  vices  en  vertus.  Car  qu'il  eit,  rare 
d'être  les  cenfeurs  féveres  &  incommodes 
de  nos  admirateurs  ;  &  qu'il  le  trouve  peu 
de  Barnabés  &  de  Sauls ,  qui,  pour  n'avoir 
rien  voulu  relâcher  de  la  vérité  ,  fe  faifent 
lapider  par  le  même  peuple  ,  lequel  étoit 
prêt  il  n'y  a  qu'un  moment ,  à  kur  offrir 
de  l'encens  ,  comme  à  clqs  Dieux  defeen- 
dus  far  la  terre. 

L'efprit  de  zèle  eft  donc  incompatible 
avec  les  commerces  du  inonde  :  vous  n'y 
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trouverez  plus  rien  à  reprendre  ,  à  mefure 
que  vous  vous  familiariserez  avec  ce  qu'ils 
ont  de  repréhenfîble  ;  vous  perdrez  de  vue 
les  grandes  règles  &  la  doctrine  des  Saints; 
vous  en  oublierez  même  dans  la  difîipation 
&  les  inutilités  des  fociétés  mondaines,  ce 
que  vous  en  aviez  appris  dans  vos  premiè- 
res années  ;  vous  ne  cultiverez  point  ces 
précieufes  femences  defcience&  d'étude, 
qui   auroient  pu  vous  rendre  utiles  à  l'E- 
glife  ;  les  Livres  deviendront  pour  vous  une 
occupation  étrangère  &  ennuyeufe  ;  vous 
en  aurez  bientôt  perdu  le  goût  ;  vous  fub- 
fîituerez  aux  études  férieufes  &  conformes 
à  votre  état ,  des  lectures  vaines  ,  frivoles , 
peut-être  indécentes  &  dangereufes ,  par- 
ce qu'elles  vous  feront  d'un  plus  grand  ufa- 
ge  avec  le  monde  auquel  vous  vous   ferez 
livré  :   nouvelle  reflexion  qui  m'autorife  , 
&  qui  vous  condamne. 

vi.    r\ 

Reflex.  V/Ui  ,  mes  Frères ,  en  fixieme  lies  ,  l'ef- 
prit   de  notre   miniftere  ,  eft  un  efprit  de 
fcience.  Les  lèvres  du  Prêtre  ,  dit  FEfprit 
de  Dieu  ,   font  les  dépositaires  de  la  doc- 
trine :  il  nous  eft  ordonné  ,  comme  an  Pro- 
phète ,  de  dévorer  le  volume  facré  de  la  loi , 
malgré  toutes  les  amertumes  que  traînent 
après   foi  les   études  &  les  veilles  :  il  faut 
nous  nourrir  du  pain  des  Ecritures  à  la  fueur 
de  notre  front  ;  orner  le  dedans  de  notre 
ame  de  la  loi  de  Dieu  ,  comme  les  Prêtres 
Juifs  en  ornoient  les  dehors  de  leurs  vê- 
temens.  Les  Ecritures  divines  font  la  fubf 
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tance  Se  comme  la  bafe  du  Sacerdoce 
Chrétien  :  ainfi  s'exprime  un  ancien  Con- 
cile :  Saccrdotii  hypojlafen.l*es  Prêtres  font 
comparés  par  les  Docteurs  de  l'Eglife  ,  à 
ces  deux  grandes  lumières  que  Dieu  plaça 
d'abord  dans  le  firmament  :  nous  devons 
préGder  au  jour  &  à  la  nuit;  au  jour  ,  en 
guidant  la  foi  &  la  piété  des  Fidèles  ;  à  la 
nuit ,  eu  éclairant  les  ténèbres  de  Terreur  , 
d^  l'incrédulité  ,  &  de  toutes  les  doctrines 
étrangères.  C'eft  nous  qui  fommes  les  in- 
terprètes de  la  loi ,  les  dépofîtaires  de  la 
tradition,  les  Docteurs  &  les  Oracles  des 
peuples,  les  Voyans  &  les  Prophètes  éta- 
blis pour  éclairer  leurs  doutes ,  ou  leur  ma- 
nifeiter  les  volontés  du  Seigneur  ,  les  ref- 
fources  de  l'Eglife  au  milieu  des  fchifmes 
des  troubles  ,  des  fcandales  qui  la  divifent 
&  l'affligent. 

Mais  foutenez  ,  fi  vous  le  pouvez  ,  tous 
ces  grands  titres  dans  des  mœurs  diflipées 
&  mondaines  :  car  il  n'en  eft  pas  de  la  feien- 
ce  pour  les  Prêtres  ,  comme  de  ces  talens 
&  de  ces  dons  rares  ,  que  le  Ciel  diftribue 
à  qui  il  veut ,  &  dont  tous  ne  font  pas  fa- 
vorifés  ;  c'eft  un  talent  eiTentiel  &  infépa- 
rable  du  miniftere.  L'Apôtre,  après  avoir 
fait  l'énumératioii  des  dons  dirTérens  que 
l'Efprit  de  Dieu  répandoit  fur  les  Eglifes 
naiûantes,  &  remarqué  que  les  uns  y  étoient 
Prophètes  ,  les  autres  avoient  le  don  des 
langues  ,  quelques-uns  la  vertu  d'opérer 
des  guérifons  &  des  prodiges  ,  il  ajoute 
que  plufieurs  y  étoient  établis  Pafteurs  & 
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Bpkef.  4.  Do&eurs  :   PaJloYCS  (jDocîores:  il  ne  fé- 
1  *•         pare  par  ces  deux  titres ,  parce  que  l'un  eft 
une  fuite   néceffaire  de  l'autre.   Or  ,  rien 
n'eft  plus  fatal  au  goût  des  Lettres  ,   que 
le   goût  des    commerces   &  des  fociétés 
mondaines:  il  faut  delà  fuite  &  du  recueil- 
lement dans  les  études  ;   les  diflipations  & 
les  interruptions  journalières  ;  en  rallentif- 
fent  d'abord  la  ferveur  ,  &  en  font  perdre 
tout-à-fait  le  goût.   Je  ne   dis  pas  qu'elles 
ne  permettent  peint  d'entreprendre   des 
études  profondes  ,  d'approfondir  ce  qu'il  y 
a  de  plus  obfcur  dans  l'antiquité  fur  le  dog- 
me &  fur  la  difeipline ,  &  d'enrichir  l'E- 
glife  de  nouveaux  ouvrages  ;   ce  n'eft  pas 
ce  qu'on  exige  de  vous  :  ce  font  là  des  ta- 
lens  réfervés  à  un  petit   nombre  de  Minis- 
tres favans  &  laborieux,  que  Dieu  fufeite 
pour  être  la  lumière  de  leur  fiecle.   Mais 
je  dis  que  pour  les  études  même  commu- 
nes &:  ordinaires ,  indifpenfables  à  un  Prê- 
tre pour  s'inftruire   des  règles  ,  pour  fe 
remplir  des  vérités   qu'il  eft  obligé  d'an- 
noncer ,  pour  fe  mettre  en  état  d'exercer 
fes  fonctions  avec  lumière  &  avec  fureté  : 
je  dis  que  pour  ces    études  mêmes   >   il 
faut  un  efprit  accoutumée  peiner ,  à  mé- 
diter ,  à  être  avec  lui-même  :   il  faut  que 
les  afîiduités  trop  fréquentes  dans  le  mon- 
de, ne  répandent  pas  furies  Livres  un  en- 
nui qui  les  rend  infoutenables  ;  il  faut  un 
certain  defir  d'avancer  &  de  s'inftruire  ;  un 
cara&ere  d'efprit  férieux  &  ennemi  du  fri- 
vole*; un  ufage  de  la  retraite  &  des  réfle- 
xions ', 
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xions  ;  un  arrangement  de  vie,  où  l'on  fe 
rend  compte  à  foi-même  de  les  progrès  , 
où  les  momens  deftinés  aux  difFérens    de» 
voirs  ,  fe  trouvent  toujours  à  leur  place  , 
Se  conformes  à  leur  defiination  ;  en  un  mot, 
un  genre  dévie  uniforme  ,  occupé,  réglé, 
qui  nefauroit  jamais  s'allier  avec  les  inuti- 
lités .  les  variations  éternelles  ,  le  dérange- 
ment 5*  le  cahos  de  la  vie  du  monde.  Auf- 
fi ,  mes  Frères ,   de-là  ,   tant  de  Prêtres 
plus  inftruits  des  bagatelles  ,   des  ufages, 
des  affaires  du  monde  ,  que  des  règles  de 
lTEglife  :   de-là  ,  le  monde  eft  plein  de  Mi- 
nières oifeux  ,  qui  vont  traînant  par-tout 
avec  leur  incapacité  ,  la  honte  de  leur  ca- 
ractère :    de-là,  c'eft-à-dire   de  cette 
vie  oiilve,  inappliquée  ,  vuidede  lumières 
&  de  connoiûances  ;  de-là  ,  les  chûtes, 
les  fcandaîes  ,  l'opprobre  de  l'Eglife  ,  les 
horreurs  qu'on  n'oferoit  nommer.   Car  , 
mes  Frères ,  fortis  de  ces  maifons   de  re- 
traite ,  &  quand   une  fois   vous  ferez  re- 
tournez dans  fa  maifon  de  vos  proches ,  il 
n  eft  plus  que  l'étude  qui  puifle  foutenir  la 
piété ,  comme  il  n'eft  que  la  piété  qui  doive 
1er  <k  conduire  l'étude.   L'amour  des 
Livres  tout  feul  peut  vous   mettre  à  cou- 
vert des  inconvéniens  inévitables  au  milieu 
du   monde  :    dès  que  vous  ne  trouverez 
plus  rien  au-dedans  de  votre  maifon  qui 
vous  fixe  ,  qui  vous  attache  ,  qui  rempliife 
le  vuidede  vos  journées  ,  il  faudra  l'aller 
chercher  dans  le  monde  :  fes  commerces , 
fes  amufemens  vous  deviendront  néceffai- 
Conf.  Tom,  I.  D 
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res  ;   vous  ne  pourrez  plus  vous  pafTer  de 
lui.  En  vain  vous  vous  propoferez  des  bor- 
nes &t  certaines  règles  ;  en  vain  vous  ferez 
réfolution  de  vous  partager  entre  vos  Li- 
vres &  vos  commerces  mondains  ;  car  voi- 
là le  plan  qu'on  ne   manque  jamais  de  le 
faire  :  le  monde ,  non  plus  que  Jefus-Chrifi: , 
ne  fouffre  pas  long-temps  ces  partages  : 
vous  pailerez  bientôt   tout  entier  de  fon 
côté  ;   le  goût  du  monde  croîtra  ,  fe  forti- 
fiera en  vous  chaque   jour  ;    &  à  mefure 
qu'il   croîtra  ,  le   goût  des  Livres   déjà  il 
foible  &  fi  lan  guidant ,  tombera  &  s'étein- 
dra fans  reilource  :    le  dégoût  fe  changera 
bientôt  en  averfion;  vous  ne  pourrez  plus 
fou  tenir  un  feul  moment  d'application   & 
de  leclure  féricufe  ;   vous  n'eiîayerez   pas 
même  de  vous  vaincre  là-deffus  ;  &:  l'oi- 
fîveté  goûtée  , accoutumée,  ne  laiilera  rien 
de  plus  férieux  dans  votre  vie  &  fur  votre 
perfonne  ,  que   quelques  relies  des  mar- 
ques de  votre  état   qui  vous  la  reproche- 
ront. Et  alors  jugez  ,  fi  livré  à  vous-même, 
fans  fecours,  fans  occupation  ,  fansreifour- 
ce  pour  vous  fouîenir  ,   que  les  fréquen- 
tations mêmes  qui  vous  amollifiént  ;   fans 
cefle  expofé ,  &  n'étant  défendu  que  parle 
goût  même  des  périls  ,   jugez  fi  vous  irez 
loin  fans  fuccomber  ,  fans  vous   rendre  , 
fans  perdre  le  goût  de  l'innocence  &  de 
la  vertu  ,  après  avoir  perdu  le  goût  de  tout 
ce  qui  pouvoitla  préferver  &  la  défendre  , 
loin   d'y  conferver  cette   piété  tendre  & 
pure ,  qui  honore  le  miniilere  y  ck  qui  feule 
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fan&irle  toutes  nos  fondions  :  &  c'en1  la  der- 
nière réflexion  qui  va  terminer  ce  difcours. 

T  VIL 

J  E  finis  donc ,  &  je  dis  ,  que  l'efprit  de  R^flex» 

notre  miniftere  eft  ,  en  dernier  lieu,  un  ef- 
prit  de  piété.  Par  cet  efprit  de  piété  ,  j'en- 
tens  non  feulement  l'innocence  des  mœurs, 
mais  cette  candeur  de  confcience  ,  cette 
tendre/Te  de  religion  ,  ce  goût  de  Dieu  7 
cette  délicatefle  d'âme  que  l'apparence  feu- 
le dû  mal  allarme:  voilà  l'efprit  de  piété  qui 
eft  comme  l'ame  <k  toute  la  fureté  de  no- 
tre miniftere  ;  car  nous  vivons  ,  pour  ainfi 
dire,  dans  le  commerce  continuel  des  cho- 
fes  faintes.  Les  Temples  ,  les  autels  ,  les 
myfteres  facrés ,  les  cantiques  faints ,  la  pa- 
role de  vie  ;  c'eft  au  milieu  de  ces  objets 
terribles  &  divins  ,  que  nous  paffons  nos 
jours  ;  c'eft  autour  de  ces  fpeûacles ,  de- 
vant lefquels  les  Anges  eux-mêmes  trem- 
blent ,  que  roulent  toutes  nos  occupations. 
Or,  dites- moi  ,  je  vous  prie  ,  qu'y  a-t-il 
dans  toutes  ces  fonctions  qui  ne  doive  faire 
trembler  la  piété  même  la  plus  recueillie 
&  la  plus  attentive  ?  quelle  vie  de  prière  ? 
de  retraite  ,  de  circonfpeâion  ;  de  foi , 
d'attention  rigoureufe  far  les  fens ,  ne  doit 
pas  nous  préparer  à  ces  minifteres  redou- 
tables? Un  Prêtre  ne  doit  plus  rien  fe  per- 
mettre qu'il  ne  puiffe  porter  à  l'autel ,  qui 
ne  foit  digne  de  foutenir  la  préfence  des 
myfteres  terribles.  Les  orne  mens  même 
dont  il  eft  revêtu  ,  les  vafes  facrés  dont  il 
fe  fert ,   &;  où  repofent  les  offrandes  faiii- 
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tes  ,  ne  pourroient  pas  paroître  devant  le 
fanchiaire ,  s'ils  n'avoientété  purifiés ,  fanc- 
îifiés ,  confacrés  par  les  prières  de  l'Églife. 
Les  difpofitiGns ,  les  delirs,  les  affections 
du  cœur ,  que  le  Prêtre  porte  à  l'autel  , 
qui  forment  comme  la  robe  facerdotale  &: 
les  ornemens  facrés  de  fon  ame  ,  doivent , 
à  plus  forte  raifon  ,  avoir  une  fainteté  fu- 
périeure,  être  purifiés,  fan&ifiés ,  confa- 
crés  par  l'onction  de  l'Efprit  faint  qui  ré- 
fide  en  lui.  Il  ne  peut  plus  porter  à  ce  lieu 
redoutable  des  defirs ,  des  difpofitions  ? 
des  affections  communes  &  humaines  ; 
quoique  non  fouillées ,  elles  ne  font  pas  di- 
gnes d'y  paroître  ;  il  faut  que  le  feu  divin 
de  la  charité  les  ait  purifiées ,  &  les  ait  fait 
pafTer  de  cet  état  commun  &  profane  , 
pour  ainfî  dire  ,  à  un  état  faint  &  élevé  : 
en  un  mot ,  comme  rien  n'eft  plus  grand 
&  plus  fuhlime  que  fes  fonctions  ,  rien  ne 
doit  être  plus  faint ,  plus  pur  ,  plus  fublime 
que  fa  piété.  Cependant  vous  prétendez 
allier  avec  la  vie  du  monde  ,  avec  la  difîî- 
pation  &  les  périls  des  fociétés  &  des 
commerces  mondains, une  piété  ,  une  fain- 
îoté  ,  où  dans  la  retraite  même  la  plus  auf- 
tere  ,  peu  de  Miniftres  peuvent  atteindre. 
Kélas  !  une  vie  entière  de  prière  ,  de  re- 
cueillement ,  de  pénitence ,  ne  pouvoit  raf- 
furer  autrefois  les  faints  Miniftres  :  ils- ne 
regardoient  l'autel  qu'en  tremblant  ;  ils  n'y 
montoient  qu'avec  une  fainte  horreur:  plus 
leur  vie  étoit  fainte ,  plus  ils  étoient  atten- 
tifs à  conferver  leur  ame  pure  ,  plus  ils  fe 
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trouvoient  fouillés  en  la  préfence  de  l'A- 
gneau fans  tâche  qu'ils  alloientimmoler.  Et 
vous  ,  vous  paiTerez  d'une  aifemblée  de 
plaifir  à  l'autel  faint  ?  vous  irez  bénir  & 

u    j        leS  ofFrandes  ->  de  la  même  bou- 
che dont  vous  venez  de  prononcer  des  pa- 
roles vaines  &  profanes   ?    vous  porterez 
aux  myfteres  terribles  un  efprit  rempli  d'i- 
mages frivoles  ,  indécentes'?  &  au  lieu  de 
vous  élever  alors  jufques  aux  pieds  de  l'au- 
tel fubhme  &  éternel  de  la   célefte  Jéru- 
salem, de  vous  y  anéantir  en  efprit  avec  les 
Irônes  &  les  Dominations,  &  y  chanter 
avec  eux  devant  la  majefté  de  Dieu  ,   le 
cantique  de  l'éternité  ,  que  l'Eglife  vous 
met  a  la  bouche,   après  vous  avoir   averti 
d  élever  en  haut  votre  efprit  &  votre  cœur 
vous  le   laiflerez  traîner  far  la   boue  du 
monde  d'où  vous  fortez  ;  fur  mille  objets 
indignes  d'occuper  par-tout  ailleurs  l'atten- 
tion d  un  homme  fage ,  &  bien  plus  de  dif- 
traire  un  feul  moment  à  l'autel  un  M-niitre 
qui  offre  Jefus-Chrift  comme  une  hoitie  de 
propitiation  à  fon  Père  ?    &  vous ,  vous 
viendrez  y  paroître  avec  une   confcience 
négligée  ,    douteufe  ,  prefque  toute  mon- 
daine ,  ou  règne  le  trouble  ,  les  ténèbres  , 
la  confufion  ,    &  où  peut-être  votre  plus 
grand  crime  ;  eft  de  ne  vous  en  reprocher 
«  de  n'y  en  avoir  aucun  de  marqué  &  de 
groffier  ? 

Mais  de  plus  ,  cette  vie  du  monde  &  de 
diflipation  ,  non  feulement  eft  inalliable 
avec  cette  piété  facerdotale ,  qui  doit  nous 

Diij 


j%  de    la    Fuite 

conduire  à  l'autel ,  mais  encore  avec  cette 
piété  grave  &  édifiante  ,  qui  doit  nous  pré- 
parer à  toutes  les  autres  fonctions  du  feint 
miniflere  :  c'efl  cet  efprit  de  piété  tout  feul 
qui  en  allure  le  fuccès.  Car  de  bonne-foi  , 
après  vous  être  donné  en  fpectacle  continue! 
au  public  ,  au  milieu  des  amufemens  &  des 
vaines  joies  du  monde  ?  pourrez-vous  venir 
montrer  aux  peuples  dans  la  chaire  chré- 
tienne ,   tout  le  férieux  des  vérités  de  l'E- 
vangile ,  &  toute  la  douleur  d'un  vrai  zèle  ? 
quelle  grâce  aurez-vous  alors  à  parler  de 
la  frite  du  monde  ,  des  périls  auxquels  on 
y  efl  expofé  ,   des  pièges  que  le  Démon  y 
tend  à  l'innocence  ,   de  la  nécefilté  de  la 
prière  ,  du  recueillement ,  de  la  vigilance  , 
de  Tœil  qu'il  faut   arracher  lorfqu  il  nous 
efl  un  fujet  defcandale  ,   du  compte   que 
nous  vendrcns  même  d'une  parole  oifeufe; 
&  enfin,  de  toutes  ces  maximes  crucifian- 
tes ,  fi  éloignées  de  vos  mœurs  ,    &  fi  in- 
connues au  monde  ?   quel  air  de  froideur 
&  de  féchereffe  ne  laifîerez-vous  pas  alors 
parcître  ?   Les  vérités  faintes   du  falut  ne 
îbrtent  qu'à  regret  ,   pour  ainfi   dire  ,   &t 
avec  un  air  contraint ,  dune  bouche  accou- 
tumée à  d,es  difcours  mondains  &  frivoles. 
Pour  bien  prêcher  avec  l'Apôtre  ,   Jefus- 
Chrifl  crucifié  ?  il  faut  comme  lui  être  at- 
taché à  la  croix  de  Jeius-Chrifl  :  pour  ins- 
pirer  le  goût  de  Dieu  &  des   chofes  du 
ciel  ,  il  faut  l'avoir  &:  le  fentir  foi-même  : 
pour  toucher  les  cœurs ,  il  faut  des  expref- 
lions  qui  îbrtent  d'un  cœur  touché.  Vous 
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ferez  dans  la  chaire  chrétienne  comme  ces 
déclamateurs  mercenaires  ?  qui  étaloient 
autrefois  leur  éloquence  dans  les  écoles  pu- 
bliques de  Rome  &  d'Athènes  ,  fur  des 
fujets  vagues  &  indifTérens  ,  qui  n'in  éref- 
foient  ni  Iqs  auditeurs  ni  l'orateur  :  vous 
ferez  du  miniftere  de  la  parole  un  vain 
exercice  de  parade  &  d'opération  ,  un 
fpeclacle  pour  le  inonde  ,  &  non  une  ins- 
truction férieufe  pour  les  pécheurs  :  vous 
y  chercherez  plus  les  applaudjflèmens  de 
ceux  qui  vous  écouteront  ,  que  leur  con- 
verlion  ;  plus  votre  gloire  ,  que  la  gloire 
de  Jefus-Chriit.  ;  plus  vous-  nême  ,  que 
le  falut  de  vos  frères,  Mais  quand  vous 
parleriez  avec  un  zeîe  apparent  ;  quand 
vous  emprunteriez  les  expreiîicns  les  plus 
vives  &les  plus  touchantes  de  l'éloquence 
chrétienne  ;  quand  vous  vous  attendririez 
vous-même  fur  des  vérités  auxquelles  vous 
ne  pourriez  pas  refufer  alors  toute  la  fen- 
fibilité  de  votre  cœur  ,  fur  quel  pied  vou- 
lez-vous que  vous  regardent  alors  les  au- 
diteurs ,  inftruits  de  la  difîipation  de  vos 
mœurs  &  de  l'inutilité  éternelle  de  votre 
vie  ?  que  penferont-ils  lorfqu'ils  vous  en- 
tendront gémir  fur  des  défordres  ,  lefquels 
au  fortirde-là  ,  vous  trouveront  plus  trai- 
tables  ,  &  vous  paroîtront  même  dignes 
de  vos  empreflemens  ?  Vos  gémiiTemens 
feront  pour  eux  comme  des  gémiffemens 
de  théâtre  :  vous  aurez  bien  joué  votre 
rôle  dans  leur  efprit  ;  &.  toute  la  fainteté  , 
ôc  toute  la  majeflé,  &  toute  la  terreur  de 
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l'Evangile  ?  ne  fera  plus  pour   eux  que 
comme  une  fcene  puérile  &  profane. 

Non  ,  mes  Frères  ?  qu'il  eft  difficile  de 
foutenir  au  milieu  du  monde  tout  le  férièux 
de  notre  miniitere  !  Le  fuccès  de  nos  fonc- 
tions n'eft  attaché  qu'au  recueillement  de 
nos  mœurs ,  &  à  la  rareté  de  nos  commu- 
nications avec  les  enfans  du  fiecle.  L'ap- 
parition d'un  Prêtre  ,  d'un  Miniftre  public 
dans  le  monde  ,  devroit  être  auffi  rare  que 
l'étoit  autrefois  celle  des  Anges  de  Dieu  , 
de  ces  Miniftre-s  de  ces  volontés  :  c'eft  le 
fouhait  d'un  ancien  Père.  Il  faudroit  que  les 
peuples  fuiTent  frappés  de  cette  fingularité, 
comme  d'un  fpeclacle  nouveau  ;  &  que  l'er- 
reur qui  regnoit  parmi  les  Juifs  ,  qu'on 
ne  pouvoit  plus  vivre  après  avoir  vu  l'Au- 
ge du  Seigneur  ,  devint  une  vérité  parmi 
nous  ;  enforte  qu'un  pécheur  frappé  de  la 
modeftie  ,  de  la  gravité ,  de  fainteté  d'un 
Prêtre  ,  crût  qu'il  n'eft  plus  pofllbîe  de 
vivre  au  monde  &  aux  parlions ,  &  qu'il 
faut  mourir  à  tout ,  après  avoir  été  témoin 
Judic.  ^'un  fpe&acle  li  faint  &  fi  édifiant  :  Morte 
13.  n.moritmur  ,  quia  vidimus  Dominum,  En 
nous  montrant  fouvent,  nous  accoutumons 
les  Fidèles  à  nous  voir  fans  refpecl:  &  fans 
attention  :  notre  dignité  foufîre  toujours 
de  la  familiarité  de  notre  préfence  :  il  eft 
difficile  d'être  toujours  en  garde  contre 
foi-même  :  la  piété  la  plus  attentive  fes 
momens  ,  ou  d'inattention  ou  de  relâche- 
ment 5  &  à  la  plus  légère  foibleffequi  nous 
échappe  ,  notre  caradere  ,  ou  leur  malig- 
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îiïté,  nous  en  fait  un  crime  dans  leur  ef- 
prit.  Tandis  queMoyfe  fetint  au  milieu  du 
peuple  dans  le  camp  ,  malgré  les  prodiges 
cclatans  qu'il  opéroit  fans  ceffe  &  la  fain-- 
teté  éminente  de  fa  vie  ,  ce  ne  furent  que 
plaintes  contre  fa  conduite  :  fes  proches 
eux-mêmes  plus  accoutumés  à  le  voir  de 
près ,  le  regardoient  prefque  comme  un 
homme  commun  ;  &:  il  fallut  qu'une  lèpre 
foudaine  f  dont  Dieu  frappa  fa  propre 
fœur,  en  punit  les  murmures,  &  le  mé- 
pris qu'elle  avoit  pour  fon  Serviteur.  Mais 
après  quarante  jours  de  retraite  fur  la  mon- 
tagne ,  à  peine  Moyfe  fe  montre-t-il  à  ce 
même  peuple  ,  qu'il  lui  paroît  un  homme 
nouveau  ,  tout  brillant  de  gloire  :  il  n'ofe 
plus  même  ,  par  un  excès  de  refpeâ  ?  le- 
ver les  yeux  pour  le  regarder.  Il  n'y  a 
qu'à  perdre  pour  nous  ?  mes  Frères  5  dans 
le  commerce  familier  des  mondains  :  fi 
nous  n'y  perdons  pas  notre  innocence  f 
nous  y  avilifîbns  du  mois  notre  caractère-; 
fi  le  monde  ne  devient  pas  notre  idole  $ 
nous  en  devenons  du  moins  la  fable  &  le 
mépris  ;  fi  nous  n'imitons  pas  fes  mœurs 
&  fes  defordres ,  nous  lui  rendons  au 
moins  nos  fonctions  &  nos  vertus  inu-=- 
files. 

Et  encore  ,  comment  peut-on  fe  flatter 
que  les  fuites  de  cette  vie  inutile  &  mon- 
daine ,  ne  nous  conduirons  pas  au  préci- 
pice? Mais  ce  doit  être  là  le  fujet  d'une 
nouvelle  inxiru&ion  ;  &  je  me  fuis  prcpo-- 
fé  dans  celle-ci  de  ne  confiderer  cette  vi£ 
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mondaine  dans  les  Clers  ,    que  par  ce 
qu'elle  a  d'incompatible  avecl'efprit  de  no- 
tre miniftere  ,  &.  non  pas  les  malheurs  où 
elle  nous  précipite.    Que  de  chûtes  hcn- 
teufes  ?  que  d'abominations  fecrettes  1  que 
de  noms  de  biafphêmes  écrits  fur  le  cœur 
du  Prêtre  9  où  il  n'auroiî  dû  porter  gravés 
que  le  nom  ineffable  de  l'Eternel  ?   avec 
les  noms  &  l'amour  des  tribus  confiées  à 
fes  foins  !    que  de  crimes  qui  ont  vieilli  au 
milieu  des  chofesfaintes  !  que  de  morts  ac- 
compagnées d'impénitence,  de  défefpoir, 
d'irréligion  ,  d'aftreufe  infenfibilité  jufqu'à 
la  fin  !  car  rendurciilernent  à  la  mort ,  eft 
la  fin  ordinaire  d'un  mauvais  Prêtre. 

Ces  fuites  vous  font   trembler  :    mais 
elles  font  journalières  ;  mais  elles  font  iné- 
vitables ;  mais  le  monde  mené  là  tôt  ou 
tard.  Et  ne  comptez-vous  pour  rien  d'ail- 
leurs le  fcandale  àc  vos  frères ,  &  la  dou- 
leur des  gens  de  bien  ?   Quoi  ?  on  vous 
verra  éternellement  dans  le  commerce  des 
plaifirs  &  des  inutilités  du  monde  9   vivre 
d'habitude  avec  des  perfonnes   d'un  fexe 
différent  •  leur  rendre  des  devoirs  frivoles , 
honteux ,  indignes  de  la  gravité  ck  de  la 
fainteté  de  votre  caractère  ,    &  le  monde 
en  faveur  de  vous  feul  ne  s'en  formalifera 
pas  1  &:  les  impies  vous  feront  grâce  ,  & 
ne  vous  mettront  pas  dans  leurs  dérifions 
&  dans  leurs  blafphêmes?  Le  Pharifien  eft 
fcandalifé  de  voir  la  PécherefTe  aux  pieds 
de  Jefus-Clarift  ,   quoiqu'elle  y  fût  dans  la 
circonftance  la  plus  édifiante  ,  la  plus  tou- 
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chante  de  fon  repentir  &  de  fes  larmes  ; 
&  le  monde  vous  verra  vous-même  ,  vous 
Miniftre  des  autels  ,  vous  rhomme  &  l'en- 
voyé de  Dieu  fur  la  terre  ,  vous  verra  aux 
pieds  peut-être  d'une  péchereffe  ,  6c  il 
n'en  fera  pas  bleffé  ?  &  il  fufpendra  la  ma- 
lignité de  fes  jugemens  ?  &  ce  monde  qui 
ne  nous  pardonne  rien  ;  ce  monde  dont  le? 
premiers  traits  de  cenfure  &  de  dérifion 
tombent  toujours  fur  nous  ;  ce  monde  qui 
s'étudie  à  trouver  même  des  foibleiTes  à 
nos  vertus  &  à  nos  œuvres  les  plus  faintes  , 
ne  verra  plus  rien  de  digne  de  {es  cenfures 
dans  nos  vices  mêmes  &  dans  nos  fcan- 
dales  ?  Non  ,  mes  Frères  ,  fon  défaut  à 
notre  égard  n'efc  pas  d'excufer  ce  qui  doit 
être  blâmé  ?  mais  de  noircir  ,  &  d'enve- 
nimer même,  ce  quipourroit  être  excufable* 
Mais  nos  fonctions  elles-mêmes  ,  direz- 
vous ,  nous  mettent  néceifairement  dansle 
commerce  des  mondains.  Je  l'avoue:  mais 
on  y  eft  rare,  quand  on  n'y  eft  que  par-là  \ 
quand  on  ne  veut  que  conduire  les  âmes  à 
Jefus-Chrirt  ,  on  ne  fe  manifeile  que  pour 
leur  en  montrer  le  chemin  ;  du  moment 
qu'elles  Font  trouvé  •  &  qu'elles  peuvent 
fe  parler  de  nous ,  on  fe  cache  ,  on  s'éclipfe, 
on  rentre  dans  les  ténèbres  &  dans  la  sû- 
reté de  la  retraite  ;  femblable  à  cette  étoile 
qui  conduisit  les  Mages  à  Jefus-Chriit ,  & 
qui  étoit  la  figure  des  Parleurs.  Voyez- 
vous  comme  elle  fe  montre  jufques  à  Be- 
thléem ,  où  elle  devoit  conduire  ces  Sa- 
ges de  TOrienî  :   du   moment   qu'ils   ont 
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trouvé  ,  reconnu ,  adoré  Jefus-Chrift ,  elle 

difparoit ,  elle  s'éclipfe  ,   elle  rentre  dans 

les  nuages  du   firmament  ;  fon  miniftere 

étoit  fini ,  &  fon  apparition  finit  avec  ion 

miniftere. 

Mais  quand  on  porte  un  certain  nom  dans 
le  monde  ,  &  qu'on  y  tient  à  tant  de  de- 
voirs ,  il  n'eft  pas  permis  de  fe  difpenfer 
de  mille  bienféances  qu'un  long  ufage  a 
établies.  Souvenez-vous,  mes  Frères,  que 
nous  avons  nos  loix  &  nos  bienféances  à 
part;  que  la  tyrannie  des  ufages  du  monde 
&  ce  tribut  d'inutilités,  n'oblige  que  fes 
efclaves ,  &  que  les  enfans  font  libres  , 
félon  la  parole  de  Jefus-Chrift  ;  qu'il  eft 
ridicule  d'aftervir  aux  loix  &  aux  abus 
du  monde  ,  ceux  qui  doivent  juger  le 
monde  ;  que  les  bienféances  des  autres 
états  font  les  indécences  du  nôtre  ;  qu'il 
eft  une  certaine  retenue  pour  les  perfonnes 
confacréesà  Dieu,  de  bon  goût  même  fé- 
lon le  monde  ;  &  que  notre  rareté  dans  !e 
public  nous  fera  toujours  honneur  ,  dans 
Pefprit  de  ceux-mêmes  qui  paroitront nous 
en  faire  un  crime; 

Ainfi  ,  mes  Frères ,  que  le  fruit  le  plus 
folide  de  votre  retraite  dans  cette  maifon 
fainte  ,  foit  de  vous  faire  perdre  le  goût  du 
monde  &  de  fes  commerces.  Tandis  que 
vous  fentirez  encore  quelques  relies  detce 
goût  fatal ,  comptez  que  c'eft  un  levain  qui 
corrompra  un  jour  toute  la  maffe;  vous  ne 
périrez  que  par-là  ;  &  fi  ce  goût  eft  fi  do- 
minant ,  que  vous  défefgériçz.  de  le-  fou-- 
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mettre  jamais  au  devoir  ,  prenez  donc  le 
monde  pour  votre  partage,  avant  qu'un  en- 
gagement faint  vous  ait  fait  une  loifévere 
de  vous  en  féparer.  Vous  y  êtes  encore  à 
temps  ;  reprenez  donc  l'ignominie  de  l'habit 
féculier,  puifque  vous  n'en  fauriez  quitter 
les  mœurs  &  les  penchans  ;  n'ajoutez  pas 
aux  périls  que  le  monde  vous  prépare  ,  le 
crime  d'y  paroître  avec  un  caractère  facréy 
qui  doit  vous  en  éloigner  pour  toujours: 
fes  féduâions  fuffiront  allez  pour  vous  per- 
dre ,  lors  même  que  l'état  laïque  auquel 
vous  vous  ferez  rendu  ,  vous  fera  un  de- 
voir d'y  refter  ;  jugez  de  la  fureté  que 
vous  pouvez  vous  y  promettre  ,  fi  vous  y 
êtes  contre  l'ordre  de  Dieu  ,  &  contre  les 
règles  de  l'état  faint  que  vous  aurez  env- 
braiTé.  Mais  û  en  vous  confacrant  au  faint 
miniftere  ,  vous  êtes  fincérement  réfolus  de 
dépouiller  les  arTe£Hoiis  du  monde  ?  com- 
me vous  en  avez  dépouillé  les  marques  ; 
la  première  fois  que  revêtu  du  facerdoce, 
vous  tiendrez  Jefus-Chrift  en  vos  mains  à 
l'autel  faint,  dites-lui,  comme  aujourd'hui 
le  jufte  Siméon  :  C'eft  maintenant  ,  Sei- 
gneur ,  que  je  vais  difparoîîre  avec  joie 
pour  toujours  au  monde  ,  &:  que  mes  yeux- 
vont  fe  fermer  fans  regret  à  tous  les  objets 
profanes  5  puifqu'ils  ont  eu  le  bonheur  de 
vous  voir  ,  &  que  vous  avez  accompli  en 
moi  ce  que  vous  me  prépariez  dès  le  com- 
mencement des  fiecles^ 
Ainfi  foitnL 
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DISCOUR  S 

SUR 
L'AMBITION  DES  CLERCS. 

Dn£his  eft  Jefus  à  Spiritu  in  defertum  ut 
tenîaretur  à  Diabolo. 

Jefus  fut  conduit  par  VEfprit  dans  le  défcrt , 
pour  y  être  tenté  du  Diable.  Matth.  4.  1. 

IL  n'efl  pas  de  circonflance  dans  toute 
la  vie  de  Jefus- Ghriil  ,  qui  approche 
plus  de  îa  iituation  où  nous  nous  trouvons 
dans  ceîte  rnaifon  fainte ,  que  l'hiiloire  de 
fes  tentations  &  de  fa  retraite.  Sur  le  point 
d'entrer  dans  les  fonctions  de  fon  miniftere  ? 
TEfprit  de  Dieu  le  conduit  au  défert.  Il  n'y 
vient  pas ,  comme  nous  ,  expier  dans  la 
prière  &  dans  les  auflérités  de  la  retraite  , 
îesfoibleiles  ,  les  relâchemens  &  les  diili- 
pations  inévitables  de  la  vie  commune  ;  il 
n'avoit  fait  que  croître  en  grâce  ck  en  fegef- 
fe  à  Nazareth  :  cependant  il  femble  qu'il 
n'ofe  entrer  dans  les  fonctions  publiques  de 
fa  miflion  &  de  fon  Sacerdoce ,  au  fortir  de 
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la  maifon  de  fes  proches ,  oc  qu'il  veut  met- 
tre entre  fon  miniftere  &îa  vie  divine  qu'il 
a  menée  ?  l'intervalle  de  quarante  jours  de 
féparation  &  de  pénitence. 

Mais  fî  dans  fa  retraite  il  nous  laiiïe  un 
modèle  à  imiter  ,  dans  fes  tentations  ,  il 
nous  montre  les  écueils  à  craindre  en  une  fî 
fainte  ëntreprife.  Les  quarante  jours  expi- 
rés 9  dit  l'Êvan  gélifie ,  le  Sauveur  eut  faim  ; 
alors  le  Tentateur  approche  ,  &  lui  préfen- 
tantdes  pierres:  Commandez  ,  lui  dit-il  9 
que  ces  pierres  fe  changent  en  pain.  Cette 
proportion  rejettée ,  il  va  le  placer  far  le 
haut  du  Temple.  8f  fous  prétexte  de  con- 
fiance enDieu  ,  luipropofe  des . entreprises 
téméraires.  Enfin  cedefiein  encore  échoué, 
il  tranfporte  le  Sauveur  fur  une  haute  mon- 
tagne ,  &  lui  montrant  les  Royaumes  du 
monde  &:  toute  leur  gloire  :  Adorez- 
moi  5  lui  dit-il  ?  &  je  vous  les  donnerai  en 
partage. 

Or  ,  dans  ces  trois  tentations  mes  Frè- 
res ,  je  découvre  tous  les  progrès  d'une 
dangereufe  ambition  ,  &îes  différentes  dé- 
marches du  Tentateur,  pour  faire  tomber 
les  Miniflres  de  Jefus-Chrift  dans  un  piège 
û  commun  aujourd'hui  &  il  peu  connu» 
Car  en  premier  lieu  ,  pour  donner  d'abord 
une  couleur  fpécieufe  à  une  paillon  fi  fatale 
au  miniftere  ,  il  ne  nous  fait  defirer  qu'une 
fortune  modefte  ,  éloignée  de  l'indigence 
comme  des  grandes  richefles;on  nefouhai- 
teroit  fimplement  que  de  vivre  ,  &  d'être 
en  état  de  foutenir  fon  nom  &  fon  rang  dans 
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le  monde  ;  en  un  mot ,  il  ne  nous  propofe 
que  du  pain,  &  rien  ne  paroît  plus  modéré 
&  plus  équitable:  Die  ut  lapides  ijli  panes 
fiant.  En  fécond  lieu  ,  quand  il  nous  a  con- 
duit jufques-là ,  &  contenté  nos  defirs  ,  il 
nous  perfuade  bientôt  qu'une  condition 
unie  &  obfcure ,  nous  dégrade  dans  l'e£ 
prit  des  hommes,  tandis  fur- tout  que  tant 
d'autres  s'élèvent  par  leurs  foins  &:  leurs 
menées,  à  des  poftes  brillans  :  il  nous  fait 
envifager  des  fondions  élevées  ,  fous  pré- 
texte d'occuper  notre  loifir  &  nos  talens  : 
il  nous  tranfporte  en  efprit  fur  le  haut  du 
temple  :  il  élevé  nos  defirs  jufques  aux  plus 
hautes  places  du  fanâuaire  :  il  nous  exhor- 
te à  nous  précipiter  dans  les  minifteres  les 
plus  fublimes  :  il  nous  ouvre  des  deiîeins 
téméraires  fur  la  vaine  efpéranceque  Dieu 
nous  y  foutiendra  ;  comme  fi  Dieu  devoit 
trouver  fa  gloire  dans  notre  ambition ,  où 
qu'il  eût  promis  d'être  le  protecteur  de  la 
témérité  &  de  l'audace  :  Statuit  illumfuper 
pinnaculum  templij  &  dixit  illi:Mitte  te  decr- 
fum  ;  Angelis  enimfuis  mandavit  de  te.  Enfin- 
quand  le  Tentateur  a  obtenu  de  nous  toutes 
ces  démarches  ,  il  commence  alors  à  gar- 
der moins  de  mefures  :  il  nous  a  élevés  par 
dés  voies  criminelles  ;  il  nous  regarde  com- 
me une  proie  qui  ne  peut  plus  lui  échapper: 
il  nous  place  dans  un  point  de  vue,  d'où  il 
nous  met  fous  les  yeux  les  Royaumes  du 
monde  &  toute  leur  gloire  ;  il  ne  met  plus 
de  bornes  à  nos  defirs  ambitieux  ;  il  nous 
m^no.  à  tout  :  il  ne  s'étudie  même  plus  à- 
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nous  juftifier  nos  démarches  par  des  pré- 
textes pieux  ;il  nous  propofe  nettement  de 
devenir  {es  adorateurs  ,  de  facrifier  à  fes 
promeffes  notre  ame  &  notre  falut  éternel  ; 
fes  dons  ne  font  promis  qu'à  ce  prix  ;  &  il 
ne  nous  rafTure  que  par  l'exemple  de  ceux 
qui  fe  font  un  honneur  de  parvenir  ?  en  lui 
proftituant  leurs  hommages  :  Hœc  omnia 
tibidabo  jjï  cadens  adoraveris  me. 

Je  veux  donc  aujourd'hui  faire  fentiri'il- 
luiion  de  ces  trois  écueils  par  où  l'ambition 
mené  peu  à  peu  les  Clercs  dans  le  précipi- 
ce :  8c  oppoîer  à  ces  trois  erreurs  3  trois  ré- 
flexions qui  me  parohTentne  laillerplus  de 
lieu  aux  furprifes  duTentateur.  11  n'y  a  pour 
cela  qu'à  confiderer  l'ambition  des  Clercs 
dans  fon  objet ,  dans  fes  moyens ,  dans  fes 
fuites.  Dans  fon  objet  ,  c'eft  un  vice  tou- 
jours injufte  ;  &  on  ne  fauroit  l'excufer  par 
la  modération  de  fes  defirs  ,  puifque  tout 
defîr  eft  un  crime  :  dans  fes  moyens  ,  c'eft 
une  témérité  criminelle,  &  où  l'on  ne  peut 
colorer  {es  démarches  du  prétexte  du  zèle 
de  la  gloire  de  Dieu  puifque  toute  démar- 
che eft  ici  une  intrufion  &  une  ufurpation 
facrilege  :  dans  fes  {lûtes ,  c'eft  un  fcandale 
de  tout  temps  funefte  &  honteux  à  l'Eglife  ; 
&  l'on  ne  peut  le  juftifier  fur  l'ufage  &  fur 
les  exemples ,  puifque  c'eft  alléguer  la  gran- 
deur du  mal  pour  en  autorifer  l'injuftice. 
Plaife  à  Jefus-Chrift  ,  mes  Frères  ,  que 
des  vérités  û  importantes  tombent  fur  des 
cœurs  dociles  &  préparés. 
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*•       v^U'eft-ce  que  l'honneur  du  fanclualre  ? 
Beflex.  car  peur  favoir  s'il  eft  permis  de  le  defîrer  , 
il  faut  examiner  d'abord  ce  qu'on  délire. 
C'efi  premièrement  ,  dit  Saint  Paul  ,  une 
fervitude  honorable  ,  qui  nous  établi/Tant 
fur  tous  ?  nous  rend  redevables  à  tous  :  c'eft 
une  follicitude  laborieufe  &  univerfelle  , 
qui  nous  met  entre  les  mains  les  pallions  ? 
les  befoins  ,  les  foibleifes  ck  tout  le  détail 
des  miïeres  humaines  :  c'eft  un  poids  acca- 
blant, qui  nous  oblige  de  porter  dans  notre 
fein  tout  un  peuple  ,  comme  une  nourrice 
pôrteroitibn  enfant;  d'eifuyer  fans  nous  re- 
buter., fes  inquiétudes  &  fes  caprices  ;  de 
ibulliir  ,  fans  l'abandonner  ,  fes  ingratitu- 
des &  fes  murmures  ;  de  réunir  au  devoir 
&  à  l'observance  des  loix ,  cette  différence 
infinie  d'humeurs ,  d'eiprit,  d'intérêts,  de 
talens  ,  de  conditions ,  qui  le  compofent  ; 
&deredoublerncsfoinsàmefure  qu'il  s'é- 
tudie à  les  rendre  inutiles  :  c'eft  une  éléva- 
tion incommode  ,  qui  nous  expofe  aux  re- 
gards publics  ,  ck  fait  que  tout  ce  qui  nous 
eft  permis ,  ne  nous  eft  pas  expédient  ,  à 
caufe  de  la  foiblefte  de  nos  frères  :  c'eft  une 
infpe&ion  pénible  ,  qui  nous  oblige  de  re- 
prendre à  temps  &  à  contre- temps  ;  qui  de- 
vient plus  difficile  &  plus  périlleufe  ,  à  me- 
fure  que  les  mœurs  des  iiecles  fe  corrom- 
pent ;  qui  en  nous  confiant  le  dépôt  des  rè- 
gles ,  nous  revêt  d'une  autorité  qui  fe  fait 
prefque  toujours  plutôt  fentir  par  les  refus, 
que  parles  grâces  ,&  nous  expofe  à  la  hai- 
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ne  de  ceux  mêmes  que  nous  voulons  fau- 
ver ,  c'eft-à-dire ,  c'eit,  un  état  dont  les  foins 
font  infinis  &  ingrats  ;  dont  les  feuls  privi- 
lèges font  des  exemples  qui  puifTent  fervir 
de  modèle  ;  dont  toute  l'autorité  &  les  plus 
fages  ménagemens  du  zèle  ,  fe  bornent  à 
faire  des  murmurateurs  &  des  mécontens-. 
Mais  ce  n'eft  pas  là  le  plus  terrible. 

Une  dignité  facrée  eft  en  fécond  lieu  9 
une  charge  périlleufe  .  qui  nous  rend  de- 
vant Dieu  refponfables  d'une  infinité  dV 
mes  ,  dont  le  faîut  ou  la  perte  eit. ,  pour 
ainfî  dire ,  notre  ouvrage  ;  &  qui  outre  nos 
propres  péchés  ?  rend  encore  notre  négli- 
gence coupable  de  ceux  des  Fidèles  fur  le  f- 
quels  nous  fommes  établis  :•  c'ell  une  dif- 
penfation  formidable  ,  qui  nous  met  entre 
les  mains  les  Myfteres  de  Dieu  ,  &  tout  le 
fruit  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  ,  de  forte 
que  la  plusglégere  infidélité  cft  un  abus  cri- 
minel de  fon  fang ,  &  rend  inutile  le  bien- 
fait ineftimable  de  la  Croix  :  c'eft  un  minrf 
tere  ,  qui  nous  partage  entre  la  prière  Se  les 
follicitudes  ;  qui  nous  fait  un  devoir  effen- 
tiel  de  conferver  le  goût  de  la  retraite  &  du 
receuillement ,  au  milieu  des  foins  &:  des 
embarras  ;  de  conferver  cette  fleur  de  ré- 
putation ,  cette  innocence  <k  cette  pudeur 
îacerdotale  ,  parmi  les  parlions  &les  fecret- 
tes  foibleflés  ,  dont  nous  fommes  les  té- 
moins &:  les  dépositaires  ;  qui  nous  mêle 
parmi  les  hommes  ?  &  quelquefois  dans  les 
palais  des  Rois  ;  &  nous  oblige  cependant 
dy  porter  toute  la  fimp  licite  ?  toute  la  gra- 
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vite  ,  toute  la  mortification  des  déferts ,  5t 
d'y  condamnerpar  notre  exemple  ,  la  mol- 
lelTe  &  l'ambition  de  ceux  qui  les  habitent: 
c'eft  un  pofte  de  vigilance ,  où  il  faut  avoir 
fans  ceffe  à  la  main  les  armes  fpirituelles 
d'une  milice  fainte  ;  le  glaive  de  la  parole 
le  bouclier  de  la  foi  &  de  la  doctrine,  pour 
combattre  contre  la  chair  &:  le  fang,contre 
les  puiiTances  invifibles  ,  contre  les  erreurs 
qui  altèrent  le  dépôt  facré,  ou  les  préjugés 
&  les  maximes  du  fiecle  qui  corrompent 
les  règles  ;  de  forte  que  les  abus  que  nous 
tolérons  ,  ou  que  nous  ne  corrigeons  pas , 
deviennent  nos  crimes  ,  &  que  les  défor- 
dres  publics  nous  font  comptés  comme  nos 
vices  particuliers.  Or  ,  eft-il  fur  la  terre 
de  condition  plus  périlleufe  ?  Un  état  , 
qui  dans  l'affoibliiîement  prefque  univer- 
fel  des  règles  &  de  la  loi ,  met  fur  nous 
les  abus  publics  ,  &  ne  compte  notre  in- 
nocence perfonnelle  ,  qye  comme  le  point 
le  plus  facile  de  nos  devoirs.  Mais  ce  n'eft 
pas  encore  tout. 

Un  rang  d'honneur  dans  l'Eglife,  eft  une 
médiation  entre  le  ciel  &  la  terre  :  une 
Royauté  facerdotale  ,  qui  nous  met  entre 
les  mains  lesfources  des  grâces,  les  tréfors 
de  l'Eglife,  les  chefs  de  la  vie  &  de  la  mort, 
du  Ciel  &  de  l'Enfer  ;  qui  fait  courber  fous 
notre  autorité  ceux  qui  portent  V univers;  qui 
laiife  aux  Anges  mêmes  des  minifteres  infé- 
rieurs au  nôtre  ,  &nous  élevé  au-deffusde 
tout  ce  qu'on  nomme  dans  le  ciel  &  fur  la 
terre  :  c'en:  un  caractère  divin  ,   qui  nous 
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j  donne  autorité  fur  Jefus-Chrift  même,  qui 
nous  le  rend  obéiflant  jufques  à  la  mort 
myftique  des  myfteres  faints;  qui  nous  met, 
|  fi  j'ofe  le  dire  ,  à  la  place  du  Père  célefte  , 
&  nous  fait  engendrer  fon  Fils  fur  les  au- 
tels ,  &:  dans  les  fplendeurs  cachées  du 
fancîuaire;  en  un  mot ,  qui  nous  établit  les 
Dieux  vifibles  de  la  terre.  Or  ,  eft-il  rien 
de  Ci  grand  ,  de  fi  fublime  &  de  fi  faint  ? 
Recueillons  tous  ces  caractères  :  de  tous 
les  états ,  c'eir.  donc  ici  le  plus  pénible ,  le 
plus  périlleux  ,  le  plus  divin. 

Or  ,  en  premier  lieu  ,   je  pourroisvous 
demander:  Etes-vous  allez  laborieux  pour 
afpireràunminifterefi  environné  de  foins  , 
de  travail  &  de  peine  ?  êtes-vous  né  pour 
vous  faire  une  violence  continuelle  ;  pour 
rompre  tous  vos  penchans  ;  pour  facrifîer 
au  devoir  les  plaifirs  plus  iunocens  ;  pour 
être  tout  aux  autres ,  &  ne  vivre  pas  un  feu! 
moment  pour  vous-même  ?    Saurez-vous  , 
comme  F  Apôtre,  être  dans  la  faim  ck  dans 
l'abondance  ;  dans  la  réputation  &  dans  l'i- 
gnominie ;  vous  naturalifer  avec  le  férieux 
de  vos  occupations  ;  vous  roidir  contre  le 
peu  de  fuccès  de  vos  travaux,  &  parvenir 
jufques  à  vous  faire  un  délafîement  même 
de  vos  fatigues  ?  Hélas  î  élevés  la  plupart 
dans  des    mœurs   douces  &  tranquilles  , 
dans  une  vie  qui  n'a  jamais  connu  de  règle 
que  l'humeur  ;  toute  contrainte  vous  tyran- 
nife;  la  feule  uniformité  inféparable  de  ces 
maifons  de  retraite  ,  eft  une  gêne  qui  vous 
paroît  infoutenable  ;  &  vous  en  fouhaitez 
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la  fin  comme  le  terme  heureux  de  vos  en- 
nuis &  de  vos  peines.  Tout  ce  qui  demande 
de  la  règle  ,  des  attentions ,  ne  vous  con- 
vientpas  :  tout  ce  qui  eft  férieux  ,  vous  fait 
peur  :  tout  ce  qui  n'en1  pasplaifir,  eft  pour 
vous  un  fuppîice.  Si  dans  un  âge ,  où  la  dé- 
pendance eft  encore  naturelle  ,  où  les-paf- 
fions  plient  encore  fous  la  règle  &:  fous  la 
difcipline  ,  vous  prenez  Ci  peu  fur  vous- 
même;  que  ferez-vouslorfqu'ayant  fecoué 
tout  joug  ,  vous  n'aurez  plus  que  vos  pen- 
chans  pour  la  règle  de  vos  mœurs  &  de  vos 
defirs  ?  vous  allez  être  dans  le  Temple  du 
Dieu  vivant,  une  idole ,  qui  aura  des  yeux, 
&:  ne  verra  pas  ;  une  langue ,  &'  ne  parlera 
pas;  des  mains ,  &c  ne  s'enfervira  pas  ;  des 
pieds  ,  oc  demeurera  oifive  &  immobile  : 
.  Zachar.  Paftov  ù  idi  lum.  Le  fiege  que  vcusoccupe- 
*  *  *7«  rez  dans  le  fan&uaire  fera  pour  vous  un  lit 
d'indolence  &  de  molleffe  :  vous  regarde- 
rez une  dignité  fainte  comme  la  fin  de  vos 
peines  &  le  lieu  de  votre  repos  :  vous  croi- 
rez favoh  aflèz  achetée  par  un  peu  a'ailujet- 
tiftement&;  de  contrainte:  vous  n'en  pren- 
drez pour  vous  que  les  fleurs  &  les  rofes  , 
&  en  laiiTerez  aux  autres  les  épines  :  vous 
entrerez  du  ns  l'héritage  de  vos  faintsprédé- 
cefteurs ,  &  vous  n'entrerez  pas  dans  leurs 
travaux  :  vous  ferez  jaloux  des  honneurs  du 
miniftere,  &  vous  en  m épriferez  les  fonc- 
tions :  en  un  mot,  vous  ferez  fcrvir  à  vous 
fenlun  titre  faint ,  qui  n'eft  établi  que  pour 
les  Fidèles.  Ainfi  quand  l'honneur  du  fanc- 
tuaire  ne  feroit  qu'un  miniftere  laborieux  cv 
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pénible,vous  feriez  téméraire  d'y  prétendre. 
Mais ,  en  fécond  lieu  ,  c'efr.  un  miniftere 
environné  d'écueils  &  de  dangers.  Or  ,  je 
vous  demande  :  Etes-vous  afTez  affermi 
dans  la  piété  pour  afpi^er  à  un  état  fi  péril- 
leux ,  où  toutes  les  fondrions  font  fi  délica- 
tes &  11  dangereufes  ,  ck  où  ceux  qui  nous 
paroiiTentles  plus  forts ,  font  tous  les  jours 
de  fi  trilles  naufrages  ?  Hélas  !  vous  ne  fa- 
vez  pas  encore  gouverner  la  maifonde  vo- 
tre ame  :  comment  gouvernerez-vous  l'E- 
glife  de  Dieu  ?  Vous  êtes  encore  un  rofeau 
qui  plie  à  tout  vent  ,  comment  ferez-vous 
une  colonne  fur  qui  doit  repofer  le  tem- 
ple de  Dieu  ?  Vous  dormez  ,  &  laiffez  croî- 
tre des  ronces  &  des  épines  far  la  terre  de 
votre  cœur  ;  comment  veillerez-voi  s  fur 
tout  le  champ  de  Jefus-chrift  ,  pour  em- 
pêcher que  l'homme  ennemi  n'y  feme  de 
l'ivraie  !  Peut-être  chancelez-vous  encore 
dans  les  voies  de  Dieu,  &  ilfaut  qu'un  gui- 
de facré  vous  tende  les  mains  de  temps  en 
temps  pour  vous  relever  de  vos  chûtes  : 
comment  foutiendrez  -  vous  &  affermi- 
rez -  vous  ceux  qui  font  foibles  ?  Peut- 
être  une  occafion  vous  entraîne  ;  un  foufTîe 
vous  renverfe  ;  le  moindre  fifflement  du 
ferpent  empoifonne  votre  cœur  ,  &:  y  fait 
expirer  tous  vos  projets  de  vertu  ;  un  feul 
regard  vous  fouille  ;  un  feul  entretien  mon- 
dain &  licencieux  ?  détruit  en  vous  le  fruit 
de  trois  mois  de  retraite  ;  une  feule  raille- 
rie d'un  contempteur.de  la  piété  vous  ar- 
rache des  complaifances  ci  imin elles  -,  eu  vus 
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mot ,  à  peine  avez-vous  fait  quelques  pas 
la  voie  de  Dieu  ,  que  vous  retombez 
lâchement  fous  le  poids  de  vos  foibleffes 
&de  vos  paillons:  comment  porterez-vous 
fur  vos  épaules ,  comme  un  bon  Pafteur  , 
les  brebis ,  ou  languiifantes  ,  ou  égarées  ? 
Si  les  travaux  du  miniftere  condamnent  de 
témérité  votre  pareffe  qui  les  délire  ;  fes 
écueils  &  {es  périls ,  mis  en  parallèle  avec 
votre  fragilité,  rendront- ils  vos  deflrs  plus 
légitimes  ? 

Mais  ,  en  troifieme  lieu  ,  l'honneur  du 
Sanctuaire  ,  auquel  vous  prétendez  ,  ell  un 
état  angélique  &  divin.  Or  ,  êtes- vous  affez 
pur  &  allez  faint,  pour  afpirerà  des  minif- 
teres  fi  iubîimes  ?  quelle  eft  i'hifioire  de 
vos  mœurs  &  de  votre  vie  ?  quelles  ont  été 
vos  premières  années  ?  qui  êtes-vous  enco- 
re aujourd'hui?  Jugez-vous  ici  en  préfence 
de  Jefus-Chrift  ,  &  tirez  du  tréfor  de  vo- 
tre cœur  l'ancien  &  le  nouveau.  A  peine 
capable  de  connoitre  Dieu  ,  vous  avez  été 
capable  de  l'ofFenfer  :  vos  inclinations  naif- 
fantes  ont  été  des  crimes  :  fi  haut  que  vous 
remontiez  dans  votre  premier  âge  ,  vous  y 
trouverez  les  naiffances  de  votre  corrup- 
tion :  votre  fouvenir  n'y  peut  repofer  que 
fur  des  fouillures  :  vous  êtes  de  ceux  dont 
parle  le  Prophète  ,  qui  fe  font  égarés  dès 
le  feinde  leur  mère.  Sans  pénitence  ,  fans 
retour  ,  fans  interruption  ,  vous  vous  êtes 
roulé  de  précipice  en  précipice;  vous  vous 
êtes  traîné  fur  les  pallions  )es  plus  fales  9 
&  vous  avez  mille  fois  profané  le  tei 

de 
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de  Dieu  en  vous.  Ce  n'ont  point  été  là  de 
ces  chutes  rares  ,  où  la  frugalité  &  l'occa- 
lion  vous  aient  conduit  quelquefois  & 
a  ou  un  fond  de  religion  &  de  crainte  de 
Dieu  ,  vous  ait  d'abord  retiré  :  c'a  été  un 
état  fixe,  tranquille,  la  profondeur  de  l'a- 
bîme ,  une  fituation  où  le  crime  entroit  dans 
vos  mœurs  ordinaires  ,  &  dans  le  plan 
pour  ainfi  dire  ,  de  votre  vie  ;  &  fi  la  vigi- 
lance des  maîtres  ,  &  des  confidérations 
humaines ,  vous  ont  obligé  de  donner  quel- 
quefois des  marques  extérieures  de  reli- 
gion ,  dans  la  participation  desSacremens, 
vous  y  avez  peut-être  comblé  la  mefiire  , 
&  ce  fimple  pécheur  que  vous  étiez,  vous 
êtes  devenu  profanateur. 

Or  ,  je  vous  demande  ,  tout  couvert  de 
iepre  comme  vous  êtes  encore,  &  indigne 
de  paroître  même  aux  pieds  des  autels  avec 
les  umplesFideles.exhalant  encore  la  puan- 
teur de  vos  partions,  &  une  odeur  de  mort- 
11  ayant  pour  toute  marque  de  vocation  aux 
nonneurs  du  fanétuaire ,  qu'un  grand  nom 
dans  le  monde  ;  le  fécond  rang  dansla  mai- 
ion  de  votre  père;  les  défordres  d'une  jeu- 
nèfle  hcencieufe ,  &  des  defirs criminels  de 
vous  élever  vous  avez  la  témérité  de  pré- 
tendre a  1  honneur  fuprême  du  miniftere 
tant,  pour  lequel  les  Anges  mêmes  ne  fe- 
roient  pas  aflez  purs  ?  de  prétendre  à  la  ré- 
compense de  la  piété  &  de  l'innocence  ?  à 
un  état  divin,  où  les  larmes  mêmes  &  le 
mente  de  la  pénitence  la  plus  longue  &  la 
plusfincere,  ne  pou  voient  autrefois  attea- 

LonJ.  lom.  L  F 


9S  DE      L*  AMB1TI  0  8 

dre  ?  L'homme  qui  fe  préfente  au  feftinde 
l'Evangile  avec  une  robe  ordinaire  ,  en  elt 
rejette,  quoiqu'il  y  fut  appelle  ,  &  qu'il  ne 
prétendit  que  s'afleoLr  dans  la  foule  des  au- 
tres conviés  ;  &:  vous  y  viendriez  témérai- 
rement ,  non  avec  des  mœurs  communes 
&:  ordinaires  ,  mais  tout  couvert  cle  vos 
feuillures  ;  non  pour  vous  y  affeoir  avec 
le  refte  des  Fidèles ,  mais  pour  y  préfider , 
pour  y  diftribuer  la  viande  fainte  >  &  la 
ian&ifier  par  des  paroles  de  bénédiction  ? 
De  quel  œil  le  Père  de  famille  vous  verra- 
t-il  entrer  ?  &  que  venez-vous  faire  dans 
le  temple  de  Dieu ,  dont  les  murs  mêmes 
frémiront  de  voir  i'îdole  placée  avec  hon- 
neur dans  le  lieu  faint. 

Quand  je  n'aurois  que  ces  raifons  perfon- 
n elles  ,  il  eft  clair  que  vos  defîrs  feroient , 
ou  des  témérités  ,   ou  des  crimes.  Mais  je 
vais  plus  loin  :   je   fuppofe  en  vous  toutes 
les  qualités  que  vous  n'avez  pas;  tout  l'a- 
mour du  travail  qu'exige  un  miniftere  labo- 
rieux ;   toute  la  iolidité   de  vertu  que  de- 
mandent des  fonctions  périlleufes;&  enfin, 
toute  la  fainteté  &  l'innocence  qu'on  doit 
apporter  à  une  dignité  fainte  ;  &  je  dis  que 
ii  vous   afpirez  à  l'honneur  du  miniftere  , 
vous  n'en  êtes  plus  digne  ,  &  toutes   vos 
vertus  ,  qui  aufoient  pu  vous  y  préparer  , 
deviennent  des  vices  qui  vous  en  éloignent. 
Ecoutez  ,  &  vous  en  ferez  convaincu.  Un 
Clerc  ,  difentles  loix  des  Empereurs  ,  doit 
être  fi  éloigné  de  tout  defir  &  de  toute  bri- 
gue ,  qu'il  faut  qu'on  le  cherche  pour-  lui 
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faire  violence:  Quxratur  cogendus;  qu'il  ré- 
Gfte  aux  prières  &  aux  follicitations  de  ceux 
mêmes  qui  ont  autorité  iur  lui  :  Rogatus  re- 
cédai ;  qu'il  fe  cache  &fe  dérobe  auxpour- 
fuites  &  aux  inftances:  Invltatus  réfugiât; 
que  la  feule  nécelTité  de  fe  rendre  exeufe 
fon  confentement  :  Sola  illifuffragetur  ne- 
ccjjîtas  èxeufandi  ;  car  il  eft  affurément  in- 
digne de  l'honneur  du  facerdoce ,  s'il  ne  le 
reçoit  malgré  lui  :  Prqfeclo  enim  indignus 
eft  fiwerdotio  ,  aifi  faerit  ordinatus  invhus. 
Ce  ne  font  point  ici  les  fcrupules   &  les 
frayeurs  de  quelque  ame  retirée  ;  ce  ne  font 
point  les  exprefîions  outrées  de  quelque 
iervïteur  de  Dieu  ,  pénétré  peut-être  trop 
vivement  de  la  grandeur  &  de  l'excellence 
de  fà  vocation  ;  ce  n'eftpas  un  difeours  d'inf- 
truction ,  où  la  vivacité  &  la  véhémence  du 
zèle  5  va  quelquefois  plus  loin  que  la  ré- 
gie &  la  vérité  :  ce  font  des  loix  où  chaque 
:;rme  eft  mefuré  ,  pour  marquer  l'obliga- 
tion précife  ;  ce  font  des  Princes  ;  des  Ce- 
ûrs , .qui  parlent , peu  accoutumés  à  furfai- 
re  ,  à  exagérer  les  devoirs  de  la  Religion  , 
&  à  qui  on  ne  reproche  guère  ,    en  fait  de 
mœurs  &  de  discipline  ,  la  rigueur  Se  les 
excès.  Mais  il  ne  fe  trouverait  plus  perfon- 
ne  ,  dites- vous ,  pour  remplir  les  places ,  û 
l'on  ne  choififlbit  que  ceux  qui  fuyent  bc 
qui  refufent.  Il  ne  s'en  trouverait  plus  ,  il 
eilvrai;  mais  c'eft  parce  qu'on  ne  choifitque 
ceux  qui  s  offrent ,  qui  s'empreflènt ,  &  qui 
font  plus  de  démarches   &  d'efforts  pour 
parvenir  aux  honneurs  du  fauftuaire  ?  que 
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les  Clercs  n'en  faifoient  autrefois  pour  les 
éviter.  Il  ne  fe  trouveroit  plus  performe 
pour  remplir  les  places  ,  dites-vous  :   mais 
lefpritde  Dieu  n'a  pas  abandonné  fonEgh- 
fe  :  mais  il  s'y  forme  encore  tous  les  jours  , 
&  il  s'y  formera  jufques  à  la  fin  des  vafes 
d'eleâion  pour  porter  fon  nom  devant  les 
peuples  &  les  Rois  ;  mais  la  fucceffion  in- 
térieure de  la  foi,  de  la  piété  ,  de  la  chanté, 
ne  manquera  pas  plus  dans  fes  Minières , 
que  la  fucceffion  extérieure  du   miniftere 
même  :  laiffez-lui  le  foin  de  fe  choifir  lui- 
même  ceux  qu'il  a  deftinés  à  l'œuvre  de 
l'Evangile;  il  faura  bien  les  manifeiter.  Ne 
prévenez  pas  fes  choix  par  vos  démarches 
téméraires  :  ne  venez  pas  vous  offrir  à  la 
place  de  ceux  qu'il  avoit  choifis  ;  ne  venez 
pas  ufurper  un  rang  pour  lequel  il  prépa- 
roit  en  fecret  un  Miniftre  fidèle;  ne  deran- 
oez  pas  l'ordre  de  fa  vocation  &  de  fes 
deifeins  éternels  :    attendez  qu'il  vous  ap- 
pelle. L'Eglife  ne  manque  de  Paiteurs ,  que 
lorfque  l'ambition  en  ufurpe  les  places. . 

Or ,  fi  les  loix  des  Céfars  font  h  feveres 
fur  l'ambition  des  Clercs ,  jugez  quelle  doit 
être  là-deffus  la  doarine  &  la  fé vente  des 
faints  Doreurs.  Saint  Chryfoftôrne  ,  faint 
Grégoire  le  grand  ,  établiffent  d  abord  , 
comme  un  principe  inconteftable  en  cette 
matière ,  que  tout  defir  de  s  élever  dans  la 
rnaifon  deDieu  ,  eft  une  difpofition  cnmi- 
nelle,  qui  nous  en  ferme  l'entrée,  &  la 
marque  la  plus  infaillible ,  la  plus  éviden- 
te ,  qu'on  n'y  eft  point  appelle.  Vue  cna- 
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rîté  éclairée ,  dit  faint  Auguftin  ,  choifit 
d'abord  la  fureté  de  l'obfcurité  &  de  la 
retraite  :  ce  n'eft  que  la  charité  forcée  qui 
fubit  comme  un  joug  l'honneur  &  le  péril 
du  travail  &  de  la  follicitude.  Tous  fup- 
pofent  qu'on  ne  doit  entrer  dans  l'Eglife  , 
dans  ce  Royaume  de  Jefus-Chrift  ,  que  par 
la  voie  &:  le  mérite  de  la  violence  :   leurs 
exemples  confirment  leur  doctrine.  Quelle 
réfiftance  ne  fîs-jepas,  dit  faint  Ambroife, 
lorfqu'on  m 'éleva  fur  la  chaire  de  Milan  ? 
ne   pouvant  rien  gagner  pour  le  fond ,   je 
demandai  au  moins  du  délai?  mais  la  force 
l'emporta  :  s'il  y  a  eu  de  la  précipitation  y 
c'eft  la  faute  de  ceux  qui  m'ont  fait  vio- 
lence :  Vis  cogentis  efl.  Quel  fut  le  torrent 
de  larmes  ,  dit  faint  Auguftin  y  que  je  ré- 
pandis aux  pieds  des  autels  ,   lorfque  Va- 
lere  m  ordonna  fon  Coopérateur  dans  l'E- 
glife d'Hippone  !   la  violence  qu'on  me  fît 
alors  ne  peut  être  que  la  peine  de  mes  pé- 
chés. Moi  qui  fuis  un  ver  ,    &  non  pas  un 
homme  ,  difoit  faint  Paulin ,  en  racontant 
l'hifloire  de  fon  ordination ,  je  fuis  traîné  à 
l'autel  malgré  moi ,  environné  d'une  foule 
de  peuple  qui  m'accabloit  ;  &  malgré  le 
defîr  ardent  que  je  fentois  de  faire  paffer 
ce  calice  loin  de  moi  ,  je  fus  pourtant  con- 
traint de  dire  au  Seigneur  :  Que  votre  vo- 
lonté s'accompliffe  ,  &:  non  pas  la  mienne. 
Ce  ne  feroit  jamais  fait ,  fi  j'entreprenois 
de  ramaffer  ici  tout  ce  qu'on  pourroit  rap- 
porter fur  cet  article  :  toute  l'antiquité  efl 
remplie  de  ces  fortes  de  traits  :   on  y  a  vu 
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des  faints  Solitaires ,  vous  le  favez ,  at- 
tenter par  un  excès  de  zèle  fur  leur  propre 
perfonne  ?  pour  s'exclure  à  jamais  des  hon- 
neurs de  l'Egîife  qu'on  leur  offrait.  Voilà 
les  règles  des  Saints  5  les  exemples  de  nos 
prédéceffeurs  ?  &  Fefprit  de  l'Églife  dans 
tous  les  fiecles. 

Ce  n'étoit  point  alors  une  vertu  héroï- 
que ?  de  craindre  5  de  refufer  ?  de  fuir  ; 
c  etoit  une  loi  reçue  ,  une  maxime  com- 
mune ,  une  règle  univerfeile  ?  un  ufage 
aufii  établi  que  l'eft  aujourd'hui  celui  de 
foliiciîer  &  de  s'offrir  foi-même  ;  &t  l'on 
portoit  fi  loin  cette  fainte  frayeur  >  que 
l'Egîife  d'Afrique  fut  obligée  d'ordonner 
des  peines  contre  les  Clercs  qu'une  humi- 
lité excefîive  empêcherait  de  confentir  à 
leur  ordination  5  lorfque  leur  Evêque  les 
appelleroit.  Siècles  heure  i:  ne 

faudrait  plus  aujourd'hui  que  des  foudres 
contre  les  ufurpateurs  ?  &  des  barrières 
pour  arrêter  les  empreffemens  téméraires  ! 
Et  ce  qui  furprend  ?  c'en1  que  dans  un  îiecle 
où  l'on  ne  parle  plus  que  le  langage  des  An- 
ciens ;  où  l'on  paraît  il  défabufé  des  igno- 
rances &  des  crédulités  des  fiecles  pofté- 
rieurs  ;  où  l'on  fe  fait  honneur  de  rappro- 
cher nos  mœurs  &  notre  difeipline  ,  de 
celle  de  nos  pères  ;  où  la  critique  pouffée 
plus  loin  que  jamais  ,  a  éclairai  tout  ce 
qu'ily  avoitdeplus  obfcurdans  les  annales 
de  l'Egîife  :  on  s'abufe  fur  un  point  fi  évi- 
dent, marqué  en  caracleres  fi  lumineux 
dans  tous  les  écrits  des  Anciens  ;    on  re= 
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garde  comme  douteufe  ,  ou  comme  ou- 
trée ,  la  règle  la  plus  dominante  ,  la  plus 
uni verfelle ment  pratiquée,  la  plusconftam- 
ment  établie  dans  toute  la  tradition.  Ce 
qui furprend  ,  ceft  qu'on  écoute  des  ma- 
ximes fi  fures ,  fi  inconte&ahles ,  comme 
des  difcours  édifîans  5  que  la  piété  &  le 
zèle  nous  font  tenir  dans  ces  maiions  de 
retraite  :  mais  qui  dans  l'ufage  ne  doivent 
pas  fervir  dérègle.  Ce  qui  furprend  enfin, 
c'en1  qu'on  a  laifîe  à  certaines  âmes 
goût  de  vertu  plus  relevé  3  eu  plus  farou- 
che ,  toutes  ces  pieufes  délie ateffes  de 
frayeur  &  de  réfiflance  ,  comme  fi  c" 
ici  une  nngularité  ,  &  non  pas  l'efprit  ef- 
fenîieî  de  notre  vocation  ;  comme  fi  ce 
11  e  toit  qu'un  rafinement  de  piété ,  &  non 
pas  la  piété  &  la  religion  elle-même, 

Après  cela ,  je  ne  m'arrêterai  pas  à  ex- 
pofer  ce  que  dit  l'Apôtre  fur  le  defir  de 
î'Epifcopat  :  c'eft  une  objection  ba/fe  ôt 
vulgaire  ,  &  qui  ne  mérite  prefque  plus  de 
trouver  de  place  que  parmi  les  proverbes 
du  bas  peuple.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  voit 
pas  que  faint  Paul  ait  recours  à  ces  mou- 
vemens  divins  d'une  fainte  éloquence  pour 
combattre  ce  defir  ,  &  qu'il  en  parle  avec 
modération.  Mais  donnez-moi  des  tyrans 
&  des  perfécuteurs  ;  des  dignités  pauvres  5 
laborieufes  ,  méprifées ,  obligées  à  vivre 
du  travail  de  leurs  mains  :  donnez- moi  une 
Eglife  naiflante  ,  &  dépourvue  d'ouvriers  : 
donnez- moi  de  ces  hommes  Apoftpliques 
qui  avoient  reçu  les  prémices  de  l'Efprit  : 
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en  un  mot ,  donnez- moi  un  titre  d'honneur 
dans  iefanc~tuaire;  qui  n'annonce  &  n'aïllire 
que  le  martyre;  &.  dans  toutes  ces  circonf- 
tances  ,  délirez  à  la  bonne  heure  de   vous 
immoler  pour  vos  frères;  je  vous  le  per- 
mets ,  tk  vous  délirerez  une  bonne  œuvre. 
L'Apôtre  parle  à  Timothée   effrayé  de  la 
grandeur  de  fon  miniltere  ,  &  qui  avoitbe- 
foin  d'être  r allure  :   s'il  eût  parlé  dans  ces 
derniers  temps  ,  il  eût  bien  changé  fa  voixr 
comme  il  nous  allure  lui-même  que  les  dif- 
politions  différentes  de  ceux  qu'il  inflruifoit 
l'obligeoient  quelquefois  de  la  changer.  Je 
n'ajoute  pas  avec  faint  Jérôme  ,  que  faint 
Paul  affure  à  la  vérité  qu'on  deiîreunechofe 
faime  ;  mais  qu'il  n'ajoute  pas  que  le  defir 
en  foit  faint  :  avec  faint  Chryfoftôme  ,  que 
de  peurd'autorifer  l'ambition  &  la  témé- 
rité de  ceux  qui  pourvoient  délirer  l'hon- 
neur dufacerdoce  ,  il  entre  dans  le  détait 
des  vertus  Epif;opales  ,  pour  faire  com- 
prendre par  la  difficulté  de  les  acquérir  ,  à 
quel  point  de  préfomption  il  faudroit  être 
parvenu  ,  pour  feuhaiter  une  place  à  la- 
quelle toutes  ces  vertus  doivent  être  insé- 
parablement  attachées  :     avec  faint  Cy- 
prien.  qu'en  demandant  qu'un  Miniftrefoit 
irrépréhenfible  ,  c'hafte  ,  doux ,  tempérant, 
faint  Paulfembîefe  relâcher,  fe  contenter, 
d'exiger  des  vertus  communes  ,   &  n'ofer 
propofer  les  vertus  angéliques    &  fupé- 
rieures,  néceffaires  aux  premiers  Palpeurs, 
de  peur  que  le  defefpoir  d'y  pouvoir  attein- 
dre ne  rebutât,  ne  décourageât  ceux  quoi* 
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sppelloît  au  minifiere  ,  &:  que  lés  Egliles 
ne  fuflent  fans  Parieurs.  Voilà  comme  l'A- 
pôtre parle  du  defir  de  FEpiïcopat ,  en  raf- 
furant  le  zèle  &  les  pieufes  frayeurs  des 
Minières  inférieurs ,  &  les  exhortant  de 
ne  pasfe  refuferà  une  œuvre  fi  fainte  ,  lors- 
que l'Eglife  auroit  befoin  de  leurs  fecours. 

Mais  on  n'afpire  point  aux  premières  di- 
gnités de  l'Eglife  ,  me  direz-vous  ;  on  ne 
fouhaite  qu'un  titre  qui  donne  un  revenu 
modefte  ,  &:  de  quoi  foutenir  labienféance 
du  caractère  dans  une  condition  privée. 

A  cela  j  je  pourrois  vous  dire  d'abord  f 
que  c'eft-là  le  langage  ordinaire  de  ceux- 
mêmes  qui  veulent  aller  à  tout,  mais  qui 
rougiroient  de  manifefter  des  defir  s  plus 
hauts  &  moins  modeftes.  Je  pourrois  vous 
dire  encore  ,  que  c'eft  un  piège  de  Satan  ; 
que  la  cupidité  ne  fe  prefcrit  pas  aifémenf 
des  bornes  ;  que  le  tentateur  ne  vous  pro- 
pofe  d'abord  que  du  pain  ,  pour  vous  me- 
ner enfuite  plus  loin  par  degré  ;  &  réveiller 
en  vous  des  prétentions  plus  relevées  f 
dont  il  voit  les  femences  dans  votre  cœur. 
Les  lfraélites  ne  demandoient  d'abord 
qu'une  nourriture  fimpîe  &  communs  + 
pour  appaifer  la  faim  qui  les  tourmentoit  i 
Dieu  leur  envoya  la  manne.  Ce  fecours 
qu'ils  avoient  defiré  9  leur  parut -furrifaiit  ? 
&  ils  le  reçurent  avec  action  de  grâces  i 
mais  bientôt  après  f  de  nouveaux  defirs  Re- 
levèrent 7  &  les  viandes  les  plus  délieîeu- 
fes ,  que  Dieu  fît  pleuvoir  fur  eux  f  ne  pfif- 
îent  encore  réuflir  à  fatisfaire  leur  avidité 
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Mais  je  vous  réponds  premièrement ,   fi 
vous  travaillez   dans  le  champ  de  Jefiis- 
Chrift  5  vous  avez  drcit  aux  fruits  que  vous 
cultivez  :   fervant  à  i:autel ,  vous  devez  vi- 
vre de  l'autel.  Or  5    on  peut  defîrer  inno- 
cemment ce  qu'on  peut  recevoir  avec  jus- 
tice :    mais  vous   êtes   un  mercenaire  5   il 
cette  jufte  rétribution  eft  la  fin  &  le  motif 
de  vos  peines  :  il  faut  feulement  qu'elle  en 
f oit  le  fcuîieu,  qu'elle  couronne  le  travail; 
mais  qu'elle  ne  foitpas  l'unique  &  l'indé- 
cent but  de  l'ouvrier.  Cependant  on  ne  fcu- 
haite  les  fonctions  que  pour  les  rétributions 
qui  y  font  attachées  :  les  mieux  payées  font 
les  plus  courues  ;  celles  où  il  ne  s'agit  que 
de  la  gloire  ce  Dieu  &:  du  falut  de  nos 
frères  ,  ont  peu  de  folliciteurs.  Un  efprit 
d'intérêts  fordides  entre  dans  les  minifteres 
les  plus  faînts:  cnappréîie  les fondions  fil- 
limes  dufacerdcce  comme  des  ouvrages 
vils  &  mécaniques  :  &  on  eit  plus  occupé 
de  ce  qu'elles  rendent ,  que  du  fruit  qu'elles 
peuvent  faire.   Ainfl  fous  prétexte  qu'il  eft 
permis  de  vivre  de  l'autel ,  on  fait  de  l'autel 
comme  un  métier  qui  nourrit  fon  artifan;  S* 
l'on  accoutume  les  peuples  à  ne  pas  diftin- 
guer  le  falaire  d'un  Prêtre  du  Très-haut,  du 
falaire  du  vigneron  &  du  laboureur?qui  dé- 
frichent la  terre.  Je  vous  réponds  en  fécond 
lieu  ,  fi  vous  ne  defirez  les  titres  &  les  re- 
ius  du  fan£t.uaire,que  comme  un  moyen 
de  couler  vos  jours  avec  plus  de  douceur  &£ 
de  tranquillité,  vos  defirs  font  injuries  &  cri- 
minels :  les  biens  de  FEglife  font  une  folde 
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fainte  ,  &  vous  n'y  avez  droit  qu'autant  que 
vous  fervez  clans  cette  milice  fpirituelle.  Je 
vous  réponds  enfin ,  il  vous  n'avez  aucun  ta- 
lent pour  fervir  l'Eglife,&:  que  vous  ne  puif- 
fiez  honorer  votre  miniftere  que  d'un  nom 
diftingué  dans  le  monde ,  l'Eglife  ne  con- 
noît  perfonne  félon  la  chair;  ce  ne  font  pas 
les  noms  ,  ce  font  les  talens  &  les  vertus  , 
qui  remplifTent  fes  fonctions  ;  &  rien  ne 
l'honore  que  les  dons  de  Dieu  .  &  ce  qui 
peut  contribuer  au  feint  des  Fidèles.  Ainfi 
vous  ne  devez  pas  deiirer  des  biens  &  des 
titres  ,  dont  vous  ne  pouvez  jouir  fans 
crime.  Et  croyez-vous  qu'il  fufrife  d'être  à 
portée  par  fa  naiiiance  d'obtenir  les  richef- 
fes  du  fanéhiaire,  pour  être  en  droit  de  les 
defirer  ?  croyez-vous  que  les  rations  hu- 
maines qui  déterminent  les  Princes  delà 
terre  à  vous  préférer  ,  puifient  devenir  des 
motifs  de  préférence  pour  Dieu  même;  & 
que  ce  qui  fait  l'abus  puLTe  faire  votre  sûre- 
té? Or,  fi  les  defirs  toutfeuls  font  criminels  , 
les  démarches  ne  fauroient  être  innocentes, 
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elle  continue  par  les  pourfintes.  Le  tenta-  Reflet 
tateur  ,  après  avoir  obtenu  de  nous  le  pre- 
mier pas  ,  élevé  nos  defirs  jufques  fur  le 
haut  du  temple  ;  nous  flaite  del'efpoir  que 
les  Anges  feront  à  nos  côtés  ,  pour  nous 
garantir  de  toute  chiite  ;  &  couvrant  nos 
démarches  d'un  prétexte  de  religi  :n  &  de 
ious  cache  l'abîme  qv  crenfe 

&  où  n  jus  allons  nous  pré 
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Mais  premièrement,  toute  démarche  ef 
ici  une  intrufion  facrilege  :  vous  vous  cla- 
rifiez vous-même;  vous  n'attendez  pas  que 
celui  qui  appella  Aaron  ,  vous  appelle  , 
vous  courez  ?  &  perfonne  ne  vous  a  en- 
voyé. Le  don  que  vous  briguez  ,  eft  un 
don  célefle  &  parfait  ;  il  faut  qu'il  defcende 
du  Père  des  lumières  :  donc  fi  vous  pré- 
tendez vous  en  rendre  digne  par  des  baf- 
feiles  ,  des  foins ,  des  afiiduités ,  des  adula- 
tions y  des  folliciîations  humaines ,•  vou& 
êtes  un  profane  qui  achetez  le  dondeDieu: 
tout  ce  que  vous  faites  en  vue  de  la  dignité 
faiflte  où  vous  afpirez  ,  eft  un  fond  ,  un 
prix  criminel ,  un  argent  facrilege  que.  vous 
offrez  pour  l'obtenir  :  vous  trafiquez  de 
vos  foins  ,  de  vos  brigues ,  de  vos  aiiidui- 
tés  y  pour  une  chofe  (aérée  :  vous  marchez 
donc  fur  les  traces  du  profane  Simon  ;  eh  ! 
qu'importe  ,  dit  faint  Chryfoflôme  ,  que 
vous  n'offriez  pas  comme  lui  de  l'argent  \ 
votre  argent  font  vos  prières  ,  vos  follici- 
tations  7  vos  démarches.  II  fut  dît  à  cet  in- 
fortuné :  que  ton  argent  périflè  avec  toi  ; 
&  on  vous  dira  ,  ajoute,  ce  Père  :  Que 
vos  brigues  r  vos  follicitations  ,  vos  intri- 
gués  ren  un  mot ,  que  votre  ambition  pé- 
riflè avec  vous ,  puifque  vous  avez  cru 
rçu'on  pouvoit  polîeder  le  don  de  Dieu  par 
S-.Chryf.  des  recherches  humaines:  Amhitio  tua  te* 
cumjit  in  pcrdiîionem  .  auoniam  putaflï 
ambïtu -humano  donum  î):i  poflideri. 

Mais  on  fe  flatte  qu'on  pourra  être  utile 
à  TEglife.  Déjà  Dieu  ne  ménage  point  à 


fon  Eglîfe  des  fecours  qui  la  déshonorent  ; 
il  faura  bien  lui  en  fournir  d'ailleurs  par  les 
voies  qu'il  a  lui-même  établies.  Quelle  dif 
pofition  pour  fe  rendre  utile  à  l'Eglife  7 
que  d'y  entrer  malgré  elle  &  contre  Tes 
loix  !  quand  vous  auriez  tous  les  talens  les 
plus  capables  de  lui  faire  honneur  y  votre 
feule  intrufion  les  lui  rendra  non  feulement 
inutiles  ?  mais  fcandaleux  8c  fimeftes  :  c'eft 
avoir  ,  du  foin  que  Dieu  a  de  fon  Eglife  , 
une  idée  bien  profane  3  que  defe  perfuader 
qu'on  pourra  lui  devenir  utile  parle  crime. 
Mais  d'ailleurs,  fi  vous  fentez  tant  de  zèle 
pour  fervir  l'Eglife  ,  n'attendez  donc  pas 
fes  honneurs  &  fes  dignités  pour  la  fervir  : 
il  y  a  tant  de  minifteres  &  de  befoins ,  où 
vous  pouvez  faire  éclater  votre  zèle  :  faut- 
il  que  vous  foyez  élevé  aux  premières  pla- 
ces ,  pour  mettre  en  œuvre  vos  talens  Se 
votre  bonne  volonté  ?  ne  promettez-vous 
vos  foins  à  l'Eglife  qu'à  ce  prix-là  ?  ce 
n'efr  donc  pas  fon  utilité  que  vous  vous 
propofez  ,  c'eft  la  vôtre  :  ce  n'eft  donc  pas 
l'Eglife  que  vous  voulez  fervir  ,  c'eft  l'E- 
glife que  vous  voulez  faire  fervir  à  vos  cu- 
pidités injuftes. 

Ainfi  ne  nous  feduifons  pas  nous-mêmes?, 
mes  Frères;  ne  prenons  pas  quelques  foi- 
blés  fentimensde  religion  ,  qui  fur  nagent ,. 
pour  ainfi  dire  ?  fur  la  furface  de  notre 
cœur  ;  ne  les  prenons  pas  pour  nos  pen- 
ehans  intimes  &  réels.  Car  fouvent ,  dit 
faint  Grégoire  ,  ceux  qui  veulent  s'élever 
au  gouvernement  Pafloral  7  fe  propofent 
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des  œuvres  faintes  ;  quoique  l'ambition 
îoute   feule  foit  Famé  de  leurs  pourfuites  ? 
néanmoins  ils  s'abufent  eux-mêmes ,  en  fe 
perfuadant  qu'ils  vontfaire  de  grands  biens. 
Il  arrive  donc  qu'ils  cachent  au  fond  du 
cœur  une  intention  réelle  &  un  deilr  cri- 
minel de  s'élever  ?  tandis  que  lafurface  de 
S  G   *  le^r  eiprit  ne  leur  repréfente  que  des  inten- 
*'  tions  faintes  &  louables  :  Fitque  ut  aliud  in 
'unis   inuntio  fupprimat  ,  aliud   traciantis 
anima  fuperficies  cogitàtionis  ojlendat  ;  mais 
l'illufion  eft  grofliere  ,    &  fe  détruit  elle- 
même.  En  effet  9  11  les  dignités  de  l'Eglife 
n'étoient  comme  autrefois  que  des  minis- 
tères pauvres  ,  laborieux  ,  fans  éclat ,  • 
pompe  ,  expofés  à  la  faim ,  à  la  nudité , 
aux  perfécutions ,  à  la  mort  ;  les    trouve- 
riez-vous  dignes  de  vcs  empreiTemens  ? 
s'il  ne  falloit  que  vaquer  à  la  prière  Cv   au 
miniilere  de  la  parole  ?  &  porter  le  poids 
ou  jour  &  de  la  chaleur  ;   fi  l'honneur  du 
■  fandfuaire  ne  vous  offroit  rien  de  plus  flat- 
teur que  ces  deux  devoirs ,  envieriez-  vous 
beaucoup  le  partage  Apoftôlique  \  Hélas  1 
on  verroit  bientôt  vcs  empreiTemens   ral- 
îentis  ;  vos  brigues  &:  vos  pourfuites  cl 
géesen  frayeurs  ?  en  réliftances  ,  en  vaines 
allégations  fur  votre  indignité  &  far  votre 
foibleiTe:  en  un  mot  ?  s'il  ne  falloir  être 
que  pécheurs  d'hommes ,  la  conduite  de  la 
barque   ne  vous  paroîtroit  pas  fort  digne 
de  vos  recherches.  Mais  vous  favez    que 
la  mer,  où  vous  allez  entrer  ,  cache  des 
tréfors  dans  fpn  fein  ;  que  les  filets  de  Pierre 
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ont  la  vertn  de  trouver  une  fomme  d'ar- 
gent dans  les  entrailles  mêmes  d'un  poif- 
fon  ;  fur  cette  efpérance  ,  vous  voulez  gou- 
verner le  vaiffeau  ckfuccéder  à  fon  miniitere. 
Mais  fi  le  fond  de  l'intention  clément  ce 
vain  prétexte  d'être  utile  à  l'Eglife  ,  qu'on 
fe  forme  à  foi  -  même  ,   les  motifs  publics 
qu'on  emploie  pour  réuffirdans  (es  démar- 
ches &  dans  {es  folliciîations ,  les  démen- 
tent encore  plus  nettement  :  caries  raifons 
dont  on  fe  fert  pour  obtenir  fes   honneurs 
&:  les  dignités  du  fanftuaire,  font  des  rai- 
fons dont  l'Eglife  a  toujours  eu  horreur,  in- 
compatibles avec  fon  eiprit,  &.  c  :sa 
gémi  dans  tous  les  iiecles.  Et  certes  ,  mes 
Frères ,  que  produit-on  aujourd'hui  com- 
me un  titre  qui  donne  droit  aux  honneurs 
&  au  miniilere  redoutable  du  temple  !  Le 
nom  &  la  naiiTance  :   comme  fi  en  Jefus- 
Chriit  on  diftinguoitle  noble  &  le  roturier, 
comme  fl  la  chair  ék  le  fang  devoir  poiTé- 
der  le  Royaume  de  Dieu  ,  &  Fhéfitage  de 
Jefus-Chrilt,  ;  comme  fi  le  vain  éc 
nom  qui  n'a  peut-être  commencé  à  être  il- 
luftre  que  par  les  crimes  8ç  l'ambition  de 
vos  ancêtres  ,devoi                     er  avec  leur 
fang ?  l'humilité,  la  pudeur,  le  zèle,  l'in- 
nocence ,  la  fainteté ,  qu'ils  n'eurent  jamais 
eux-mêmes  :  comme  fi  une  diftinctien  ton- 
te humaine  ,  qui  traîne  après  foi  l'orgueil , 
la  molleife  ,  le  luxe  ,  les  profufions ,  des 
mœurs  toujours  oppofées  à  l'efprit  de  no- 
tre miniitere  ,  devoir  elle-même  vous   en 
rendre  dignes.  Non,  mes  Frères ,  l'Eglife 
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n'a  pas  befoin  de  grands  noms  ,  mais  d$ 
grandes  vertus  :  la  nohleiTe  que  demande  la 
lublimitéde  nos  fondions  ,  eft  unenoblelTe 
d'ame  ,  un  cœur  héroïque  ,  un  courage  fa- 
cerdotal  que  les  menaces  ,  les  promeiTes  , 
la  faveur  ou  la  difgracedu  monde  trouvent 
également  inébranlable:  la  feule  roture  qui 
déshonore  notre  miniflere  ,  c'eft  une  vie 
fouillée  ,  des  mœurs  profanes  ,  des  pen- 
chans  mondains  7  un  cœur  lâche  &  ram- 
pant ,  qui  facriiie  la  règle  ck  le  devoir  ,  a 
des  faveurs  humaines;  &  qui  ne  cherchant 
qu'à  plaire  aux  hommes  ,  ne  mérite  plus 
non  feulement  d'être  minifîre,  mais  même 
ferviteur  de  Jefus-Chrift.  Depuis  que  les 
Céfars  &  les  Maîtres  du  monde  fe  font 
fournis  au  joug  de  la  foi,  l'Eglife  a  allez  d'é- 
clat extérieur  ;  elle  n'a  pas  befoin  d'en  em- 
prunter de  fes  Minirires  ;  la  protection  des 
Souverains  allure  fa  tranquillité  ,  &  luicon- 
ferve  le  refpedl:  &  l'obéiffance  des  peuples  i 
voilà  à  quoi  les  PuifTances  de  la  terre  lui 
font  utiles.  Mais  la  nobleiTe  &  la  grandeur 
humaine  de  fes  Minières  lui  font  à  charge  r 
il  faut  qu'elle  en  foutienne  le  fafle  &  l'or- 
gueil; &  qu'un  bien  confacré  à  des  ufages 
faints ,  &  deftiné  à  foulager  des  miferes 
réelles  ,  foit  employé  à  décorer  le  fantô- 
me du  nom  &  de  la  naiifance.  Au  m*  fe& 
Fondateurs  ,  &  fes  plus  illuilres  Parleurs  y 
furent  d'abord  pris  d'entre  le  peuple  ;  les 
fiecles  de  fa  gloire  furent  les  fiecles  où  les 
Minirires  n'étoientque  labalayure  du  mon- 
de ;  elle  a  commencé  à  dégénérer  depuis 
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Que  les  Puifians  au  uecle  fe  font  aflis  fur  le 
trône  facerdotal  ?  &c  que  la  pompe  féculiere 
eft  entrée  avec  eux  clans  le  temple.  Ce  n'eit 
pas  que  la  vertu  illuftrée  par  un  grand  nom 
n'honore  le  miniftere;  elle  donne  du  poids 
aux  règles  ,  &  du  crédit  à  la  piété  :  le  res- 
pect, des  peuples  11  arïoibli  par  la  baffeile 
&  l'indignité  de  plusieurs  Minières ,  peut 
avoir  befoin  quelquefois  d'être  foutenu  &: 
réveillé  par  ces  fortes  de  diftinclions  ;  &c  il 
eft  vrai  que  ceux  qui  réunifient  la  naiiTance 
ck  la  piété  ,  qui  joignent  à  un  grand  nom 
de  grand  talens  &  des  vertus  éclatantes?mé- 
ritent  ,  fans  doute ,  la  préférence.  Mais  la 
chair  toute  feule  nefertde  rien;  elle  devient 
même  fouvent  un  fu jet  de  honte  &  de  fcan- 
dale  à  l'Eglife  ;  c'eft  l'efprit  qui  vivifie;  c'eft 
la  piété  qui  eft  utile  à  tout. 

Aux  raifons  tirées  du  nom  &  de  la  naif- 
fance  ,  on  ajoute  &  on  fait  valoir  les  plaies 
&  les  fervices  de  fes  proches  :  on  les  allè- 
gue comme  des  titres  qui  donnent  un  droit 
incontestable  aux  dignités  de  l'Eglife  :  on 
veut  que  l'innocence  ,  la  douceur  &  la 
tranquillité  du  fanchiaire  ,  foient  le  prix 
des  incendies  &:  des  carnages  ;  que  l'Eglife 
qui  a  tant  d'horreur  pour  le  fang ,  en  fouille, 
pour  ainii  dire  ,  fes  dignités  &  fes  places  ; 
que  les  guerres  &:  les  calamités  ,  dont 
elle  gémit ,  foient  payées  d'un  honneur  & 
d'un  miniftere  de  paix  &  de  réconciliation; 
que  des  plaies  qui  ont  pu  honorer  la  patrie, 
aient  droit  d'en  faire  une  honteufe  à  l'Egli- 
fe; &  que  la  valeur  dans  les  combats  donne 
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des  Miniftres  de  charité  &  d'humilité  aux 
Fidèles.  Les  fervices  militaires  peuvent 
nous  valoir  des  grades  dans  la  milice  du  Siè- 
cle ;  mais  non  dans  celle  de  Jefus-Chrifrils 
peuvent  donner  des  Chefs  aux  armées  ?  & 
des  Gouverneurs  aux  Provinces  ;  mais  non 
des  Parleurs  aux  Eglifes:  on  peut  décorer  la 
valeur  de  ces  marques  extérieures  d'hon- 
neur dont  nos  Rois  font  revêtus  ,  &  qui 
forment  un  ordre  diftingué  dans  l'Etat^mais 
non  de  l'ordre  &  de  l'honneur  du  facerdo- 
ce,dont  J.  C.  en:  le  chef  &  le  divin  In fti tu- 
teur :  en  un  mot  5  fonfang,  qui  a  réconcilié 
&:  fauve  tousleshommes,ne  doitpasétre  la 
récompenfe  d'un  mérite  ?  qui  ne  brille  que 
dans  leursdiiïeiitior-s9  &  quife  borne  aies 
exterminer  &  à  les  détruire.  Les  guerres , 
où  vos  proches  fefontdiftingués,  font-elles 
devenues  pour  vous  des  marques  de  voca- 
tion à  un  Etat,dont  la  principale  fonction  eft 
d'annoncer  la  paix  à  la  terre?leurs  mains  en- 
core teintes  du  fang  des  ennemis ,  ont-elles 
plus  de  droit  de  vous  placer  dans  un  temple 
que  le  Seigneur  ne  voulut  pas  permettre  au 
Roi  David  d'édifier;  parce  que  fe  s  victoires 
&  fes  guerres, quoique entreprifesparl'or- 
dre  de  Dieu  ,  avoient  comme  fouillé  fes 
mains  ;&  que  par  tant  de  fang  répandu. el- 
les n'étoient  plus  affez  pures  pour  élever  & 
confacrer  un  édifice  au  Dieu  de  paix  &  de 
fainteté  ?  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  la 
milice  du  fiecle  &  celle  de  Jefus-Chrirt;en- 
tre  les  horreurs  de  armes  &  l'innocence  du 
fanftuaire  j  entre  les  victoires  qu'on  renr 


des   Clercs.  175 

porte  fur  les  hommes  avec  un  glaive  de 
mort  6c  de  fureur  ,  &  celles  que  vous  de- 
vez remporter  fur  les  pécheurs  avec  le  glai- 
ve de  la  parole  de  vie  &  de  falut  ?  Auffi  la 
piété  du  Prince  a  fenti  toute  Fin  juiHqe  de  ces 
choix:  les  fervices  rendus  à  ILtat  ne  font 
plus  payés  par  des  dignités  faintes  ;  &  les 
actions  glorieufes  des  pères  ne  font  comp- 
tées pour  rien  dans  la  diftributîon  des  non* 
iieurs  du  fân&uaire  ?  fi  les  enfans  ne  s'en 
rendent  dignes  par  l'innocence  des  mœurs; 
&  par  les  talens  utiles  à  FEglife. 

Que  dirai-je  de  toutes  les  zmxtzs  voies  , 
par  où  cherche  à  s'élever  une  criminelle 
ambition  ?  Des  fervices  honteux  rendus 
aux  Puilfans  ;   des  empl  zens  oc- 

cupés dans  les  maifons  des  grands.  On 
voit,  à  la  honte  de  l'Egliie  ,  des  Clercs  de- 
venir les  Miniftres  de  jefus-Chrift  ,  fans 
autre  mérite  que  d'avoir  fii  être  les  minif- 
tres  indignes  de  leurs  pallions.  Les  Canons 
apoftoliques  dépotent  l'Evêque  qui  aura 
employé  les  Puiffances  féculieres  pour  ob- 
tenir l'honneur  de  l'Epifcopat  :  quels  ana- 
thémes  n'auroient-ils  pas  prononcé  contre 
ceux  qui  fervent  même  à  leurs  vices  ,  pour 
s'élever  à  ces  degré  d'honneur  ?  Les  Livres 
faints  regardent  comme  des  intrus  &  des 
ufurpateurs  ,  les  Jafons  ,  les  Alcimes ,  & 
tant  d'autres  Pontifes ,  qui  n'étoient  parve- 
nus à  ce  rang  ?  qu'en  méritant  par  des  baf- 
feifes  ,  la  faveur  des  Antiochus  ,  maîtres 
alors  de  la  Judée  :  leurs  noms  font  en  exé- 
cration dans  l'hiftoire  du  peuple  de  Dieu  , 
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parce  que  pour  obtenir  le  fouverain  facer- 
doce  ,  ils  avoient  favorifé  l'idolâtrie  &  les 
fuperftirions  de   ces  Rois  payens  ;  &  non 
feulement  imité  les  mœurs   des  Grecs   & 
des  Gentils  ,  mais  avoient  même   voulu 
les  introduire  dans   la  Cité  fainte.  On  eft 
capable  de  tout ,  dès  qu'on  Fa  été  d'entrer 
dans  les  dignités  de  FEglife  par  des  voies 
criminelles.  Paul  n'étoit  Apôtre  ,  ni  par  la 
faveur  des  hommes  ,  ni  par  le  choix  d'au- 
cun homme  :  &c'eft  par-là  feulement  qu'il 
avoit  droit  de  fe   dire   Apôtre  de   Jefus- 
Chrift.  Hélas ,  mes  Frères  !  qu'il  s'en  trou- 
veroit  peu  aujourd'hui  qui  fuffent  en  état 
de  nous  donner  les  mêmes    marques   de 
leur  vocation,  &  les  mêmes  figues  de  leur 
Apoftolat  !  Toutes  les  vocations  prefque 
font  humaines  ;  &  il  en  eft  peu  auxquelles 
la  faveur  des  hommes  n'ait  eu  plus  de  part 
que  le  choix  de  l'Kfprit  de  Dieu.  AufTi  on 
fe  plaint  tous  les  jours  de  l'afFoiblifiement 
des   Minières  ?  &  des  abus  qui  déshono- 
rent le  faint  miniftere.   Je  vous  l'ai  dit  ail- 
leurs :  &  je  ne  faurois  trop  le  redire  :  ce 
font  les  mauvaifes  vocations  qui  donnent 
tant  de  mauvais  Minières  :  quand  l'Eglife 
les  choifiiîbit  autrefois  ,  ils  étoient  faints 
&  honoroient  leur  miniftere  ;  depuis  qu'ils 
fe  font  choifis  eux-mêmes ,  tout  a  changé. 
Oferois-je  l'ajouter  ici ,  mes  Frères  ?  & 
ne  pas  tirer  le  voile  fur  tant  d'indignités 
qui  aviliffent  le  facerdoce:  (  car  l'ambition 
eft  un  vice  qui  mené  à  tout  ?   &  qui  fait 
Mfage  detout  :)  on  va  jufques  à  emprunter 
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les  dehors  de  la  vertu  ,  pour  s'en  attirer  la 
récompenfe  ;  jufques  à  ajouter  l'hypocrifie 
&:  l'impofture  au  crime  ;  jufques  à  fe  pa- 
rer de  modeftie  &  d'iunoceftce  ,  tandis  que 
le  dedans  eft  plein  d'infection  &  de  puan- 
teur ;  jufques  à  employer  la  fraude  &  l'ar- 
tifice ?  pour  devenir  un  Miniftre  de  la  vé- 
rité ;  &  fous  un  règne  fur-tout  où  la  piété 
feule  donne  droit  aux  honneurs  de  l'Eglife 
&  où  la  religion  du  Prince  va  la  cherher 
jufques  dans  les  lieux  les  plus  obfcurs  8c 
les  plus  éloignés  ,  où  elle  fe  cache.  Mon 
Dieu  !  les  Ambroifes  &  tant  d'autres  faints 
Pafteurs  ,  qui  nous  ont  précédés,  fe  dirTa- 
moient  eux-mêmes  ,  fe  couvroient  publi- 
quement de  la  honte  du  vice  ,  pour  pa- 
roître  indignes  du  faint  miniftere  ,  &  évi- 
ter les  honneurs  du  fan&uaire  qu'on  leur 
ofFroit  :  &  aujourd'hui  pour  y  parvenir  , 
on  fe  prête  des  vertus  qu'on  n'a  pas  ;  on 
fe  couvre  des  apparances  de  la  piété  qu'on 
méprife  en  fecret  ;  on  fe  donne  le  nom  de 
vivant ,  tandis  qu'on  eft  mort  à  vos  yeux  ; 
&:  l'on  prend  la  peau  de  brebis  pour  en- 
trer dans  votre  bergerie  ,  où  l'on  va  per- 
dre &  égorger  ,  au  lieu  de  conduire  &  de 
défendre  le  bercail. 


m. 


XL  faudroit  ici  détruire  le  troifieme  pré- 
texte ,  dont  fe  fert  le  tentateur ,  pour  au-  Reflex» 
torifer  l'ambition  des  Minières  :  c'eft  l'u- 
fageuniverfellementreçu,  &  l'exemple  de 
tous  ceux  qui  nous  environnent.  11  élevé 
l'ame  ambitieufe  fur  une  haute  montagnes 
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<k  là  ,  comme  d'un  point  de  vue  favorable^ 
il  étale  à  les  yeux  les  Royaumes  du  mon- 
de ,  &  toute  leur  gloire  ;  ce  qui  s'y  paffe  , 
les  voies  pour  parvenir  à  ces  grandeurs  ima- 
ginaires qu'il  fui  montre  ;  le  fuccès&l  élé- 
vation de  tous  ceux  qui  choiiiflent  ces 
voies  :  &  l'éblomiTant  par  le  preftige  du 
ipeclacle  ,  il  la  rafTme  par  l'exemple  des 
Ipectaieurs.  Mais  comme  j'ai  déjà  com- 
battu ailleurs  ce  prétexte  ,  je  finis  avec 
deux  réflexions. 

La  première  5  eft  que  l'ufage  ne  fauroit 
jamais  preferixe  contre  la  loi  ;  que  les  abus 
n'en  deviennentpas  plus  légitimes  pour  être 
communs  ;  que  la  multitude  des  tranfgref- 
feurs  donne  à  la  vérité  un  nouveau  mérite 
à Tobïervation  de  la  loi,  mais  n'en  juftifîe 
pas  les  tranfgreffeurs  ;  que  nous  fommes 
établis  nous-mêmes  pour  redreiTer  les  abus 
par  les  règles  ?  &  non  pour  accommoder 
les  règles  aux  abus  ,  Se  donner  l'exemple 
d'une  conduite  &  d'un  préjugé  qui  damne 
laplupart  des  hommes;  que  les  fieclespeu- 
i  cm  fe  relâcher  ,  la  difeipline  s'affoibiir  , 
les  moeurs  changer  ;  mais  que  la  vérité  dé- 
meure éternellement  :  déplus ,  que  la  dé- 
pravation n'eft  pas  il  univerfelle,  qu'il  ne  fe 
trouve  encore  des  Minières  félon  le  cceur 
de  Dieu  ,  qui  ne  vont  pas  fléchir  le  genou 
devant  Baal  ,  &  en  qui  la  tradition  de 
frayeur,  de  fuite ,  de  réfîftance  ,  d  eloigne- 
ment  pour  les  honneurs  du  temple  ,  conti- 
nuée dans  tous  les  iiecles  ,  fe  conferve  en- 
core ,  ck  qui  par  conféquent  peuvent  nous 
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fervir  de  modèle:  &  qu'enfin  nous  voyons 
tous  les  jours  que  ceux  qui  nous  avoient 
paru  les  plus  ambitieux  5  les  plus  empreifés  , 
les  plus  vifs ,  ck  faire  plus  de  démarches 
pour  parvenir ,  du  moment  que  touchés  de 
leur  ïalut?  ils  ont  commencé  à  prendre  des 
mefures  foiides  pour  l'éternité  ,  on  les  a 
vu  changer  d'avis  en  changeant  de  mœurs; 
fuir  les  mêmes  honneurs  après  lefquels  ils 
avoient  couru  ;  trembler  qu'on  ne  leur  im- 
posât un  fardeau  qu'ils  avoient  fi  fort  dé- 
liré ;  craindre  comme  un  malheur  pour 
eux,  ce  qu'ils  avoient  demandé  comme  une 
£*race  ;  &  ne  faire  confiner  leur  couver- 
hon  ,  qu'à  préférer  le  devoir  aux  ufages  , 
les  exemples  des  Saints  aux  préjugés  de  la 
multitude  9  &  enfin  les  règles  de  FEglife 
aux  abus  de  ces  derniers  temps. 

Mais  les  plus  gens  de  bien  n'en  font  pas 
de  fcrupule  ?  dites-vous.  Ne  jugez  per- 
fonne  ;  mais  défiez-vous  d'une  piété  qui 
viole  publiquement  &  foule  aux  pieds  les 
règles  ,  ne  jullifiez  pas  des  tranfgre liions 
vifibles  par  une  vertu  ,  ou  qui  fe  dément  ? 
ou  qui  s'abufe.  C'eft  la  prophétie  de  Jeiiis- 
Chrift;  que  viendront  des  temps  où  les  vé- 
rités feront  Ci  effacées  &  l'erreur  fi  domi- 
nante que  les  Elus  mêmes  fe  laifTeroient 
entraîner  au  torrent  ,  s'il  étoit  poflibie.  Il 
y  a  tant  de  faux  juftes  qui  évitent  avec 
foins  les  excès  vifibles  auxquels  le  monde 
attache  de  la  honte  ;  mais  qui  ne  font  au- 
cun fcrupule  des  démarches  &des  recher- 
ches que  le  monde  autorité  ,   6c  dor. 
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glife  a  toujours  eu  horreur  :  ils  font  plus 
touchés  du  foin  de  leur  réputation  ,  que 
de  celui  de  leur  a  me  :  ils  font  réguliers  , 
edirians  ;  ils  ne  voudroient  peint  déshon- 
norer  leur  caractère  aux  yeux  des  hommes; 
mais  comme  le  cœur  ell  gâté  par  l'ambi- 
tion ,  ils  ne  comptent  pour  rien  ce  qui  ne 
l'avilit  qu'aux  yeux  de  Dieu  :  ce  font-îà 
les  jufies  du  monde  ;  ce  ne  font  pas  les 
Juftes  qui  vivent  de  la  foi. 

Mais  fi  tandis  que  tout  le  relie  court  & 
s'empreife ,  on  demeure  feul  tranquille  ,  il 
eft  sûr  que  l'on  fera  oublié.  Déjà  cette 
frayeur  toute  feule  eft  criminelle  ,  &  part 
d'un  cœur  corrompu.  Les  Saints  craig- 
noient  d'être  choifis  ;  &  cette  crainte  les 
rendoit  digues  du  choix  de  FEglife.  Vous 
craignez  d'être  oublié  :  vous  êtes  donc  in- 
digne d'être  choifi  ;  &  ce  feroit  pour  vous 
&  peur  l'Eglife  ,  le  plus  grand  de  tous  les 
malheurs  que  vous  le  fuiTiez.  Ne  craignez 
donc  plus  qu'on  vous  oublie;  craignez  plu- 
tôt que  la  juftice  de  Dieu  irritée  des  dif- 
poiitions  criminelles  de  votre  cœur,  ne 
taiTe  tomber  fur  vous  un  choix  qui  doit 
vous  perdre ,  &:  qu'elle  ne  punilfe  la  témé- 
rité de  vos  defirs  en  les  accomplilTant.  Vous 
craignez  qu'on  vous  oublie?  mais  c'eitpour 
cela  même  que  vous  devez  vous  cacher. 
Tant  que  vous  ne  craindrez  pas  le  fardeau 
redoutable  du  miniilere  ,  fuyez  ;  tremblez 
qu'on  ne  vous  l'offre  :  attendez  dans  le  û- 
lence  &  dans  la  retraite  ,  que  Dieu  change 
votre  cœur  ;  qu'il  en  arrache  cette  racine 
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d'ambition  &  d'amertume  ,  qui  le  fouille  ; 
qu'il  vous  fafle  fentir  tout  le  danger  des 
honneurs  &  des  minifleres  de  l'Eglife  ?  & 
toute  la  fainteté  qu'ils  exigent  ;  &  ne  com- 
mencez à  vous  ra durer  ,  que  lorfque  vous 
commencerez  à  les  craindre. 

Mais  d'ailleurs ,  fi  Dieu  vous  a  deftiné 
un  rang  d'honneur  dans  le  fanâuaire  ,  il 
faura  bien  tout  feul  vous  y  faire  monter  , 
fans  que  vous  y  mettiez  rien  du  vôtre  :  il 
ébranle  ,  s'il  le  faut ,  l'univers  ,  quand  il 
s'agit  de  conduire  un  Elu  à  la  fltuation  que 
fes  deffeins  éternels  lui  avoient  préparée. 
Il  deftinoit  Moyfe  à  délivrer  fon  peuple  de 
la  fervitude  d'Egypte  :  on  a  beau  extermi- 
ner tous  les  enfans  Hébreux  nouveaux  nés  ; 
en  vain  on  l'expofe  fur  les  eaux;  la  fille  de 
Pharaon  a  beau  l'élever  dans  la  fcience  des 
Egyptiens  ,  &  le  deftiner  aux  premières 
places  de  ce  Royaume  idolâtre;  la  volonté 
de  Dieu  fur  lui  s'accomplit  parles  obllacles 
mêmes  qui  auroient  dû  en  empêcher  l'effet: 
il  eftpréfervé  du  carnage  général  des  enfans 
de  fa  nation ,  de  la  fureur  des  eaux ,  des  dan- 
gers où  l'expofoit  fon  éducation  auprès  de 
la  fille  de  Pharaon  ;  &  à  travers  tout  ces 
périls  ;  Dieu  le  conduit  au  miniflere  auquel 
il  l'avoit  appelle.  Saiil  devoit  être  un  vafe 
d'élection  :  le  Seigneur  ouvre  les  cieux  ;  il 
tonne  ,  il  defcend  ,  il  l'abat  ;  il  en  fait  un 
Apôtre  dans  le  temps  même  qu'il  étoit  per- 
fécuteur,  qu'rl  avoit  les  armes  à  la  main,  & 
qu'il  ne  refpiroit  que  le  fang  &  le  carnage 
des  difciples.  Vous  auriez  beau  fuir  ,  pa£ 
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fer  aux  extrémités  de  la  terre  ,  defcendre 
même  au  fond  de  l'abîme  :  fa  main  faura 
bien  vous  en  retirer ,  fi  vous  devez  être 
utile  à  la  confommation  de  fes  Elus.  Voyez 
Jouas  :  il  étoit  defliné  à  la  converfion  de 
Ninive  :  les  périls  de  ce  miniftere  aliarment 
fa  foiblefTe  ;  il  fuit  ,  il  s'éloigne  de  cette 
ville  pécherefTe  ;  il  s'enfevelit  même  dans 
les  ondes  :  le  fein  d'un  monftre  le  tient  en- 
fermé :  mais  l'abîme  entend  la  voix  du  Sei- 
gneur ;  lui  rend  ce  timide  Prophète  ,  & 
Ninive  eft  convertie.  Repofez-vous  fur  le 
Seigneur  du  foin  de  votre  deftinée  :  il  faura 
bien  accomplir  tout  feul  les  deifeins  qu'il  a 
fur  vous  :  fî  votre  élévation  eft  fon  bon 
plaifir  ,  elle  fera  auffi  fon  ouvrage  :  rendez- 
vous-en  digne  feulement,  par  la  retraite  , 
par  la  frayeur  ,  par  la  fuite  ,  par  les  fenti- 
mens  vifs  de  votre  indignité  :  voilà  les  dé- 
grés par  où  il  conduit  les  fiens  fur  le  haut 
du  temple. 

Mais,  ajoutez-vous,  quand  avec  un  cer- 
tain nom ,  on  a  choifi  un  état  ,  &  qu'on 
n'eft  point  avancé,  on  efl  déshonoré  dans 
le  monde.  Mais  fi  cet  oubli  eft  une  fuite  de 
la  vie  peu  cléricale  ,  &.  même  licencieufe 
que  vous  avez  menée ,  ce  n'eft  pas  l'oubli 
qui  vous  déshonore  ,  ce  font  les  mœurs 
qui  vous  l'ont  attiré.  Le  véritable  honneur, 
même  félon  le  monde,  d'une  perfonne  con- 
facrée  à  Dieu  ,  c'eir.  de  vivre  d'une  ma- 
nière conforme  à  fon  état.  Ne  craignez  pas 
que  le  monde  vous  couvre  d'opprobre  , 
tant  que  vous  ne  lui  donnerez  que  des 
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exemples  de  régularité ,  de  modeftie  ,  d  e- 
loignement  de  toute  brigue  &  de  toute 
recherche  :  Il  n'eft  pas  fi  injurie  que  vous  le 
faites  :  fi  l'on  vous  oublie  alors,  il  vous  pla- 
cera lui-même  par  fes  fouhaits  &  par  fort 
eftime  ;  la  voix  publique  vous  rendra  avec 
ufure  ce  que  l'injuftice   des  diftributions 
des  grâces  vous  a  refufé  :  les  parallèles 
qu'en  fera  de  vous  avec  ceux  qu'on  vous 
aura  préférés ,  vous  feront  un  nouvel  hon- 
neur :  le  monde  déjà  affez  difpofé  à  cenfu- 
rer  les  choix  de  fes  maîtres  ,  fera  ravi  de 
pouvoir  dire  avec  une  forte  de  raifon ,  que 
la  brigue  ,  la  faveur  ,  le  hafard  y  ont  fou- 
vent  plus  de  part  que  le  mérite  ;   &  l'oubli 
où  l'on  vous  aura  laiffé ,  loin  de  vous  désho- 
norer dans  le  monde  ,   ne  fera  qu'attirer 
une  nouvelle  attention  &  de  nouveaux  élo- 
ges à  votre  vertu.  Ce  ne  font  pas  les  pla- 
ces qui  honorent  ;  elles  ne  fervent  fouvent 
qu'à  rendre  nos  vices  &:  notre  déshonneur 
plus  public  :  ce  qui  honore  ,  c'eft  le  mé- 
rite feul  qui  nous  en  rend  dignes. 

Enfin  ,  la  dernière  reflexion  eft  ,  qu'on 
eft  d'autant  moins  recevable  ici  d'alléguer 
l'exemple  commun,  qui  femble  juftifîer 
les  brigues  &  les  recherches  ;  que  c'efl 
nous  faire  honneur  de  la  honte  &  de  l'op- 
probre du  Clergé.  Car  vous  dites  qu'on 
n'eft  plus  dans  les  fiecles  ,  où  les  Clercs 
chacun  dans  leur  miniftere ,  pouvoïent  par 
leur  zèle  feul  ,  &  par  leur  fidélité  dans  les 
fonctions  ,  s'attirer  les  regards  &  feflime 
du  Clergé  &  du  peuple  ,  &  mériter  leur 
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choix  ck  leurs  fufîrages  ,   ck  que  les  voies 
de  parvenir  ont  changé,  Hélas ,   mes  Frè- 
res, il  n'y  en  eut  jamais  pour  les  Minières 
fidèles  :  ils  connoifîbient  les  voies  pour  fe 
dérober  aux  dignités  faintes  ;  ils  ne  con- 
noiiîbient  pas  les  voies  de  fe  les  attirer. 
Mais  d'où  vient  que  ces  voies  ont  changé  ? 
n'ehVce  pas  parce  que  les  Minirires  ont 
changé  eux-mêmes  ?  voudrions-nous  faire 
notre  apologie  de  ce  qui  nous  condamne  , 
tk  alléguer  pour  notre  justification  l'op- 
probre même  de  l'Eglife  ?   Et  en  effet , 
que  veut-on  dire  ,  quand  on  dit  que  les 
voies  de  parvenir  ont  changé?   On  veut 
dire  que.  tandis  que  les  Clercs  vécurent 
exempts  d'ambition;  ck  qu'ils  n'eurent  point 
d'autre  part  à  leur  élévation  ,  que  leurs  jjs- 
fus  ck  leurs  larmes  ,   les  mœurs  furent  pu- 
res ,   les  règles  inviolables  ,  les   dignités 
modelées, le  miniftere  honoré,  lafcience, 
la  fainteté  ,  le  zèle  ,  les  talens  ,  rarement 
laifTés  fans  récompenfe  :  c'efr,  ainil  que  les 
Chryfoftômes  ,  les  Grégoires ,  les  Bafiles, . 
les  Auguftins ,  furent  donnés  à  l'Eglife  : 
mais  que  depuis  que  l'ambition  &  la  bri- 
gue ont  frayé  le  chemin  à  l'autel  ,    ck  que 
les  dignités  du  fan&uaire  font  devenues  la 
proie  des  plus  avides  ck  des  plus  empref- 
fés  ;  ah  !  c'eft  depuis  qu'on  a  vu  le  minif- 
tere fans  honneur,  l'autorité  avilie  ,  les  rè- 
gles obligées  de  céder  au  temps  ck  à  l'inté- 
rêt ,  les  fondrions  méprifées  ,  les  loix  ef- 
facées par  l'adoucifTement  des  ufages  ;  la 
plus  fainte  (Ufcipline  de  nos  Pères  devenue 
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un  point  d'hiftoire  &:  de  critique ,  fi  peti 
on  en  retrouve  de  traces  dans  nos  mœurs  ! 
c'eft  depuis  qu'on  a  vu  la  fublimité  du  fa- 
cerdoce  fe  traîner  indécemment  dans  les 
palais  des  Rois  ;  les  Pontifes  du  Très- 
haut  courber  leur  tête  facrée  fous  la  fa- 
veur des  Grands  &  des  Miniftres  ;  avilir 
leur  dignité  à  des  foins  &  à  des  empref* 
femens ,  dont  le  monde  lui-même  fait  des 
dérinons  &  des  cenfures  ;  montrer  à  la 
Cour  des  courtifans  bas  &  rampans  ,  au 
lieu  d'y  montrer  des  Ambroifes  ;  &  ne  re- 
tenir de  leur  caractère  ,  que  ce  qu'il  en  faut 
pour  donner  du  prix  ou  plutôt  de  ridicule 
à  la  baffe  fie  &  à  l'indignité  de  leurs  hom- 
mages :  c'eft  depuis  qu'on  a  vu  le  faite  de- 
venu une  bienféance  à  un  miniftere  d'hu- 
milité ;  le  patrimoine  des  pauvres ,  le  prix 
des  péchés  ,  les  offrandes  des  Fidèles , 
c'eft-à-dire  ,  les  revenus  facrés  employés 
à  foutenir  la  vanité  ,  à  nourrir  la  molle  (Te  3 
à  fatisfaire  les  goûts  &:  les  caprices ,  à  re- 
veiller la  fenfualité  ,  &:  tout  ce  qui  irrite 
les  pafîlons  injuftes.  Tout  s'eft  reffenti  de 
l'entrée  peu  canonique  des  Cîercs  dans 
l'honneur  du  miniftere  :  c'eft  le  point  fixe; 
c'eft  Fépoque  funefte  d'où  ont  pris  naiffan- 
ce  tous  les  maux  de  l'Eglife  :  c'eft  de  cette 
fource  fouillée  que  coulent  depuis  long- 
temps fur  elle  tous  les  abus  &  tous  les  dé- 
fordres  dont  elle  gémit  :  c'eft  un  ver  qui 
ne  fe  contente  pas  de  ronger  quelques  feuil- 
les ,  &  de  les  faner  ,  mais  qui  va  piquer 
jufques  à  la  racine  de  cet  arbre  évangéli- 
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que ,  figure  de  l'Eglife  ;  qui  en  flétrit  la 
fraîcheur  &  toute  la  beauté  ,  &  en  tarit  la 
fécondité  :  c'eft  une  plaie  qui  infecf  e  la 
fource  même  du  miniilere  ;  &  Tunique  re- 
mède que  l'Eglife  peut  efpérer  à  fes  maux 
&  à  fa  douleur ,  c'eiT  que  le  même  Efprit 
qui  lui  a  formé  fes  premiers  Minières, 
lui  forme  leurs  fucceiTeurs. 

Donc ,  mes  Frères ,  l'ufage  loin  de  nous 
raffurer  ici  ,   doit  nous  confondre  ,   nous 
humilier  ,  nous  faire  gémir  devant  Dieu 
des  plaies  mortelles  que   l'ambition  des 
Minières  -fait  tous  les  jours  à  TEglife  ;  & 
nous  perfuader  encore  plus  que  les  feuls 
defirs  des  dignités  faintes ,  font  des  crimes; 
les  brigues  &  les  démarches  ?  des  intrufious 
facrileges  ;   &  enfin  ,  un  abus  fi  criant , 
autorité  par  l'exemple  commun  &  par  un 
ufage  prefque  univerfel,  notre  confufion  & 
notre  opprobre.  Ouvrez ,  ô  mon  Dieu  !  nos 
cœurs  à  des  vérités  fi  anciennes  ?  &  ce- 
pendant fi  nouvelles  :  élevez  notre  foi  au- 
deiTus   des   exemples   qui  font  autour  de 
nous  :  rapprochez-là  de  fa  fource  ,  c!e  ces 
fiecles  heureux  ,  où  vos  maximes  faunes 
étoient  encore   des  ufages  ;   &  apprenez- 
nous  à  regarder  avec  frayeur  l'excellence 
6c  la  fainteté  d'un  miniflere  ,   dont  on  ne 
peut  fe  rendre  cligne  qu'en  le  fuyant  ,  ck 
en  tremblant  fous  la  main  fa  crée  qui  nous 
impofe  ce  fardeau  redoutable. 
Alnjl  foit-iL 
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DISCOURS 

SUR 
LA    COMMUNION. 

Accepit  Jefus  panes;  &  cùm  gratias 
egifTet  ?  diftribuit  difcumbentibus. 

Je/îzî  prit  les  pains  ;  &  après  avoir  rendu 
grâces  ,  il  les  dijlribua  à  ceux  qui  étoient 
ajjis.  Joan.  6.  il. 

IL  ne  fufnroit  pas  ,  dit  faint  Augtiftifl  3 
expliquant  cet  endroit  de  l'Evangile, 
de  confiderer  les  miracles  du  Sauveur  par 
ce  qu'ils  ont  d'éclatant  &  de  merveilleux, 
&  dv  chercher  feulement  les  preuves  in- 
conte (labiés  de  fa  Mifîîon  &:  de  fa  Doc- 
trine, Les  miracles  envifagés  par  cet  en- 
droit ,  ne  font  que  pour  les  infidèles  qui 
ont  béfoin  d'être  convaincus  ,  &  point  du 
tout  pour  les  Fidèles  que  Fonction  a  ren- 
du dociles  ;  &.  qui  ont  déjà  captivé  leur 
efprit  fous  le  joug  glorieux  de  la  foi.  Ceux- 
ci  ,  continue  ce  Père  ,  doivent  chercher 
dans  les  actions   miraculeufes  de  Jefus- 
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Chrift ,  à  s'inftruire  9  plutôt  qu'à  fe  con- 
vaincre :  ils  doivent  en  développer  les  myf* 
teres ,  &  non  pas  en  examiner  la  certitude  : 
creufer  dans  la  profondeur  &  dans  l'intel- 
ligence de  ces  traits  divins ,  fi  féconds  pour 
les  règles  des  mceurs  ,  &:  ne  pas  fe  con- 
tenter d'en  admirer  les  dehors  &  la  furfa- 
ce  :  car  ,  bien  entendus  ,  ils  ont  leur  lan- 
gage ;  &  ce  n'efl  que  pour  les  difciples 
lâches  &:  charnels  ,  qu'ils  font  des  para- 
boles &  des  énigmes. 

Appliquons-nous  cette  règle;  cherchons 
pour  notre  édification, les inftru  £hon  s  que 
le  Sauveur  a  voulu  nous  donner  dans  le 
miracle  furprenant  de  la  multiplication  des 
pains  :  développons  l'efprit  caché  fous  cette 
lettre  ;  &  voyons  fi  en  ralfafiant  dans  le  dé- 
fert,  comme  autrefois  Moyfe ,  une  multi- 
tude affamée  ?  d'un  pain  miraculeux  ,  il 
n'auroit  pas  voulu  nous  tracer  une  figure 
de  ce  pain  celefte  ,  qu'il  devoit  un  jour 
multiplier  fur  nos  autels ,  pour  en  foulager 
les  befoins  de  fes  Difciples  dans  le  défert 
trifte  &  aride  où  ils  voyagent. 

Ce  qui  me  détermine  à  le  croire  ,  c'eft, 
que  je  remarque  dans  toutes  les  démarches 
que  fait  le  peuple  >  avant  le  miracle  de  la 
multiplication  ,  toutes  les  difpofitions  qui 
doivent  nous  préparer  à  une  Communion 
fainte  ,  &:  dans  tout  ce  qui  fuit  l'hiftcire  de 
ce  prodige  ,  les  fruits  que  nous  en  devons 
retirer  :  je  vous  prie  d'v  faire  attention. 

En  premier  lieu,  le  Sauveur  voyant  tout 
ce  peuple  arrivé  ,  commence  d'abord  par 
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guérir  ceux  d'entr'eux  qui  étoient  atteints 
de  quelque  infirmité  ,  &  qui  avoient  be- 
foin  de  guérifon  :  Et  eos  qui  cura  indige- 
bant  ,  fanabat. 

En  fécond  lieu  ,  après  les  avoir  guéris  r 
illesinftruit,  il  leur  parle  du  Royaume  de 
Dieu,  il  les  fortifie ,  il  les  accoutume  à  l'é^ 
coûter  intérieurement ,  il  achevé  de  les 
purifier  ,  par  la  fainteté  de  fa  préfence  8c 
là  grâce  de  Ces  entretiens  :  Et  loauebatur  Mis 
de  Regno  Dd ,  £$*  cœpit  illos  docere  multa. 

En  troifieme  lieu  ,  Jefus-Chrift  ne  mul= 
tiplie  les  pains  que  lorfque  le  peuple  eft  af- 
famé :  il  attend  que  le  jour  foit  avancé  ; 
que  l'heure  du  repas  foit  paffée  ,  &  que 
la  fatigue  du  voyage  &  la  itérilité  du  lieu  r 
falfent  foupirer  ces  âmes  fimples  après  une 
nourriture  néceifaire  :  Defertus  eft  locus  y 
&  hora  jam  prœteriit  ;.  unde  cmemus  panes 
ut  manducent  hi  ? 

Enfin  ,  il  les  fait  aiTeoir  fur  l'herbe  ;  & 
après  avoir  levé  les  yeux  au  ciel,  remercié 
fon  Père  ,  &  multiplié  par  la  fécondité  de 
fa  bénédiction  ,  les  cinq  pains  &  les  poif- 
fons  qu'on  lui  préfenta ,  il  les  difhibue  au 
peuple  ;  mais  il  veut  qu'il  foit  a  (fis  fur 
l'herbe  pour  en  manger  :  Et  juffït  illos  difi 
cumbere  fuper  fœnum.  Or  ,  voilà  à  la  lettre 
toutes  les  difpofitions  qui  doivent  nous 
préparer  à  la  Communion. 

Le  fuccès  de  ce  prodige ,  le  voici  :  Ew 
premier  lieu  ,  toute  cette  multitude  eft  raf- 
iàfiée  :  Manducaverunt  omnes  ,  &  faturatr 
funu  En  fécond  lieu?  l'abondance  dk& 
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grande  qu'il  faut  amafTer  les  reftes  ;  &  que 
Jefus-Chrifl  ordonne  de  les  conferver  avec 
foin,  de  peur  qu'ils  ne  périlTent  :  Colligite 
qûœ  Jiipewverunt  fragmenta  7  m  perçant. 
En  troiileme  lieu  5  ce  peuple  eit  fi  frappé  de 
la  grandeur  de  ce  prodige  ,  il  content  des 
délices  de  cette  nourriture  miraculeufe  ? 
qu'il  ne  veut  plus  d'autre  Roi  que  Jeïus- 
Chrift  :  Jefus  ergo  cùm  cognoviffei quia  ver.- 
tari  effent  ut  râpèrent  eum  &  facerent  cum 
Regem.  Or  ,  voilà  précifement  les  fruits 
qu'on  doit  retirer  de  la  Communion. 

Je  ne  me  prepofe  point  d'autre  delTein 
pour  l'expofition  de  cet  Evangile  :  je  m'ar- 
rête amplement  à  celui  que  l'Efprit  de 
Dieu  a  femblé  nous  y  tracer  ;  les  difpe fê- 
tions qu'il  faut  apporter  à  la  Communion  ; 
les  fruits  qu'on  en  doit  retirer.  Je  ne  trai- 
terai que  la  première  partie  pour  éviter  la 
longueur  ;  matière  importante  pour  des 
perionnes  ?  ou  engagées  déjà  par  leur  ca~ 
ra&ere  à  monter  tous  les  jours  à  l'autel  r 
ou  par  la  fainteté  des  minifleres  inférieurs 
&  la  néceflité  de  leurs  fonctions ,  à  s'ap- 
procher  de  ce  pain  de  vie  plus  ibuvent  que 
le  commun  des  Fidèles. 

i      T 

Dispos.  Aj  A  première  dilporltion  marquée  dans 
l'hiuioire  de  ce  peuple ,  efi  que  Jefus-Chriir.  r 
avant  de  le  nourrir  du  pain  miraculeux , 
guérit  tous  ceux  qui  avoient  befoin  de  gué- 
ïifon  :  Et  eoi  qui  cura  ïruligebant ,  fanabat* 
Il  faut  donc  être  guéri  avant  que  d'ofer  par- 
ticiper au  pain  celeûe  ;  &  la  néceifite  de; 
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cette  difpofition  eft  fondée  fur  la  fainteté  du 
Sacrement  .  fur  fa  nature  ,  fur  fes  proprié- 
tés ,  fur  la  fin  de  fon  inftitution  :  telle  a  été 
dans  tous  les  temps  la  pratique  de  l'Eglife 
Lazare  fut  reffufcité  ,  délié  ,  guéri  de  cette 
infection  qu'il  avoit  contractée  dans  le  fé- 
jour  de  la  mort  ,  avant  que  d'être  du  nom- 
bre des  conviés  à  la  table  de  Jefus-Chrift  5 
dans  la  maifon  de  ce  Pharifien  de  Béthanie* 
Le  Lépreux  9  qui  ,  contre  l'ordonnance  de 
la  loi,  avoit  mangé  de  la  chair  de  la  victi- 
me pacifique  ,  avant  que  d'avoir  été  déclaré 
pur  par  le  jugement  du  Prêtre  ,  devoit  pé« 
rir  du  milieu  du  peuple.  Eff-ce  trop  exiger 
de  nous  ,  en  effet,  ô  mon  Dieu  !  lorfque 
vous  demandez  que  le  temple  de  notre 
corps  foit  purgé  de  fes  profanations,  avant' 
que  votre  majeflé  y  defcende  &  le  rem- 
pliiTe  de  fa  gloire  ,  &  que  notre  chair  foit 
purifiée  de  fes  tâches  ck  de  fes  rides ,  avant 
que  vous  veniez  ,  pour  ainfi  dire  ,  vous  in- 
carner en  elle  ;  vous ,  devant  qui  les  Anges 
font  impurs  ,  &  nos  juftices  mêmes  ,  des 
fouillures?  Il  faut  donc  que  la  maifon  foit 
nétoyée  exactement,  félon  le  mot  de  l'E- 
vangile ,  peur  y  recevoir  le  Roi  de  gloire  : 
il  faut  un  fé^ulcre  neuf,  &:  où  il  n'y  ait  ni 
offemens,  ni  infection  ,  pour  y  dépofer  le 
corps  de  Jefus-Chrift  :  il  faut  un  autel  eu 
l'on  n'offre  plus  d'animaux  immondes ,  afin 
que  l'Agneau  fans  tâche  y  foit  offert  fa n$ 
facriîege  ;  un  autel  où  Dagon  foit  abattu  y. 
afin  que  l'Arche  de  l'alliance  y  puiife  de- 
meurer avec  bienféance.  La  vie  &  la  m  or: . 
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la  grâce  &  le  péché  ,  Jefus-Chrifl  eft  Bé* 
liai,  le  myftere  de  falut  &  le  myftere  d'ini- 
quité, le  fang  de  l'alliance  &  les  fornica- 
tions de  Babylone  ,  ne  iauroient  être  en- 
femble;  qui  l'ignore?  Mais  fi  tout  le  monde 
fait  qu'il  faut  être  guéri  ,  avant  que  d'ap- 
procher de  celui  qui  eft  la  réfurre&ion  & 
la  vie  ,  tout  le  monde  n'eft  pas  également 
inftruit  des  conditions  qui  doivent  accom- 
pagner cette  guérifon  ,  &  fans  lefquelles 
elle  eft  ,  ou  fauiie  ,  ou  douteufe.  Elfe  doit 
être  folide ,  &  non  pas  menacée  d'une  pro- 
chaine rechute  :  elle  doit  être  intérieure  r 
l'ouvrage  de  la  grâce,  &: non  pas  purement 
extérieure,  &  le  fruit  de  la  contrainte,  ou 
de  l'éloignement  des  occafions  ;  elle  doit 
être  entière  ,  &  ne  pas  laiffer  la  moitié  du 
mal. 

Une  guérifon  folide  ,  qui  nous  établifTe 
dans  un  état  confiant  de  famé;  qui  fixe  ces 
viciftitudes  éternelles  de  notre  cœur  ;  qui 
foit  un  fruit  permanent,  félon  le  mot  de  l'E- 
vangile ;  qui  mette  la  coignée  au  pied  de 
l'arbre ,  &  déracine  tout  le  mai,  au  lieu  d'en 
laiffer  toujours,  au-dedans-  de  nous  un  fu- 
nefte  germe  ,  lequel  repouife  incontinent, 
&  produit  encore  des  fruits  de  mort.  Car, 
Meilleurs  ,  ces  alternatives  de  maladie  & 
de  (apte,  .ces  plaies  qui  fe  rouvrent  un  mo- 
ment après  qu'on  les  a  fermées  ;  ces  retours 
prompts  &  toujours  certains  au  premier 
vomilîèment  ;.^ce  fil  depafïïons  &  de  cri- 
mes ,.  qui  n'eft  interrompu  que  par  le  Sa- 
crement: ce  mélange  monfirueux  de  faim 
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&  de  profane  5  de  vie  &  de  mort ,  de  rup- 
ture &  de  réconciliation ,  de  Sacremens  bz 
de  rechûtes  ;  ces  remèdes  toujours  appli- 
qués &  toujours  inutiles  r  cette  iource  de 
corruption  qui  femble  fe  groiîîr  même  des 
eaux  facrées  de  la  pénitence  ,  &  fe  débor- 
der plus  rapidement  après  le  Sacrement  ; 
en  un  mot ,  cet  état  de  foibleile  ,  où  les 
intervalles  de  fanté  ne  font  que  les  prélu- 
des d'un  nouveau  mal  :  grand  Dieu  !  quel 
état  pour  approcher  des  myfteres  feints  ! 
je  n'en  connois  guère  de  plus  indigne.  Car 
vous  retournez  d'abord  à  votre  vomiffe- 
ment  ;   eh  !  vous  êtes  donc  un  de  ces  ani- 
maux immondes  à  qui  le  Seigneur  défend 
de  donner  fon  faint  Corps  :  vous  retombez 
fans  celle  après  avoir  goûté  le  doncélefte; 
il  eft  donc  bien  à  craindre  que  vous  n'ayez 
pas  été  renouvelles  par  la  pénitence  :  vous 
regardez  en  arrière,  après  avoir  mis  la  main 
à  la  charrue;  vous  n'êtes  donc  propre  ni  au 
Royaume  ,  ni  à  la  table  de  Jeïus-Chriil:. 

Ce  n'eflpas  que  je  prétende  ,  Meilleurs , 
que  toute  chute  ,  après  le  Sacrement,  doi- 
ve nous  faire  préîumer  que  la  guérifon 
avoit  été  fauffe  ;  non  :  car  ,  hélas  !  qu'eft- 
ce  que  l'homme  ?  une  fueille ,  que  le  vent 
emporte;  unrofeau,  que  le  moindre  fouf- 
fle  fait  plier,  un  vovageur  foible  dans  une 
terre  étrangère  ,  qui  ne  peut  répondre  ni 
des  furpi'iles ,  ni  des  attaques  déclarées 
un  infortuné  qui  porte  dans  fon  cœur  la 
fource  de  tous  fe?  maux  ,  &  les  inûru- 
xnens  de  fa  propre  défaite  ;  au-hehors  des 
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combats,  au  dedans  des  craintes;  des  en- 
nemis étrangers  qui  l'environnent,  des  en- 
nemis domeitiques  qui  le  trahiiTent;  feul  au 
milieu  de  tant  de  dangers ,  tout  confpire  à 
le  corrompre  ,  &  lui-même  aide  à  fe  fé- 
duire.  Qu'eft-ce  que  l'homme  encore  une 
fois  ?  qu'un  miracle  continuel  de  la  grâce  , 
lorfqu'il  demeure  ferme  ;  qu'un  enfant  d'A- 
dam qui  fuit  le  malheur  &  les  fatales  im- 
prefîicns  de  fon  origine  ,  lorfqu'il  tombe. 

Àinfi  la  chair  de  Jeius-Chrift  peut  nous 
fortifier  ,  nous  animer  ,  nous  défendre  : 
mais  nous  préferver  de  toute  chute  ,  nous 
alTujettir  tous  nos  ennemis,  nous  attacher 
à  la  judice  ci  à  la  vérité  ,  par  des  liens  in- 
diffolubles  ;  c'etlle  privilège  de  ce  vin  nou- 
veau ,  il  efl  vrai,  mais  bû  dans  le  Royau- 
me du  Père  celefte  ;  c'eft  l'avantage  de  ce 
froment  des  Elus  ,  je  l'avoue  ,  mais  lorf- 
qu'il ne  fera  plus  une  manne  cachée  ,  ci 
que  nous  le  mangerons  à  découvert. 

On  n'exige  donc  pas  que  l'Eucharifiie 
nous  confirme  tellement  en  grâce  ,  qu'elle 
mette  le  dernier  fceau  à  notre  falut;  on  fait 
que  la  vie  de  l'homme  eft  une  tentation 
continuelle  ,  ci  que  les  plus  juftes  tombent 
quelquefois  ;  mais  on  voudroit  qu'après  le 
remède  ,  les  maux  fufîent  moindres ,  les 
chûmes  point  fi  foudaines  ,  les  précautions 
plus  exactes  :  on  voudroit  qu'au  fortir  de 
ce  ferlin  facré  ,  comme  des  lions ,  dit  faint 
Chryfoftôme,  que  le  fang  dont  ils  viennent 
de  fe  nourrir  ,  &  dont  ils  paroilfent  encore 
feints ,  n'a  fait  que  rendre  plus  fiers  ,  plus 
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animés,  plus  redoutables  à  leurs  ennemis  ? 
nous  panifiions  plus  terribles  à  Satan  .  plus 
hardis  à  l'attaquer  ,  plus  intrépides  à  nous 
défendre  ,  plus  difficiles  à  être  vaincus  : 
on  voudroit  qu'après  que  nos  corps  ont 
été  marqués  du  fang  de  l'Agneau,  refprit 
impur  les  refpeciât  &  n  osât  en  approcher, 
comme  autrefois  l'Ange  exterminateur  n'o- 
foit  toucher  aux  maiibns  dos  Egyptiens  j 
que  le  fang  de  l'Agneau  figuratif  ^voit  mar- 
quées :  on  voudroit  que  la  divine  Eucha- 
riftie  ne  vint  pas  repofer  dans  nos  cœurs, 
comme  autrefois  TArche  fur  les  eaux 
Jourdain  ;  qu'elle  ne  fufpendit  pas  feule- 
ment nos  pafiions  pendant  un  court  inter- 
valle ,  comme  les  eaux  du  Jourdain  fufpe-n- 
dirent  leurs  cours  par  relpect  peur  ce  i ai 
monument  où  habitoit  la  gloire  du  Dieu 
d'Ifrael;  mais  qui  du  moment  que  l'Arche 
eut  pafie  ,  reprirent  leur  première  route  : 
on  voudroit  en  un  nîot ,  qu'après  nous  être 
nourris  de  cette  viande  iblide  ,  nous  fuf- 
fions  des  hommes  robuftes  ,  &  non  plus 
des  enfans  fcibles  &  flottans  ,  que  le  pre- 
mier piège  va  furprendre  ,  que  la  première 
attaque  va  renverfer.  L'Evangélifte  ,  com- 
me le  remarque  un  ancien  Père,  ne  compte 
pas  aujourd'hui  les  femmes  &  les  enfans 
parmi  ceux  que  Jefus-Chrift  raiTafiedu  pain 
miraculeux ,  <k  veut  nous  apprendre  par- 
là  que  pour  fe  nourrir  de  ce  pain  folide,  il 
ne  faut  avoir  ni  la  foiblehe  des  enfans  ,  ni 
l'inconftance  dufexe;  mais  la  fermeté  d'un 
homme  parfait.  Car,  de  bonne  foi  ?  fivous 
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vous  retrouviez  le  même  au  fortir  de  l'au- 
tel ,   aiiffi  îbible  clans  une  occafion  ,  auflî 
amers  envers  votre  frère  ,  aufTi  mondain 
dans  vcs  mœurs  &  dans  vos  penchans  , 
auiTi  vif  pour  l'élévation,  au  fil  avide  dune 
dignité  ïacrée ,  auflî  emporté,  aufli  dillolu 
peut-  être  ;  n'eft-ce  pas  une  marque  sûre  que 
vous  vous  y  êtespiéfenté  avec  la  mort  dans 
le  fein  ,  avec  la  plaie  honteufe  du  péché 
dans  l'âme  ?  En  effet ,  les  guérifons  de  la 
grrce  ne  font  pas  des  guérifons  d'un  jour 
elle  charge  le  cœur  ,    elle  redrefie  les  pen- 
chans ,  elle  crée  un  homme  nouveau  ,  elle 
édifie  une  maifon  fur  la  pierre  ferme,  elle 
met  le  fort-armé  en  pofTeiTion  de   notre 
ame  :  or  ,  cet  homme  nouveau  ne  vieillit 
pas  le  même  Jour  prefque  qui  Ta  vu  naître  ; 
cette  maifon  bâtie  fur  le  roc  ,  il  faut  que 
les  vents  &  l'orage  s'élèvent  plus  d'une  fois 
pour  l'abb-attre  ;  les  eiprits  impurs  ont  be- 
foin  de  revenir  fouvent  à  la  charge  ,  avant 
que  de  chalfer  le  fort-armé  ,  lorfqu'une  fois 
il  eft  paifible  pofTefleur  de  notre  ame  ;   en 
un  mot  ,  &  difcns-le  plus  naturellement , 
le  changement  du  cœur  n'eft  pas  l'ouvrage 
d'un  moment  ;   &  comme  la  grâce  n'en 
triomphe  d'ordinaire  que  par  des  progrès 
tardifs  &  infenfibles,  il  eft  vrai  auflî  qu'elle 
ne  l'abandonne  que  peu-à-peu  ,  èV  par  de& 
retraites  lentes   &   imperceptibles  :  donc 
vous  n'étiez  pas  guéri ,  ou  votre  guérifon 
n'étoit  pas  folide  ,   lorfque  vous  vous  êtes 
préfenté  à  l'autel. 

Mais  afin  que  la  guérifon  foit  fojide  >  il' 
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faut  qu'elle  foit  intérieure  ;  c'eft-à-dire  y 
qu'elle  ne  doive  pas  fa  sûreté  à  l'éloigne- 
ment  des  occafions ,  &:  à  la  contrainte  d'un 
faint  afyle  ;  mais  au  renouvelïemeut  de  la 
volonté,  &  à  la  liberté  de  PEfprit  de  Dieu, 
Une  illufion  dangereufe  en  matière  de  con- 
verfion  ,  c'eft  de  fe  croire  pénitent ,  du 
moment  qu'on  n'eft  plus  pécheur  ;  de  fe 
perfuader  que  l'arbre  eft  bon  quand  il  cefle 
de  produire  des  fruits  de  mort  ;  que  le  feu 
eft  éteint  d'abord  qu'il  eft  couvert ,  &  que 
la  païlîon  n'eft  plus  quand  elle  ne  paroît 
plus  :  cependant  il  s'en  faut  bien  que  ia  cef- 
fation  de  l'œuvre  foit  le  changement  du 
cœur.  La  loi  qui  ne  conduifoit  rien  à  la  per- 
fection, arrêtoit  la  tranfgreflionpar  la  crain- 
te du  châtiment  ?  dit  faint  Auguftin  ,  mais 
ne  touchoit  point  à  la  volonté  du  Juif  char- 
nel ;  elle  regloit  (es  œuvres ,  mais  elle  laif- 
foit  à  fon  cœur  tout  fon  dérèglement  ;  il 
n'étoit  pas  prévaricateur  9  mais  il  n'étoit  pas 
jufte  ;  car  la  véritable  juftice  n'eft  pas  feu- 
lement d'éviter  le  mal  <k  de  faire  le  bien  , 
mais  de  haïr  le  mal  qu'on  évite  ,  &  d'aimer 
le  bien  qu'on  embrafîe.  Donc  il  fe  peut  fai- 
re que  les  bienfeances ,  les  craintes  humai- 
nes ,  les  obftacles ,  l'éloignement  des  oc- 
cafions ,  fervent  de  frein  aux  parlions ,  & 
fufpendent  l'a&e  du  péché  ,  fans  que  le 
cœur  foit  délivré  ,  fans  que  le  péché  foit 
guéri.  Or ,  nous  ne  fommes  devant  Dieu 
que  ce  que  nous  fommes  par  notre  cœur  ; 
les  hommes  jugent  fur  ce  qui  paroît ,  & 
Dieu  juge  fur  ce  aui  eft  invifible. 
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Réflexion  importante  ,  pour  vous,  Mef- 
fîeurs,  qu'un  afyle  faint  éloigne  du  monde  , 
&  met  à  couvert  des  occau'ons.  Vous  avez 
fait  quelques  démarches  depénitence,  lors- 
que vous  êtes  entré  dans  ce  lieu  de  paix  ; 
vous  avez  renoncé  aux  œuvres  de  ténè- 
bres ;  mais  votre  converfion  eft-elle  atta- 
chée à  la  douleur  que  vous  fentez  de  vos 
fautes  ,   ou  à  la  sûreté  du  lieu  où  vous  vi» 
vez  ?   Vous  ne  fumez  plus  les  defirs  déré- 
glés de  la  chair  :  ma;s  ces  defirs  ne  font-iîs 
pas  encore  cachés  au-dedans  de  vous  ?   le 
crime  dans  le  lieu  faint  feroit  trop  pénible; 
n'eft-ce  point  par-là  qu'il  déplaît  ?  les  ou- 
vertures qu'il  en  faudroit  faire  à  un  conduc- 
teur facré ,  feroient  ameres  ;  n'eft-ce  point- 
là  tout  ce  que  le  crime  a  d'amer?  les  voies 
de  l'artifice  feroient  périlleufes  ;  ifeft-ce 
pas  le  péril  qui  fait  toute  votre   sûreté  ? 
Grand    Dieu  !   que  (r.i-je   s'il  faut  rendre 
gloire  à  votre  grâce  ,  &  nous  confoler  dans 
notre  minifterc  d'une  apparerce  de  fiiccès  ! 
Le  changement  n'eft  peut-ê^re  qu'au   de- 
hors ;   peut-être  que  vos  pafïions  n'étant 
plus  environnées  de  ces  objets  qui  leur  fer- 
voient  d'amorces  ,   font  feulement  aftou- 
pies  ;  les  fpeclacles  faints  que  vous  avez  de- 
vant les  yeux  .  ]e<  pratiques  pieufes  ,  les 
cantiques  divins,  l'appareil  &  la  variété  des 
minifteres.  les  inftru&ionsédif  acres,  tout 
cela  Jes enchante,  pour  ainf  d;re;  mais  ce 
n'eft  qu'un  charme  paftaper  £■:  facile  à  rom- 
pre :  rien  ne  les  réveille  dans  ce  lieu  de  re- 
pos ,  &  dans  l'obfcurité  de  cette  retraite  , 
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femblables  à  Tafpic  que  le  fage  enchanteur 
a  endormi  :  mais  hélas  !  je  ne  le  dis  qu'avec 
douleur  ,  à  peine  les  aurez-vous  peut-être 
expofées  au  grand  jour  ,  à  peine  auront* 
elles  entendu  le  bruit  du  monde  ;  ah  !  que 
vous  les  fentirez  revivre  ,  fe  ranimer  ,  fe- 
ccuer  leur  langueur  ,  &  d'autant  plus  in- 
domptées ,  qu'elles  feront  comme  engraif- 
fées  de  repos  ,  &  d'une  longue  duveté. 
Ainfi  tandis  que  Saiil  entendoit  le  fou  de  la 
harpe  de  David ,  l'efprit  méchant  ceiloit  de 
le  tourmenter  ;  mais  àpeine  cette  harmonie 
fainte  avoit-elle  celle  ,  que  comme  fi  l'en- 
chantement eût  fini ,  il  rentrait  encore  avec 
plus  de  violence  dans  fes  premiers  excès 
de  fureur  &  de  rage. 

Mais  la  guérifon  ne  fauroit  être  intérieu- 
re fi  elle  n'eiî  entière  ;  car  les  ouvrages  de 
Dieu  font  parfaits.  Or  ,  on  croit  feu  vent 
qu'être  guéri  ,  c'eft  avoir  retranché  de  fes 
pallions  ce  qu'elles  avcient  de  plus  r  oir  ? 
fans  toucher  aux  fonds  &  aux  penchans  , 
qui  en  étoient  les  funeiles  fou i  ces  :  c'elt, 
avoir  confervé  d'elles  tout  ce  qui  plaît  ,  & 
n'avoir  abandonné  que  ce  qui  nous  trou- 
bloit  ,  &  avec  quoi  la  confcience  re  pou- 
voit  fe  familiariser  :  que  de  guérifon  s  de  ce 
caractère!  Cependant  dans  cet  état,  les 
pallions  ne  font  pas  éteintes  ;  leur  ardeur 
n'efï  que  modérée  &  ménagée  avec  amour 
propre  :  les  vices  ne  font  pas  détruits  ;  ils 
ont  feulement  baifie  d'un  degré  ,  &  il  y  a 
encore  loin  d  eux  à  la  vertu.  La  volupté  a 
dégénéré  en  moilefle  ;  la  vie  dilfolue  ,  en 


140  de  la  Communion. 
une  vie  douce  &  inutile  ;  les  commerces 
fcandaleux  ,  en^des  converfations  vaines  & 
dangereufes  ;  le  libertinage  ,  en  une  ïou- 
mifficn  de  Philofophie  ;  l'oubli  de  Dieu,  en 
une  piété  tiède  &  inatrenrive.  On  n'eft  qu'à 
demi  guéri  :  on  s'eft  corrigé  ;  mais  on  ne 
s'en1  pas  converti  :  on  n'eft  plus  le  même 
homme  ;  mais  on  n'eft  pas  un  homme  nou- 
veau :  on  n'eft  plus  aflls  dans  les  ténèbres 
&  dans  les  ombres  de  la  mort;  mais  on  ne 
fait  encore  qu'entr'ouvrir  les  yeux  &  voir 
à  demi  la  vérité  :  femblabîes  à  cet  Aveu- 
gle ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Evangile  ,  à 
qui  le  Sauveur  avoit  ,  à  la  vérité  ',  ouvert 
les  yeux  ;  mais  qui  n'étoit  encore  éclairé 
qu'à  demi ,  &  prenoit  même  les  hommes 
pour  des  arbres. 

Or,  ces  reftes  d'infirmité  font  plus  dan- 
gereux que  l'infirmité  même  ;  il  y  a  des  re- 
mèdes pour  les  grands  maux  ;  il  n'y  en  a  gue- 
re  pour  les  foibleftes  de  cette  forte.  D'ail- 
leurs ,  fi  vous  en  demeurez-là  ,  il  eft  cer- 
tain que  votre  converfion  n'a  été  qu'un  jeu 
d'amour-propre  :  vous  vous  êtes  déchargé 
d'un  poids  qui  vous  accabloit  ;  d'un  talent 
de  plomb  ,  comme  dit  le  Prophète  ,  qui 
pefoit  cruellement  fur  votre  confcience  : 
vous  avez  cherché  à  vous  foulager  du  far- 
deau de  vos  crimes  ;  mais  vous  n'avez  pas 
cherché  à  les  punir  :  vous  avez  fécoué  le 
joug  de  Satan  devenu  onéreux  ;  mais  vo- 
tre deftein  n'a  pas  été  de  fubir  le  jouç  de 
Jefus  -  Chrift  :  vous  vous  êtes  emprelîé  de 
vuider  cet  abîme  de  puanteur  ,  ces  eaux 
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croupiffantes  que  le  doigt  de  Dieu  avoit 
troublées  au-dedans  de  vous  ,  &  qui  com- 
mençoient  à  vous  être  iufupportables  à 
vous-même  par  leur  corruption;  mais  vous 
n'avez  pas  penfé  à  tirer  de  la  pierre  de  vo- 
tre cœur  ,  les  eaux  arriéres  de  la  pénitence. 
Cependant  la  converfion  du  cœur  eft  un 
facrifîce   douloureux  ;   il  faut  que  la  vic- 
time foit  falée  par  le  feu  des  auftérités  , 
avant  que  d'être  préfentée  à  l'autel.  Les 
i  anciens  pécheurs  n'arrivoient  au  fanâuaire 
qu'à  travers  les  années  entières  d'humilia- 
tions &  de  fourTrances;  la  Communion  n'é- 
i  toit  pas  la  première  démarche,  mais  le  prix 
&  la  couronne  de  la  pénitence  ;  &  le  pain 
!  euchariftiqueétoitpourlespécheursunpain 
I  de  douleur,  dont  il  ne  leur  étoit  plus  per- 
mis de  vivre  qu'à  la  fueur  de  leur  front. 
On  fuppo^oit  alors  fagement  qu'un  Fidèle 
|  forti  fraîchement  des  voies  du  péché  ,    en 
emportoit  toujours  mille  foibleffes,  que  le 
temps  feul  St  la  grâce  de  la  pénitence  pou- 
voient  fortifier  ;   que  l'Euchariflie  étant  la 
viande  des  forts  ,   il  fal1oit  le  laifTer  croî- 
I  tre  ;  qu'étant  un  vin  nouveau  &  rigoureux, 
'  il  n'étoit  pas  prudent  de  le  verfer  d'abord 
!  dans  une  amefoible  ,  vieillie  ,   ufée  par  le 
crime, pour  ainfi  dire;  &  qu'il  falloit  atten- 
dre que  fa  jeunene  fût  renouvellée  ,   com- 
me celle  de  l'aigle  ,  de  peur  que  ne  pou- 
vant y  durer ,  le  vin  précieux  ne  fe  répan- 
dît, &  ne  fût  indignement  foulé  aux  pieds. 
Il  ne  fuffit  donc  pas  de  paroître  guéri  ;  je 
ne  fuis  étendu  fur  cette  difpofition  ;  par- 
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ce  qu'elle  m'a  paru  importante  :  il  faut  que 
la  gtiérifon  foit  folide ,  intérieure  ,  entière; 
&  le  difeernement  eft  ici  aifé  à  faire.  Quand 
le  cœur  eft  guéri ,  fes  goûts  &  {es  pen- 
chans  font  nouveaux  :  vivre  dans  le  re- 
cueillement des  fens;  écouter  Jefus-Chrift 
au-dedans  de  foi  ;  faire  fes  délices  de  la 
prière,  de  la  retraite  ,  de  la  méditation  de 
fa  loi,  étoit  pour  vous  un  langage  inconnu: 
il  faut  que  ce  foit  une  pratique  familière  ; 
&  c'eft  la  féconde  difpofition  marquée  dans 
l'hiftoire  de  ce  peuple.  Non  feulement  Je- 
fus-Chrift guérit  les  malades  ;  mais  il  leur 
parle ,  il  les  inftruit ,  il  les  nourrit  de  cette 
viande  fainte.  C'eft  peu  d'être  exempt  de 
fouillures  ,  il  faut  encore  être  orné  de 
vertus. 

H     T 

Dispos.  J.  L  faut  s'être  rendu  la  préfence  &  les 
communications  de  Jefus-Chrift  familières, 
avant  que  d'en  venir  à  cette  dernière  fa- 
miliarité qui  nous  fait  affeoir  à  fa  table.  Il 
prépara  fes  Difciples  par  trois  années  de 
commerce  &  d'inftruction  à  ce  foir  heu- 
reux ,  où  il  leur  donna  la  dernière  mar- 
que de  fon  amour  en  les  nouriffant  de  fa 
chair  :  il  voyagea  avec  les  Difciples  d'Em- 
maùs  ,  il  les  entretint ,  il  leur  expliqua  les 
Ecritures  ,  il  les  embiafîa  ,  avant  que  de 
rompre  le  pain  avec  eux  ,  &  leur  diftribuer 
la  viande  fainte.  Aujourd'hui  il  parle  à  ce 
peuple  ,  il  lui  enfeigne  les  vérités  celeftes 
de  fa  doctrine  ,  il  les  entretient  du  Royau- 
jne  de  Dieu  ?  avant  que  de  multiplier  le 
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.  v-,a:n  &:  les  nourrir.  C'eft-à-dire ,  Meilleurs  , 
'  qu'il  n'eft  que  les  âmes  accoutumées  à  écou- 
ter le  Sauveur,  qui  foient  appellées  à  fa  ta- 
ble ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  n'eft  que  ceux  qui 
vivent  de  la  foi  ,  qui  foient  dignes  de  vi- 
vre de  ce  Sacrement.  Marie  ,  difent  les 
Pères,  ne  l'eût  jamais  conçu  dans  fa  chair, 
ii  elle  ne  l'eût  auparavant  conçu  par  la  foi 
dans  fon  cœur.  Or  ,  la  communion  eu:  une 
nouvelle  incarnation  :  c'eft-à-dire  ,  que  la 
participation  à  l'Euchariftie  fuppofe  le  re- 
cueillement des  fens ,  une  étroite  familia- 
rité avec  Jefus-Chrift  ,  un  amour  ck  une 
méditation  continuelle  de  fa  loi ,  une  at- 
tention fidèle  à  tout  ce  qu'elle  nous  en- 
feigne  au  fond  de  nos  cœurs. 

Car,  de  bonne  foi ,  il  vous  n'habitez  ja- 
mais dans  vos  cœurs  pour  y  écouter  Jefus- 
Chrift  ;  il  votre  vie  eft  toute  extérieure  & 
toute  dans  les  fens  ;ii  vos  oraifons  font  des 
égaremens  d'efprit  ;  vos  lectures  ,  ou  des 
curiofités  dangereufes ,  ou  de  purs  délaf- 
femens  ;  vos  études ,  ou  des  travaux  ,  ou 
des  pailîous  ;  vos  aâiôns  communes  ,  ou 
des  inutilités  ,  ou  des  plaiiirs  ;  les  fonc- 
tions mêmes  les  plus  faintes ,  des  habitudes 
qui  ne  réveillent  plus  votre  piété  ;  en  un 
mot ,  il  vous  ne  vivez  pas  félon  l'homme 
intérieur  ,  vous  ne  connoiiTez  pas  Jefus- 
Chrift  ;  car  il  réftde  au-dedans  de  vous  ; 
fon  Royaume  eft  dans  vos  cœurs  ,  &  c'en: 
précifement  le  lieu  où  vous  n'êtes  jamais. 
Il  eft  donc  pour  vous  ce  Dieu  inconnu 
dont  parie  faint  Paul  ;  vous  ue  lui  avez  ja» 
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mais  parlé  comme  un  ami  parle  à  fon  amî  , 
il  ne  vous  connoît  pas  lui-même ,  du  moins 
de  cette  connoiffance  d'amour  &  de  difcer- 
nement  ;  vous  êtes  à  fou  égard  comme  fi 
vous  n'étiez  pas.  Or  ,  je  vous  demande  , 
va-t-on  fe  présenter  à  une  table  où  l'on  n'eft 
pas  connu?  n'eft-ce  pas-là  le  privilège  d'une 
longue  familiarité  ?  Et  vous  vivez  fans  au- 
cun rapport  fecret  &:  intérieur  avec  Jefus- 
Chrift  ;  vous  êtes  un  étranger  à  fon  égard, 
&  vous  venez  vous  ailéoir  à  fa  table  ?  Mais 
ne  favez  -  vous  pas  que  la  loi  défend  à  l'é- 
tranger de  fe  nourrir  des  pains  de  propofî- 
Exod.  tion  ?  Alienigena  non  vcfcetur  ex  eis  :  ne  fa- 

*9«  îî«    vez-vous  pas  que  Jefus-Chrift  ne  fait  la 
Matth.  Pâque  qu'avec  fes  Difciples  ?  Cum  Difei- 

x6.  18.  pulis  meis  facio  Pafcha  :  ne  favez-vous  pas 
que  c'eft  ici  un  feftin  de  famille  ,  pour  ainfi 
dire  ,  où  l'on  n'appelle  que  les  amis  &  les 

Luc.  15.  voifins  ;  Convocat  amicos  &  vicinos  ?  Donc 

*•  une  vie  fans  recueillement  ,  &  fans  liaifon 

avec  Jefus-Chrift,  fans  goût  pour  la  prière, 
fans  onction  pour  les  devoirs  de  piété,  fans 
vigilances  pour  les  œuvres  communes, fans 
mortification  fur  tout  ce  qui  flatte  les  fens, 
en  un  mot ,  fans  l'exercice  de  la  foi  chré- 
tienne, je  la  fuppofe  même  exempte  de  cri- 
mes  ;  une  telle  vie  eft  une  indignité  for- 
melle ,  qui  exclut  de  l'autel.  La  manne  des 
Juifs  ne  repofoit  dans  l'Arche  qu'au  milieu 
de  la  verge  d'Aaron  ,  &  des  tables  de  la 
loi  :  &  la  manne  des  Chrétiens  ,  Jefus- 
Chrift  ne  peut  repofer  dans  un  cœur  qu'au 
milieu  de  la  mortification  des  fens ,  figurée 

par 
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par  la  verge  ,  &  de  la  méditation  conti- 
nuelle de  la  loi  de  Dieu  ,  figurée  par  les 
Tables  où  elle  étoit  écrite. 


E 


T  en  voici  une  nouvelle  raifon  prife  ni. 
dans  la  troiiieme  difpofîtion.  Cette  vie  ex-  Dispos. 
térieure  &  clifîîpée  ,  quelque  innocente  que 
vous  la  fuppoiiez  ,  émoulfela  faim  de  cette 
nourriture  divine  ;  car  comme  l'ame  en  cet 
état  fe  fatisfait  fur  la  plupart  de  fes  defîrs  , 
elle  jouit  d'une  fauiTe  abondance.  Or,  le 
cœurVeft  affamé  que  lorfqu'il  fe  fent  vuide: 
fi  vous  le  rempliifez  d'une  viande  qui  pé- 
rit ,  il  ne  lui  relie  plus  ni  goût  ,  ni  defîr 
pour  le  pain  célefte;  ck  cet  état  de  dégoût 
<kde  fatiété  ,  eflplusà  craindre  pour  ceux 
qui  gardent  encore  des  mefures  avec  le  cri- 
me ,  que  pour  les  pécheurs  déclarés.  Car 
les  plaifirs  criminels  ont  cela  de  propre  , 
qu'en  rafTafîant  l'ame ,  ils  la  déchirent  ,  ils 
îa  troublent ,  ils  lui  font  fentir  fon  indigen- 
ce ;  &l'on  peut  dire  qu'il  en  eft  de  la  mor- 
fure  du  crime  ,  comme  de  celle  du  fcor- 
pion,  qui  porte  avec  elle  fon  remède.  Mais 
les  plaiiirs  qu'on  appelle  innocens ,  les  reJâ- 
chemens  qui  ne  vont  pas  julqtiesàla  chute, 
les  infidélités  qui  demeurent  toujours  en 
deçà  du  crime  ;  ah  !  elles  fatisfont  le  cœur 
fans  l'inquiéter  ;  elles  portent  au-dedans 
de  nous  une  abondance  &  une  félicité  pai- 
fible  :  que  dirai-je  ?  elles  rafîûrent  la  foi 
parce  qu'elles  ont  d'innocent  ;  elles  con- 
tentent la  cupidité  parce  qu'elles  ont  d'a- 
gréable. Semblables  à  ces  Idoles  que  Jé- 
Conf,  Tom.  L  G 
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roboam  fit  élever  à  Béthel  ,  qui  amufoîent 
la  piété  du  peuple  par  l'imitation  du  culte 
de  Jérufalem  >  &c  fatisfaifoient  en  même- 
temps  fon  penchant  à  l'idolâtrie  ,  parla  fi- 
gure d'un  Veau  d'or  ,  &  la  bizarrerie  des 
offrandes  &  des  facrifices. 

Or  ,  pour  fe  nourrir  dignement  de  ce 
pain  du  Ciel ,  il  faut  en  avoir  faim  :  c'eft, 
ditfaint  Auguftin ,  la  troifieme  difpofition. 
Remarquez  auffi  que  le  Sauveur  ne  fait  pas 
le  miracle  de  la  multiplication  des  pains  , 
d'abord  que  ce  peuple  eft  arrivé  dans  le 
défert  :  il  attend  que  le  jour  foit  fort  avan- 
cé y  que  l'heure  du  repas  foit  paffée  :  Et 
hora  jam  pertranfiit  ;  il  veut  que  ce  pauvre 
peuple  foit  affamé;  &  c'eft  alors  ,  dit  faint 
Auguftin  ,  que  fa  miféricorde  trouve  le  mo- 
$.  Aug.  ment  favorable  de  les  nourrir:  Efurlsntes 
agnovit  ,  mifericorditer  pavit.  Car  appro- 
cher de  l'autel  avec  un  coeur  tiède  &  émouf- 
fé  ;  y  porter  une  plénitude  qui  ne  nous 
laiffe  plus  aucune  vivacité  de  defîr  ;  en  un 
mot ,  être  dégoûté  &  manger  ;  ah  !  ce  fe- 
roit  fe  charger  ;  mais  ce  ne  feroit  pas  fe 
1  nourrir.  La  chair  de  Jefjs-Chrift  a  cela 
de  particulier,  qu'elle  ne  nourrit  qu'autant 
qu'elle  plaît;  &  qu'on  n'y  trouve  d'utilité  ? 
qu'autant  qu'on  y  trouve  de  goût. 

Mais  qu'eft-ce  qu'avoir  faim  de  fa  chair 
&  de  fon  fang  ?  En  premier  lieu ,  c'eft  éloi- 
gner de  nous  tout  ce  qui  pourroit  nous 
éloigner  d'elle  ;  c'eft  s'abftenir  de  tout , 
dit  faint  Paul ,  de  peur  de  contracter  quel- 
que fouillure  qui  nous  interdife  l'ufage  de 
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eet  azyme  piir;  c'eft  éviter  avec  religion  le 
commerce  des  incirconcis  j  &  n'ofer  pref- 
que  entrer  dans  les  lieux  qu'ils  habitent , 
pour  ne  pas  fe  fouiller  &:  fe    mettre  hors 
d  état  de  manger  la  Pâque  ;    c'eft  fe  fervir 
du  delir  de  FEuehariftie  ,  pour  vivre  avec 
circoufpeclion  ;  ne  fe  permettre    aucunes 
démarches  que  celles  qui  peuvent  compa- 
tir avecl'ufagede  ce  Sacrement  adorable  , 
&  faire  même  denos  aérions  les  plus  corn- 
tniraés  ?   une  préparation  à  l'autel  :   prati- 
que iudifpenfable  à   nous  fur- tout   qui  y 
montons  tous  les  jours -pour  célébrer  les 
myfteres  terribles.  Car  un  Prêtre  qui  vit 
fans  recueillement ,  offre  fans  ferveur  ,  8c 
mange  fans  goût  la  chair  de  Jefus-Chrift  : 
or  ,  û  vous  la  mangez  fans  goût  y  vous  la 
mangez  auili  fans  fruit  ;  vous  manquez  de 
cette  chaleur  divine  néceflaire  pour  digérer 
la  viande  fainte  ,  la  changer  en  votre  pro- 
pre fubftance  ,  &  en  croître  ,   puifque  le 
goût  de  Famé,  c'eft  la  ferveur  de  l'amour: 
vous  reffemblez  à   ces  malades   qui  n'ont 
pas  affez  de  chaleur  naturelle  pour  digérer 
ce  qu'ils  mangea!  ,  &  à  qui  la   nourriture 
non  feulement  eft  inutile  ,  mais  nuifïble  : 
car  tout  ce  qui  ne  nourrit  pas  fe  change  en 
corruption;   &pius  la  viande  étoit  folide 
&  exquife  ,  plus  la  corruption  eft  à  crain- 
dre. Or,  vous  mangez  fans  cène,  &  vous 
ne  croiffez  point;  je  tremble  pour  vous  ; 
la  manne  amaffée  contre  l'ordonnance  de 
la  loi,    fe  changeoit  en  vers  &  en   pourri- 
ture :  &  que  fai-je  ,  fi  lorfque  vous  entât 
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fes  fans  fruit  Sacrement  fur  Sacrement, 
vous  n'amafiezpas  un  tréfor  d  infection  8c 
de  puanteur  !  peut-être  que  la  chair  de 
Jefus-Chrift  ,  ce  germe  d'incorruption  5c 
d'immortalité,  eft  au-dedans  de  vous  un 
levain  ftmefte  qui  corrompt  toute  la  mai.e  ; 
&flùandie  dis  peut-être  ,  j'adoucis  une 
vérité  que  les  Saints  ont  enfeignee  fans  mé- 
nagement. .  ,  ... 
En  fécond  lieu  ,   avoir  faim  de  la  chair 
de  Jefus-Chrift ,  c'efttrouver  tout  mfipide  , 
hors  cette  nourriture  célefte  ;  c  eft  retuler  , 
comme  ce  peuple  ,  dans  l'attente  du  pain 
miraculeux,  d'aller  feraffafier  d  une  viande 
étrangère  dans  les  villes  &  dans  les  bour- 
gades voifines  ;  c'eft  trouver  mille  fois  plus 
de  délices  à  la  table  du  Seigneur ,  que  dans 
le  miel  &  fous  les  tentes  des  pécheurs  ;  celt 
la  defireravec  ardeur,  l'attendre  avec  in- 
quiétude ,  &  n'avoirpas  de  jour  plus  heu- 
reux dans  la  vie  ,  que  celui  ou  il  nous  eft 
permis  d'en  approcher  ;   c'eft  y  trouver  la 
feule  confolation  de  fon  exil,  ladoucdie- 
ment  de  fes  peines  ,  la  paix  dans  les  trou- 
bles ,  la  force  dans  fes  tentations  ,  le  re- 
nouvellement dans  fes  langueurs ,  la  lu- 
mière dans  fes  perplexités;  c  eft  tomber, 
comme  le  Prophète  ,  dans  la  fecherefle  Ot 
dans  le  dépériffement ,  du  moment  qu  on 
oublie  de  manger  ce  pain  délicieux;  en  un 
mot,  c'eft  courir  des  premiers  a  la  laie  du 
feftin  ,&  11e  pas  attendre  qu'on  nous  preue, 

qu'on  nous  arrache  des  places  publiques  , 
&  qu'on  nous  y  traîne  comme  par  lorce. 
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En  troifîeme  lieu  ,  avoirfaim  de  la  chair 
de  Jefus-Chrift  ,  c'elt  fe  préfenter  à  l'autel 
avec  un  cœur  îlncere  ,  une  conscience  iim- 
ple  ,  une  foi  non  feinte  ,  &  bannir  d'une 
action  fi  terrible  toute  forte  de  motifs 
étrangers  &  indignes  d'elle.  Car  il  n'eft 
que  trop  vrai  que  la  bienféance  ,  l'exem- 
ple ,  le  déguifement  quelquefois  ,  attirent 
à  cefeitin  facré  des  adorateurs  coupables  5 
&  que  pluileurs  fe  préfentent  au  Sauveur 
pour  le  recevoir  ,  comme  ce  Scribe  dont 
il  eft  parlé  dans  l'Evangile  ,  dans  le  cœur 
de  qui  fe  trouvoient  des  tanières  pour  les 
renards  ,  c'eft-à-dire  ,  des  motifs  fecrets 
d'intérêt  &:  de  prudence  humaine  ;  des 
nids  pour  les  oifeaux  du  ciel  ,  c'eft-à-dire, 
des  vues  d'orgueil  &  d'une  vaine  réputa-- 
tion  ;  mais  où  le  Fils  de  l'homme  ne  pou- 
voit  trouver  de  quoi  repofer  fa  tête. 

Je  dis  la  bienféance.  On  ert  dans  une 
maifon  fainte  ;  on  veut  y  vivre  fur  un  pied 
d'honneur  ;  on  n'elt  ni  d'un  âge  ,  ni  d'un 
caractère  à  mener  une  vie  fang  joug  ;  on 
veut  fuivre  le  devoir  par  un  principe  de 
raifon  &:  de  gloire  ;  &  là-deflus ,  les  fo- 
lemnités  nous  voient  exactement  appro- 
cher des  faints  myfteres  ;  toutes  les  fois 
que  le  devoir  nous  y  convie  ,  la  réflexion 
nous  en  fait  une  loi.  Souvent  le  cœur  ré- 
pugne ,  &  la  bienféance  l'emporte  :  fouvent 
on  voudroit  s'abftenir ,  &  on  mange  contre 
fa  confcience  pour  ne  pas  fcandalifer  fon 
frère.  Mais  Jefus-Chrift  n'appelle  au  feftin 
facré ,  que  ceux  qui  fentent  leur  foibleffe  5 
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leur  lafTitude  ,  &:  le  befoin  qu'ils  ont  d'être 
foulages  ;  maisc'eft  ici  la  table  des  enfans, 
&  vous  y  venez  comme  un  efclave  ;  mais 
c'en1  une  faveur  dont  il  faut  être  touché  , 
&  vous  la  regardez  comme  une  fervitude 
pénible  ;  mais  c'eft.  un  fefiin  de  tendreile 
&  de  familiarité  ,  &  vous  en  faites  un  de- 
voir de  bienféance  ex  une  pure  cérémonie. 
O  attentat!  de  faire  une  feene  de  l'autel , 
&  de  ménager  les  hommes  aux  dépens  de 
Jefus-Chrift! 

Je  dis  l'exemple.  On  fait  ce  qu'on  voit 
faire;  cen'eftpas  Jefus-Chrift qu'on  cher- 
che, c'eft  la  multitude  qu'on  fuit;  ce  n'eft 
pas  là  piété  &  le  goût  des  promeffes  qui 
conduit  à  l'autel ,  c'eft  l'imitation.  On  ref- 
femble  à  ces  Cinéens  .  peuples  étrangers  3 
qui  s'étoient  mêles  avec  les  Ifraëlifes  dans 
le  défert  ;  ils  marchoient  comme  eux  vers 
une  terre  fainte ,  mais  fans  être  iniîruits  des 
promefies  divines  qui  y  appelloient  Hraëi  , 
fans  aucun  goût  peur  le  lait  &  le  miel  qui 
couloient  dans  cette  heureufe  contrée  ;  ils 
fuivoient  feulement  les  marches  &  les  cam- 
pemens  du  peuple  de  Dieu  ,  &  fans  être 
animés  de  la  même  efpérance  que  lui ,  ils 
ne  laiilbient  pas  de  faire  les  mêmes  dé- 
marches. 

Je  dis  le  déguifement ,  &:  je  voudrois 
bien  me  difpenfer  de  le  dire.  On  vient  re- 
cevoir Jefus  -  Chrift  pour  être  regardé 
des  hommes  :  on  fait  fervir  le  pain  de  la 
Vérité  à  l'impoilure  ;  ou  prend  le  Scru- 
tateur des  cœurs  pour  le  confident  d'une 


de  la  Communion.  151 
hypocrifie  affreufe  ;  le  voile  adorable  du 
Sacrement  devient  le  voile  du  crime  &c  de 
la  paillon;  &  l'Agneau  fans  tâche  ne  fert 
plus  qu'à  fceller  aux  yeux  des  hommes  , 
le  livre  de  mort  ck  l'hiftoire  d'une  vie  cri- 
minelle. Mais  grand  Dieu  !  fe  tiouveroit- 
il  dans  l'enceinte  même  de  votre  Maifon  , 
dans  ce  lieu  de  paix  ,  de  religion  ,  au  mi- 
lieu d'un  peuple  faint  ck  qui  vous  eft  confa- 
cré  ,  s'y  trouveroit-il  des  profanateurs  & 
des  faepleges  ?  découvririez -vous  dans 
cette  aiiemblce  de  Miniftres  ,  quèlqu  unes 
de  ces  âmes  noires ,  qui,  le  péché  dans  le 
cœur,  viennent,  de  fang  froid,  manger  & 
boire  leur  condamnation;  de  ces  mcnftres 
qui  font  defcendre  votre  fang  dans  la  cor- 
ruption ,  &  le  mêlent  avec  les  fornications 
de  Babylone  ?  y  verriez-vous  quelqu'un  de 
ces  démons  fortis  de  l'Enfer ,  qui  fe  transfi- 
gurent en  Anges  de  lumière;  &parunpro« 
dige  nouveau,  vous  font  entrer  eux-mêmes 
dans  des  animaux  immondes  ?  feriez-vous 
fouillé  au  milieu  de  nous  ,  félon  la  plainte 
de  votre  Prophète  ?  Ah  !  vous  qui  con- 
noiifez  les  cœurs  de  tous  ,  marquez  donc 
cet  impie  fur  le  front  d'un  caractère  fenfi- 
ble  ,  comme  vous  marquâtes  autrefois 
Caïn  ;  puifque  ,  comme  lui ,  il  a  répandu 
le  fang  innocent ,  &:  mis  à  mort  de  nou- 
veau le  Jufte  :  difeernez  cet  anathême 
du  milieu  de  nous ,  de  peur  qu'il  n'at- 
tire votre  fureur  fur  tous  fes  frères  :  per- 
mettez que  la  lèpre  hideufe  ,  qui  couvre 
fon  aine  y  paroûte  fur  fa  chair ,  afin  qu'oïl 
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le  fépare  du  camp  ,  &  qu'il  n'infecle  pas 
votre  peuple  :  ou  plutôt  guériiTez-le  en  fe- 
cret ,  Seigneur  ;  convertilfez-le  ;  faites  luire 
un  rayon  de  grâce  dans  fon  ame  ;  créez  en 
lui  un  cœur  nouveau  :  ce  ïouhait  efc  bien 
plus  digne  de  notre  miniftere  &  de  votre 
miféricorde. 

Pour  nous ,  Mefiieurs,  examinons,  fans 
nous  flatter ,   quel  motif  nous  amené  à  la 
table  fainte  :  c'efi  ici  fur-tout  où  le  Seigneur 
eftun  Dieu  jaloux  ,   &  où  le  moindre  mé- 
lange bleife  fa  délie atelle  :  quand  on  fait  de 
grandes  faveurs  ,  on  eft  plus  fenfible  aux 
infidélités.  Figurons-nous  ,  lorfque   nous 
approchons  de  l'autel, que  nous  entendons 
fortir  du  fond  du  fanctuaire  une  voix  ter- 
Matth.  rible  qui  nous  demande  :  Amice  ,  ad  quid 
26.  50.    venifîi  ?  O  homme!  qui  portez  à  ma  table 
un  vifage  d'ami ,  quel  ellle  deffein  qui  vous 
y  amené?  Venez-vous  pour  me  trahir,  ou 
pour  m'adorer  ?  venez-vous  m'ouvrir  votre 
cœur  pour  m'y  recevoir  ,  ou  me  percer  de 
nouveau  le  fein  pour  me  donner  une  mort 
cruelle  ?  venez-vous  vous  enivrer   encore 
d'un  vin  qui  enfante  les  Vierges,  ou  m'a- 
breuver  encore  de  fiel  &  d'abfinthe  ?   Ad 
quid  venifti  ?  Venez-vous  à  moi ,  comme  à 
Votre  lumière  ,  pour  y  cliffiper  les  erreurs  de 
vosfens  ;  comme  à  la  fontaine  de  vie ,  pour 
y  éteindre  ou  y  modérer  l'ardear  de  vos 
pafîions  ;   comme  à  la  vérité  ,  pour  y  re- 
dreffer  l'obliquité  de  votre  cœur  ;  comme 
à  la  voie  ,   pour  ne  pas  vous  méprendre 
dans  vos  routes  ;  comme  à  la  vie  ,  pour  ré- 


de  la  Communion.  iç$ 
parervos forces  &  ranimer  vos  langueurs? 
Ad  quid  venijli  ?  Eh  !  heureux  alors  ,  Me£ 
fieurs  ,  fi  nous  pouvons  lui  dire  avec  le 
Prophète  :  Tout  mon  defireft  devant  vous* 
Seigneur  ;  mon  gémiiTement  ne  vous  eft 
pas  inconnu  :  éprouvez  mon  cœur,  fondez 
mes  reins  ,  &  voyez  fi  vous  y  trouveriez 
même  des  traces  de  déguifement  &  d'infi- 
délité. 
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Ais  comment ,  me  direz-vous  ,  exci-     jy. 
ter  en  foi  le  goût  de  TEuchariflie  ?    par  Vu-  Dispos» 
fage  fréquent  de  ce  Sacrement;  &  c'eft  ce 
qui  nous  eft  marqué  dans  la  dernière  difpo- 
fition.  La  viande  qui  périt  rafTafie  le  corps  y 
appefantitfame  ;  &  il  faut  que  l'abfKnence 
ferve  d'affaifonnement  à  la  volupté.  Mais  la 
viande  qui  demeure  éternellement,  elle  ré- 
veille le  goût ,  irrite  les  defirs  ;  une  Com- 
munion fert  d'attrait  à  une  autre  Commu- 
nion :   c'eft  ici  une  manne  cachée  dont  on 
ne  fent  pas  la  premiereifois  la  douceur  &  la 
force  :  &  pour  communier  utilement ,  il  faut 
communier  fouvent.  Jefus-Chrift  ordonne 
à  ce  peuple  de  s'affeoir  fur  l'herbe  pour 
manger  le  pain  miraculeux  :  Jujjit  illos  re- 
cumbere  fuper  fœnum  :   il  vouloit  nous  ap- 
prendre par-là  ,   que  l'honneur  que  l'on  a 
d'être  admis  à  cette  table  célefte ,  doit  nous 
ouvrir  les  yeux  fur  nos  infirmités ,  fur  nos. 
miferes  ,  fur  nos  befoins ,  &  nous  animer: 
à  recourir  fouvent  au  remède.. 

Et  ici  il  y  a  deuxécueilsà  éviter:  car  les; 
fcns  y  fous  un  faux  prétexte   d'indignité:^ 
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s'en  éloignent  ;  ils  font  afîls  fur  l'herbe  ;  ils 
voient  leurmifere  &  leur  pauvreté  ,  com- 
me le  Prophète  ;  mais  ils  ne  mangent  pas  , 
&:  ne  comptent  pas  alfez  fur  cette  viande 
divine:  les  autres  mangent,  mais  ils  ne  font 
pas  afïis  fur  l'herbe;  ils  perdent  de  vue  leur 
fragilité  ,  &  comptent  trop  fur  cette  divine 
nourriture.  11  ne  faut  jamais  féparer  ces 
deux  chofes  ;  autrement ,  ou  vous  tombe- 
rez dans  un  refueér.  d'illuiion  ,  ou  dans  une 
familiarité  téméraire.  Dans  un  refpect  d'il- 
lufîon  :  c'ell:  l'état  de  ceux  d'entre  vous 
que  les  parlions  gouvernent  encore  ;  qui  ne 
prennent  rien  fur  eux-mêmes  ;  &  qui  fe 
font  cependant  de  leurs  infidélités  les  plus 
volontaires ,  une  jufle  excufe  pour  s'éloi- 
gner de  F autel  :  l'état  de  ceux  qui  prennent 
leur  lâcheté  pour  un  fentiment  de  religion, 
&  qui  fe  perfuadentquela  préférence  qu'ils 
font  de  leurs  pallions  &  de  leurs  habitudes 
à  la  table  de  Jefus-Chrirl  ,  eftce  difceme- 
ment  de  la  foi  ck  cette  épreuve  néceilaire 
dont  parle  l'Apôtre. 

Car  ,  je  vous  prie  ,  votre  vie  n'erT.  pas 
allez  fainte  pour  approcher  fouvent,  dites- 
vous:  mais  à  qui  tient-il  qu'elle  ne  le  foitaf- 
fez  ?  Vivez  de  teFe  forte  que  vous  méritiez 
d'approcher  tous  les  jours.  Il  vaut  mieux 
s'abftenir  que  manger  indignement:  jei'a- 
voue  ;  mais  prenez-vous  des  mefures  pour 
vous  en  rendre  digne  ?  On  ieut  fi  peu  de 
dévotion  qr.'on  n'oferoit  fe  préfenter  :  in- 
fenfé  !  parce  que  vous  êtes  malade  ,  vous 
fuyez  le  remède  ?  Quand  on  fait  cette  ac~ 
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tion  rarement ,  on  la  fait  avec  plus  de  foi  ; 
mais  i'avez-vous  faite  avec  plus  de  fruit  ? 
On  craint  de  manger  indignement  :  mais 
craignez-vous  ce  qui  vous  en  rend  indigne? 
Mais  d'ailleurs  votre  vie  n'en1  pas  allez  fain- 
te  :  &  vous  la  croyez  allez  fainte  pour  as- 
pirer à  un  miniitere  redoutable  ,  où  les 
myfteres  faims  deviendront  non  feulement 
la  nourriture  journalière  de  votre  ame  , 
mais  le  fruit  de  vos  lèvres  ,  &:  l'ouvrage 
de  vos  mains  ?  Il  vaut  mieux  s'abflenir  que 
manger  indignement:  eh  !  que  n'appliquez- 
vous  donc  cette  règle  à  vos  empreffemens 
téméraires  pour  les  dignités  de  l'Eglife  l 
On  lent  fi  peu  de  dévotion  :  mais  vous  de- 
vez être  une  lampe  ardente  &  luifante  ;un 
autre  buiffon  revêtu  d'un  feu  célefte  , 
échauffant,  brûlant,  confumanttoutcequi 
fe  trouve  autour  de  vous  ;  &:  fi  vous  êtes 
froid  ,  comment  perterez-vous  l'amour  de 
Jefus-Chrift  dans  les  cœurs  ,  &  allume- 
rez-vous  le  feu  facré  qu'il  a  laiffé  fur 
la  terre  ?  Quand  on  fait  cette  a£ti^n  ra- 
rement ,  on  la  fait  avec  plus  de  foi  :  m  ah 
hélas  !  fi  votre  foi  s'éteint  dans  la  fami- 
liarité des  chofes  faintes  ,  regardez  donc 
le  facerdoce  où  vous  agirez  ,  comme  un 
précipice  affreux  pour  vous  :  y  vivant  fans 
celle  au  milieu  de  ce  que  la  Religion  a  de 
plus  terrible,  vous  allez  paAer  du  dégoût , 
à  la  tiédeur*  de  la  tiédeur,  à  rinfenfibiliîé  ; 
del'infenfibilité  ,  au  mépris;  au  mépris  , 
que  fai- je  ?  à  l'impiété  peut-êire  &  à  la 
profanation.  Donc  il  vous  n'êtes  pas  digne 
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de  participer  fouvent  à  l'autel ,  vous  n'êtes 
pas  digne  d'afpirer  aux  fonctions  faintes  de 
l'autel.  Si  votre  bouche  n'eft  pas  afTez  pure 
pour  recevoir  Jefus  -  Chrift  ,  le  fera-t-elle 
affez  pour  le  produire  ?  fi  vous  n'ofez  ufer 
des  privilèges  d'un  fimple  Fidèle,  comment 
©fez  -  vous  prétendre   aux  privilèges  des 
Clercs  ?  Donc  les  mêmes  motifs  qui  vous 
éloignent  de  la  table  fainte  ,  doivent  à  plus 
forte  raifon  vous  éloigner  du  miniftere  de 
Tautel.  D'où  vient  donc  tant  de  frayeur 
d'un  côté ,  &  tant  de  fécurité  de  l'autre  ? 
c'eft  que  vous  ne  fuyez  pas  ce  qui  vous  pa- 
roît  au  deffus  de  vous,  mais  ce  qui  vous 
gêne  ;  vous  pourfuivez ,  non  pas  ce  qui 
vous  paroît  faint ,  mais  ce  qui  vous  élevé  ; 
c'eft  que  l'iniquité  fe  contredit  elle-même. 
Je   croyois  combattre  votre    décourage- 
ment ,  &:  il  faut  combattre  votre  préemp- 
tion.. 

SecondécueilauiTi  dangereux  que  le  pre- 
mier. La  confiance  préfomptueufe  compte 
tellement  fur  ftifàge  fréquent  de  ce  Sacre- 
ment,  qu'on  borne  là  toute  fa  piété  ;  qu'on 
fubftitue  une  dévotion  mal  réglée  qui  nous 
fëit  approcher,  à  la  vigilance ,  à  la  ferveur, 
à  la  mortification  ,  au  renoncement  à  foi- 
même  ;  qu'on  fait  compiler  tout  l'exercice 
de  la  foi  chrétienne  à  participer  à  la  table 
de  l'Agneau:   illulion  grofliere  !  car  c'eft 
prendre  TEglife  de  la  terre  pour  celle  du 
ciel.  Les  citoyens  de  la  céîefte  Jérufalem 
n'auront  pendant  toute  l'éternité  ,   point 
Vautre  occupation  que  de  fe  raffafier  dit 
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froment  des  Elus ,  &  s'enivrer  d  un  vin 
nouveau  9  d'un  torrent  de  volupté:  l'A- 
gneau  fe  donnera  à  eux  comme  le  fruit  de 
leur  vi&oire:  Vincenti  dabo  edere  ;  mais  à  Apoc»  ii 
nous  il  ne  fe  communique  que  comme  no-  7« 
tre  force  ,   notre  bouclier  ,  notre  glaive , 
notre  armure  divine.    Donc   l'ufage  fré- 
quent de  ce  Sacrement  doit  nous  animer 
au  combat  9  au  lieu  de  nous  endormir  fur 
nos  foibleffes  :   autrement  vous  reflemble- 
riez  à  un  infenfé  ?  qui  environné  d'enne- 
mis de  toutes  parts  ,   fe  contenteroit  d'a- 
maffer  des  armes  autour  de  lui  ?   &  s'en- 
dormiroit  au  milieu  d'elles  5  fans  s'être  ja- 
mais mis  en  devoir  de  s'en  fervir.  Il  faut 
donc   manger  arTis  fur  l'herbe  ;  ne  perdre 
jamais  de  vue  notre  fragilité  ,  &  le  befcin 
que  nous  avons  de  vigilance  ;  nous  fouve- 
nir  que  la  force  qui  nous  eft  communiquée 
par  ce  Sacrement ,  refTemble  à  l'herbe  des 
champs   qu'un  rayon   de   chaleur  flétrir, 
qu'un  feul  jour  de  féchereife  fait  mourir  , 
qui  aujourd'hui  a  de  la  fraîcheur ,  demain 
n'eft  plus  qu'une  plante  propre  à  jetîer  au 
four  ?  dit  JefusChrift  ;   ainfi  la  vue  de  no- 
tre fragilité  nous  portera  ,  &  à  l'ufage  fré- 
quent du  Sacrement  9  l  &  à   ne  pas  trop 
compter  fur  le  Sacrement  :  c'eft  manger 
afîis  fur  l'herbe  ,  &  d'autant  mieux  qu'au 
fortir  de  l'autel ,  portant  Jefus-Chriil:  dans 
nos  cœurs ,  nous  portons   un  tréfor  dans 
des  vaiffeaux  fragiles ,  un  tréfor  que  mille 
ennemis  ,  avides  d'une  proie  Ci  précieufe  5 
fe  difpofent  à  nous  enlever  ,  6i  dont  li 
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garde  n'eft  confiée  qu'à  notre  vigilance» 
N'oublions  jamais  Fhiftoire  de  ces  Juifs , 
qui  après  avoir  reçu  l'Arche  de  l'alliance 
dans  leur  camp  9  s'amuferent  à  faire  re- 
tentir l'air  des  cris  d'aîégrefîe ,  comme  s'ils 
n'eulTent  eu  plus  rien  à  craindre  des  Phi- 
liftins  ,  au  lieu  de  prendre  encore  plus  de 
mefures  qu'auparavant,  de  peur  qu'au  mal- 
heur de  leur  défaite  ,  il  n'ajoutallent  en- 
core la  prife  de  l'Arche  d'Ifraël.  Vous  en 
favezla  fuite:  ils  furent  vaincus  5  l'Arche 
•du  Seigneur  devint  la  proie  des  Philîftins. 
L'hifloire  eft  terrible ,  &  l'application  ai- 
fée  à  faire  à  ceux  qui  comptant  trop  fur 
l'Eucharjuue  >  fe  repofent  fur  elle  5  pour 
ainfi  dire  ,  du  foin  de  la  victoire  ,  &  font 
que  par  leur  chute ,  elle  devient  dans  leur 
cœur  la  proie  de  Satan. 

N'en  approchons  donc  jamais  fans  être 
guéris  de  nos  plaies  folidement  ?  intérieure- 
ment ?  entièrement  ;  fans  nous  y  être  prépa- 
rés par  îe  recueillement  des  fens  ,  la  prati- 
que de  la  prière  &  des  vertus  chrétiennes; 
fans  avoir  faim  de  cette  viande  divine  ; 
fans  un  vif  fentimentde  nos  befoins  8c  de 
la  fragilité  de  notre  cœur  :  ientiment  qui 
nous  porte  ,  8c  à  recourir  fouvent  au  remè- 
de 5  de  peur  que  la  vigilance ,  fans  le  re- 
mède ,  ne  fuffife  pas  pour  nous  foutenir  ; 
8c  à  joindre  la  vigilance  au  remède ,  de 
peur  que  le  remède  lui  feu! ,  {ans  les  pré- 
cautions ,  ne  fût  inutile. 

Si  nous  portons  ces  difpoiltions  à  l'autel., 
nous  y  recueillerons  les  fruits  marqués  dans 
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rhîftoire  de  ce  peuple  ,  &  que  le  temps  ne 
me  permet  pas  de  développer.  Nous  en 
fortirons  rafîafiés  :  Manducav-irunt  omncs  9 
&  faturati  funt  :  dégoûtés  des  biens  périf- 
fables  &:  des  plaiiîrs  ienfibles ,  plus  afTamés 
que  jamais  de  Jefus-Chrift..  Nous  confer- 
verons  précieufement  les  relies  de  ce  fes- 
tin ,  &:  ils  ne  périront  pas;  c'ert-à-dire, 
nous  y  recevrons  une  telle  abondance  de 
grâces ,  qu'outre  nos  befcins  propres  , 
nous  y  pourrons  encore  ,  de  ce  qui  nous 
reftera  ,  former  un  tréfor  précieux  de  jus- 
tice ,  d'où  nous  tirerons  un  jour  des  ri- 
chefTes  fpirituelles  pour  les  répandre  fur  les 
peuples  que  la  providence  aura  confiés  à 
nos  foins.  Enfin  ,  nous  ne  voudrons  plus 
reconnoître  d'autre  Roi  que  Jefus-Chrift; 
nous  établirons  pour  toujours  fon  règne 
dans  nos  cœurs  ;  nous  régnerons  nous- 
mêmes  avec  lui  fur  nos  parlions  &  fur  nos 
defirs  déréglés  :  il  fera  paifibîe  porTeiTeur 
de  notre  ame  :  ce  fera  un  Roi  pacifique  qui 
y  rétablira  la  paix  ;  un  Roi  libéral  qui  la 
comblera  de  faveurs  ;  un  roi  de  gloire 
qui  l'ornera  de  grâce  &  de  beauté  ;  un 
RoipuilTant,  des  mains  duquel  on  nepour- 
ra  jamais  l'arracher,  tandis  qu'elle  fera  fi- 
dèle :  de  forte  qu'alors  ?  dans  le  moment 
même  où  il  fe  fera  donné  à  nous  fous  le 
voile  du  Sacrement ,  nous  pourrons  lui 
dire ,  comme  il  difoit  lui-même  à  fon  Père: 
Mea  omniatuajunt ,  6*  tua  mca  funt.  Oui ,  Joan.ii> 
Seigneur  ,  tout  ce  que  j'ai  eft  déformais  à  lo* 
vous;  régnez  en  Souverain  dans  mon  cœur; 
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je  ne  veux  plus  vous  en  difputer  la  pofTeP 
fion;  il  n'eft  fait  que  peur  vous ,  &  je  vous 
le  dois  par  juftice  ,  par  reconnonTance  , 
par  tous  les  motifs  imaginables.  Et  quand 
je  ne  vous  le  devrois  pas ,  ne  ferois-je  pas 
trop  heureux  d'avoir  quelque  chofe  à  vous 
offrir  du  mien?  à  vous  ?  qui  rendez  au  cen- 
tuple ;  qui  vous  piquez  de  vaincre  en  libéra- 
lité ceux  qui  vous  donnent ,  &:  qui  êtes  le 
plus  magnifique  de  tous  les  maîtres  :  mes 
penchans,  mes  defirs  ,  mes  projets  ,  mes 
talens ,  mes  forces ,  mes  foiblefTcs  mêmes  ? 
tout  eft  à  vous;  je  n'en  veux  plus  ufer  que 
comme  d'un  bien  emprunté  &  dont  je  dois 
vous  rendre  compte.  Mais  aufîi  tout  ce 
que  vous  êtes  eft  à  moi  dans  le  moment  où 
vous  me  ncurriffez  de  votre  chair  :  vos 
myfteres  ?  votre  doctrine  ,  vos  dons  ?  vos 
promeffes,  tous  les  biens  me  font  arrivés 
avec  elle  :  vous  vous  donnez  tout  entier  à 
moi  dans  ce  Sacrement  ,  Et  tua  mca  jimt. 
Heureux  fi  je  ne  retracée  jamais  le  don  que 
je  vous  fais  ;  &  encore  plus  heureux  ,  û  je 
conferve  précieufement  celui  que  vous  ve- 
nez de  me  faire.      Ainfi  foit-iL 
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DISCOURS 

SUR      LE      ZELE 

DES  MINISTRES  DE  L'EGLISE 

CONTRE    LES     SCANDALES. 

Et  cùm  feciffet  quafi  flagelîum   de  funi- 
culis  ,  omnes  ejecit  de  Templo. 

Ayant  fait  un  fouet  de  petites  cordes  ,  il  les 
chajfa  tous  du  Temple,   Joan.  i.  15. 

LA  première  fonction  du  miniftere  de 
Jeius-Chrift  dans  Jérufalem  ,  eft  une 
fonction  de  zèle  contre  les  abus  qui  dés- 
honoroient  la  gloire  de  Ton  Père  ,  &  la 
fainteté  de  fa  maifon.  Cette  douceur  di- 
vine ,  qui  jufques-là  avoit  éclaté  dans  tou- 
tes fes  démarches  ,  fe  tourne  aujourd'hui 
enune  fainte  févérité:  il  ne  peutfou'Jrir  un 
fcandale  public ,  qui  femble  inïiilter  la  Re- 
ligion jufques  dans  Ton  afylele  plus  faint  & 
le  plus  refpe&able.  En  vain  lafauffe  piété 
des  Pharifiens  le  tolère  ;  en  vain  l'avarice 
peut-être  des  premiers  Miniftres  du  temple 
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le  protège;  en  vain  un  ufage  ancien  Se  pu- 
blic ,  femble  l'avoir  autorifé  :  ce  font  ces 
motifs  mêmes  qui  l'animent  d'une  nouvelle 
indignation;  &:  plus  il  paroît  difficile  & 
dangereux  de  remédier  a  un  abus  &  à  une 
indécence  fi  publique,  moins  il  uCe  de  dé- 
lai &  de  ménagemens  ,  pour  en  purger  le 
lieu  faint. 

Le  zeîe  contre  les  vices  &   les  feanda- 
les  ,  qui  outragent  la  gloire  de  Dieu  &  dés- 
honorent la  faintetë  de   la  Religion  ,  eft 
donc  le  premier  exemple  que  Jeflis-Chrift 
a  laifîé  à  fes  Miniftres  dans  les  fonctions 
publiques  de  fou  miniftere  au  milieu  de  Jé- 
rufalem.  Il  nous  envoie, à.  la  vérité ,  com- 
me des  agneaux  ,  qui  fe  taifent&ne  mon- 
trent que  de  la  douceur ,  quand  en  les  mal- 
traite eux-mêmes;  mais  qui  faveut  lever 
la  voix  &:  rugir  comme  des  lions  ,   quand 
on  infulte  la  gloire  du  Seigneur  ,   dont  ils 
ont  l'honneur  d  être  les  Miniftres.  Il  défap- 
prouve ,  il  eft  vrai ,  le  zèle  de  deux  Difci- 
ples  qui  veulent  faire  defeendre  le  feu    du 
ciel  fur  une  ville  incrédule  ;  mais  il  ne  blâ- 
me dans  leur  zèle  que  i'impétuofité  &  l'ai- 
greur :   il  condamne  le  zeîe  qui  cherche  à 
punir  plutôt  qu'à  corrigei  ;    &   nous   ap- 
prend que  fans  la  charité,  le  zèle  n'eft  plus 
qu'une  faillie  de  l'humeur,  &non  un  mou- 
vement de  la  grâce.  Enfin  ,  il  nous  avertit 
que  nous  ne  faurions  arracher  tous  les  fean- 
dales  de  fon  Royaume ,  parce  que  la  ma- 
lice des  hommes  ira  toujours   croiffant  ; 
mais  il  veut  que  nous  annoncions  fans  cefle 
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lin  malheur  &  un  anathême  éternel  à  qui- 
conque feandalifefon  frère;  que  nous  con- 
damnions généreufementles  fcandaîes^que 
nous  ne  faurions corriger,  ou  du  moins  que 
nous  gén  ifïions  en  fecret  de  ceux  qu'il  ne 
nous  eil pas  permis  de  condamner  toui  haut. 
Le  zeîe  contre  les  vices  &  les  eicandaks , 
eu1  donc  le  devoir  lepluseflèntiel  d'un  Mi- 
niltrede  Jefiis-Chriit,  :  ce  fera  ma  première 
réflexion.  Mais  d'où  vient  que  ce  zèle  eil 
(1  rare  parmi  les  Miniftres  ?  c'eft  ce  que  je 
me  propefé  de  développer  dans  la  fuite  de 
cette  iiifr.ru  ction. 
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Es  que  l'Eglife,  parla  grâce  de  l'onc-  I 
tion  facerdctale  ,  nous  a  nlTociés  au  faint  Reflex. 
miniflere,  nous  devenons  les  coepérateurs 
de  Dieu  pour  le  falut  de  nos  frères  :  nous 
entrons  en  part  du  facerdoce  de  Jefus- 
Chrift  ,  qui  n'a  été  établi  Prêtre  &:  Pon- 
tife ,  que  pour  détruire  Le  règne  du  péché  ; 
rendre  à  ton  Père  la  gloire  que  la  malice 
des  hommes  lui  avoit  ravie  ;  &  former  un 
peuple  fpirituel  ,  innocent ,  fidèle  ;  une  af- 
femblée  de  Saints  qui  pût  le  glorifierdans 
tous  les  fiecles. 

Ainfi  un  Prêtre  eft  un  Miniftre  facré  , 
chargé  des  intérêts  du  Seigneur  &  de  la 
fan&ifkation  des  hommes  fur  la  terre  :  il 
continue  ici-bas  la  million  de  Jefus-Chrift, 
&  fon  amour  pour  les  hommes  ,  en  y  con- 
tinuant fon  facerdoce  :  Ces  prières  ,  fes  de- 
firs  ,  fes  études ,  fes  veilles  ,  fes  travaux  , 
fes  fonctions  ?  tout  doit  avoir  pour  unique 
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but  le  faîut  de  fes  frères  :  tout  ce  qui  ne 
fe  rapporte  pas  à  ce  grand  objet  ,  devient 
étranger  à  la  fainteté  de  fa  deftination  :  il 
fort  de  fon  état;  il  le  déshonore;  il  renonce 
à  la  ïublimké  de  fa  vocation  ;  il  fe  couvre 
&  fe  flétrit  de  l'opprobre  d'une  efpece  d'a- 
poflalie  ,  dès  qu'il  fe  fait  d'autres  foins  9 
d'autres  occupations  ?  que  celles  qui  ten- 
dent à  augmenter  le  Royaume  de  Jefus- 
Chrilt.  ,  &  à  former  à  fon  Père  des  adora- 
teurs en  efprit  &  en  vérité. 

Elie  montant  au  Ciel,&  taillant  fon  efprit 
de  zèle  à  fon  difcipleEiifée,  n'étoit  que  la 
figure  de  Jefus-Chrift  ,  lequel  après  être 
monté  à  la  droite  de  fon  Père,  fit  defcendre 
fur  fes  Difciples  cet  Efprit  de  zèle  &.  deieu, 
qui  devoit  être  le  fceau  de  leur  million  & 
de  leur  facerdoce  ,  &  par  conféquent  en> 
brafer  ,  purifier  tout  L'univers  9  &  porter 
à  toutes  les  nations  la  fcience  du  falut  Se 
l'amour  de  la  vérité  &  de  la  juftice.  Auffi 
à  peine  font-ils  remplis  de  cetEfprit-faint, 
que  ces  hommes  auparavant  fi  timides ,  Il 
foigneux  de  fe  cacher  ,  &  de  fe  dérober 
à  la  fureur  des  Juifs  ,  fortent  de  leur  re- 
traite comme  des  lions  généreux  ,  entraî- 
nent tout  après-eux  ?  ne  connoiffent  plus 
de  péril  ,  portent  fur  le  front  avec  le  figue 
de  leur  divin  Maître  ,  une  intrépidité  qui 
défie  toutes  les  PuifTances  du  fiecle  ;  ren- 
dent hardiment  témoignage  devant  les 
Princes  des  Prêtres  afTembles  ,  à  la  Réfur-' 
re&ion  de  Jefus-Chrift  ?  &  fortent  de  leur 
confeil ,  en  fe  réjouiffant  d'avoir  été  trou- 
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ftés  dignes  de  fouffrir  des  opprobres  pour 
fou  faim  nom. 

La  Judée  même  ne  p eut  pas  fuffire  à  l'ar- 
deur &:  à  l'étendue  de  leur  zèle  ils  paffent 
de  ville  en  ville  ,  de  province  en  province  , 
•de  nation  en  nation  :  ils  fe  répandent  juf- 
ques  aux  extrémités  de  la  terre  :  ils  atta- 
quent les  abus  les  plus  anciens  &  les  plus 
autorifés  :  ils  arrachent  aux  peuples  les  plus 
féroces  ,  les  Idoles  que  leurs  ancêtres 
avoient  de  tout  temps  adorées  :  ils  renver- 
fent  les  autels  ,  que  l'encens  &  les  hom- 
mages de  tant  de  fiecles  avoient  rendu  fî 
refpe&ables  :  ils  prêchent  l'opprobre  &  la 
folie  de  la  Croix  aux  nations  les  plus  po- 
lies, &  qui  fe  piquoient  le  plus  d'éloquence, 
de  philofophie  &:  de  fagelfe.  Les  obflacles 
que  tout  préfente  à  leur  zèle  ,  loin  de  les 
rallentir  ,  les  raniment ,  &  femblent  leur 
annoncer  les  fuccès  :  le  monde  entier  con- 
jure contr'eux  ,  &  ils  font  plus  forts  que 
le  monde  :  on  leur  montre  des  croix  & 
des  gibets ,  pour  les  forcer  de  fe  taire  ;  & 
ils  répondent  qu'ils  ne  peuvent  pas  ne  pas 
annoncer  ce  qu'ils  ont  vu  ck  eutendu;&  ils 
publient  fur  les  toîts  ce  qu'on  leur  défend 
même  de  confier  au  fecretdes  oreilles  :  on 
les  fait  expirer  fous  le  fer  des  bourreaux  ; 
on  invente  des  nouveaux  tourmens  pour 
éteindre  avec  leur  fang  la  nouvelle  doctrine 
qu'ils  annoncent ,  &  leur  fang  la  prêche 
encore  après  leur  mort  ;  S:  plus  la  terre  en 
eft  innondéen  plus  elle  enfante  de  nouveaux 
difciples  à  l'Evangile.  Tel  eft  FEfprit  du 
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facerdoce  &  de  fapoftolat  qu'ils  ont  reçu' 
car  le  facerdoce  ck  l'apollolat  ne  forment 
en  un  fens  qu'un  même  miniftere.  Tout 
Prêtre  eft  l'Apôtre  &  l'envoyé  de  Jefus- 
Chrift  parmi  les  hommes  :  il  exerce  ,  à  la 
vérité,  les  fonctions  avec  dépendance;  mais 
il  ii'eil  Prêtre  que  pour  les  exercer  :  {on 
zèle  eft  fous  la  main  des  premiers  Pafteurs  ; 
c'eft  à  eux  à  l'appliquer  ;  mais  fon  zèle  eft 
le  premier  devoir  de  fon  facerdoce. 

Voilà  ,  mes  Frères  ,  à  quoi  nous  fom- 
mes  dévoués  en  recevant  l'impofition  des 
mains.  L'Eglife  .  il  eft  vrai  ,  n'exigepas  de 
chacun  de  nous  qiïe  nous  allions  annoncer 
Jefus-Chrift  à  des  nations  barbares  ,  St 
arrofer  de  notre  faiig  les  terres  les  plus 
éloignées  ,  pour  y  faire  fructifier  l'Evan- 
gile, &  amènera  la  connohTance  de  Jefas- 
Chrift  les  peuples  qui  n'ont  jamais  entendu 
parler  de  lui  :  c'eft  un  minifeere  réfervé  à 
un  petit  nombre  d'ouvriers  apoftoliques  , 
qui  perpétuent  dansl'Egîife  le  premier  Ef- 
prit  avec  les  premières  fonctions  de  l'apof- 
tolat  9  &  avancent  fans  celle  par  leurs  tra- 
vaux ,  l'accompli (fement  des  prophéties  &t 
despromeifes,  fur  la  plénitude  des  nations 
qui  doit  entrer  un  jour  dans  l'enceinte  de 
la  nouvelle  Jérufaiem:  mais  notre  million, 
pour  être  moins  laborieufe  ci  moins  éten- 
due .  n'en  eft  pas  moins  apoftoiique.  Nous 
pouvons  laiiTer  ces  terres  incultes  ck  ïau- 
vages  ,  à  des  ouvriers  généreux  ,  qui  à 
travers  l'étendue  des  mers  ,  &  la  barbarie 
de  mille  nations  ?  vont  y  jetter  la  femence 
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fainte  :  mais  nous  Tommes  deftinés  à  purger 
i  le  champ  de  Jeius-Chrift  de  l'ivraie  &  des 
fcandales    qui  y  croiifent  fans  ceife.  A  la 
(  bonne  heure  ,  que  notre  zèle  ne  foit  pas 
i  afiez  héroïque  pour  conquérir  de  nouvelles 
nations  ,  &t  ajouter  de  nouvelles  terres  à 
fon  héritage  :  nous  devons  du  moins  cul- 
tiver celles  que  nos  prédécelTeurs  lui  ont 
acquife  ,  &:  qui  eft  devenue  fon  ancienne 
pofFefTion.  Ils  la  trouvèrent  confacrée  aux 
Démons ,   &  fouillée  par  le  fang  de  mille 
facrifices  profanes  :  la  barbarie   &  l'aveu- 
glement de  nos  ancêtres,  jaloux  jufques  à 
la  fureur  d'un  culte  fi  impie  &  fi  inlenié  , 
I  ne  les  effraya  pas  :  ils  leur  annoncèrent  la 
}  doctrine  du  falut:  le  Démon  défendit  long- 
[  temps  contre  leurzeîe  ,  fes  temples  &:  fes 
I  autels  :  il  arma  contr'eux  la  fuperflitiondes 
n  peuples  :  les  villes  &  les  campagnes  ruif- 
.  fêlèrent  de   leur  fang  :  encore  aujurd'hui 
E  fubfiftent  au  milieu  de  nous  les  lieux  où 
t  ces  généreux  défeofèurs  de  la  foi  ,  livrés 
à  la  fureur  des  méchaiis*confommerentleur 
facrifice.  Ces  monumens  refpectables  s'é- 
lèvent encore  dans  la  plupart  des  villes  de 
nos  Gaules  ,    &  les  embellirent  plus  que 
les  colonnes  &  les  ftatues  ,  que   la  vanité 
des  conquérans  y  a  élevées  ,  puifque   ces 
vains  trophées  ne  tranfmettent  aux  fîecies 
I  fuivans  que  les  calamités  de  mille  peuples 
f  vaincus  ;  au  lieu  que  ces  monumens  reli- 
i    gieux  nous  annoncent  les  nations  entières 
I   fauvées  ,  délivrées  de  la  captivité  du   De- 
ll mon  ,  ci  conquifes  à  Jefus-Chrift  par  le 
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fan  g  St  le  miniftere  de  ces  héros  Chré- 
tiens. Et  en  effet ,  la  foi  ne  fut  pas  éteinte 
ôc  enfevelie  avec  eux  :  leurs  bourreaux 
eux-mêmes  devinrent  enfuite  leurs  difci- 
ples  :  de  nouveaux  Apôtres  fortirent  ?  pour 
aiu(î  dire  de  leurs  cendres  ;  &  nos  Gau- 
les, où  l'impie  &  myftérieufe  abomination 
des  Druides  avoit  fait  fi  long- temps  toute  la 
religion  de  nos  ancêtres  ,  devinrent  la  plus 
pure  &  la  plus  floriffante  portion  de  l'E- 
glife  de  Jefus-Chrifc  C'eft  cette  portion 
qu'ils  ont  trdifmife  à  nos  foins  ,  nous  qui 
nous  glorifions  d'être  leurs  fuccefTeurs  :  ils 
nous  la  laiiierent  pure  ,  fervente  ,  &  rem- 
plie encore  des  prémices  de  TEfprit  qu'ils 
avoientrecu.  La  durée  des  temps,  qui  par 
un  deftin  inévitable  aux  choies  humaines  , 
entraîne  toujours  avec  elle  le  changement 
des  mœurs  &  les  afToiblifTemens  de  la  dif- 
cipline ,  en  a  altéré  la  première  innocence, 
&  défiguré  prefque  toute  la  beauté.  La 
doctrine  fainte  qu'ils  nous  ont  laiffée  .  n'a 
rien  fouffert ,  il  eft  vrai ,  de  la  durée  &  de 
la  corruption  des  fiecles  :  elle  eft  venue 
jufques  à  nous  auflî  pure  qu'elle  l'étoit  dans 
la  fonrce  ,  les  héréfies  ,  les  doctrines  nou- 
velles ,  que  des  efprits  iuperbes  &  indo- 
ciles ont  taché  de  temps  en  temps  de  répan- 
dre au  milieu  de  nous  ,  n'ont  eu  qu'un 
cours  pailager,  &  n'eut  fervi  au  fond  qu'à 
y  affermir  l'ancienne  doctrine.  Mais  il  s'en 
faut  bien  que  les  mœurs  aient  eu  le  mê- 
me privilège ,  &  qu'en  confervant  la  même 
foi  que  nos  pères ,  nous  ayons  confervé 
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la  même  ferveur  &  la  même  innocence 
qu'eux. 

C'efr.  donc  à   nous  à  rendre  à  l'héritage 
de   Jefus-Chrift  fa   première  beauté.   S'il 
falloit  encore  l'arracher  à  l'empire  du  Dé- 
mon &  de   l'idolâtrie  ,   &   l'acquérir  au 
prix  de  tout  notre  fang  comme  nos  feints 
prédéceiTeurs  ,  le  péril   &  la  grandeur  de 
lentreprife  pourroient  ailarmer  notre  foi- 
Heflê:  mais  nous  ie  trouvons  tout  acquis 
à  Jefus Chrift ,  &  devenu  parle  zèle  &c 
les  fouffrances  de  nos  pères ,  fa  pofieffion 
&   fon  patrimoine  ;  il  ne  s'agit  plus  que 
d  en  réparer   les  ruines,    il  ne   faut  plis, 
pour  travailler  à  l'œuvre  de   l'Evangile  , 
s'expofer  aux  roues  &  aux  gibets  :  3  ne 
faut  que  du  zèle ,  que  refpefter  fon  mïnif 
*fre; .qu'être  touché  de  la  gloire  de  Jefus- 
Cnnft  ,  &  des  fcaudales  qui  affligent  8c 
déshonorent  fon  héritage  ,  en  un  mot  ,  que 
fe  fouvenirque  nous  fommes  tes  M  aiftres 
&  fes  Apôtres  ,    &  que  nous  fuccédons 
a  ceux  qui  livrèrent  leur  ame  ,    pour  lui 
gagner  les  peuples  qui  nous  font  confiés. 
Nous  nous  glorifions  d'être  les  fuccelfeurs 
de  leur  miniftere  ;   mais  notre  gloire  n'eft 
rien  ,  fi  nous  ne  fommes  en  même-temps 
les  fuccelfeurs   de  leur   efprit  &  de  leur 
zèle.  Ils  ont  élevé  l'édifice  faint  malgré  les 
vents  &  les  tempêtes  qui  l^s  expofoient  à 
etreatousmomens  en(êvelis  fous  fes  rui- 
nes :^  ils  l'ont  cimenté  de  leur  fang  :  ils  en 
ont  été  les  fondateurs  laborieux  ;°&nous 
n  en  fommes  que  les  gardiens  &  les  dépo- 
ton/.  Tom.  It  H 
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fitaires  paifibles  :  toutes  nos  fondions  les 
plus  pénibles  fe  bornent  à  effacer  les  tâ- 
ches que  le  temps  y  a  fait  naître  ;  à  redon- 
ner à  ce  qui  eft  noirci ,  fon  premier  éclat  ; 
à  redreiTer  ce  qui  tombe  tous  les  jours  ;  à 
fcutenirce  qui  chancelé  &:  menace  ruine  ; 
à  fermer  enfin  l'entrée  de  ce  lieu  feint  aux 
immondes ,  ou  plutôt  à  les  diipofer  à  s'y 
présenter ,  comme  le  Publicain  ,  en  fe  frap- 
pant la  poitrine  ,  &  avec  un  cœur  brifé  de 
repentir.  En  un  mot ,  ce  qui é toit  grand  , 
ce  qui  étoit  héroïque  ,  ce  qui  furpaffoit  , 
cefemble,  les  forces  de  la  nature,  nospré- 
déceiîeurs  Font  fait  :  ce  qui  nous  refte  a 
faire  n'eft  prefque  rien;  c'eft  de  conferverà 
Jefus-Chrift  ce  qu'ils  lui  ont  acquis  ;  c'eft 
de  veiller  de  peur  que  l'homme  ennemi  ne 
femela  zizanie  dans  ce  champ  divin  ;  c'eft 
de  cultiver  les  plantes  que  le  Père  céleftey 
a  plantées  ;  c'eft  de  les  arrofer ,  &  d'y  faire 
couler  fans  cefTe  les  eaux  des  Sacremens  & 
de  la  doctrine  ,  de  peur  qu'une  funefte  fé- 
cherelTe  n'en  arrête  la  fécondité. 

Serions-nous  excufables ,  fi  nous  nous 
refufions  à  des  fondions  fi  douces,fi  aifées, 
(i  confolantes  ?  mériterions-nous  de  porter 
le  nom  de  Miniftres  de  Jefus-Chrift  ,  & 
d'être  les  fuccefTeurs  de  ces  hommes  apof- 
toliques  ,  fi  nous  laifïions  périr  par  notre 
indolence  le  fruit  précieux  de  leur  fang  & 
de  leurs  travaux  ;  fi  nous  voyions  d'un  œil 
tranquille,  l'iniquité  &la  malice  prévaloir 
tous  les  jours  parmi  les  hommes;les  feanda- 
îes^devenus  prefque  des  ufages  publics  j  la 
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foi  morte ,  &  vuide  de  charité  &  d'œuvres 
faintes  dans  la  plupart  des  Fidèles  ;  Dieu 
prefque  inconnu  parmi  nous,  comme  il 
letoit  autrefois  au  milieu  d'Athènes  idolâ- 
tre ,  &  le  peuple  d'aquifition ,  &  la  nation 
famte  ,  &cles  Chrétiens  autrefois  la  bonne 
odeur  de  Jefus-Chrifû  au  milieu  d'un  monde 
payen  &  corrompu,*!  refpe&ables  aux  en- 
nemis même  du  Chriftianifme  par  l'inno- 
cence &:  la  fainteté  de  leurs  mœurs  ,  le 
déshonorer  aujourd'hui  par  des  excès  dont 
le  paganifinc  aurait  rougi ,  &  faire  blafphê- 
mer  la  Religion  par  les  impies  ? 

D'où  vient  cependant  que  la  déflation 
de  i  héritage  de  Jefus-Chrift  ,   dont  nous 
fommes  tous  les  jours  témoins  ,  ne   nous 
touche  pas  ?    d'où  vient  que  nous    nous 
croyons  quittes  de  nos  obligations ,  quand 
nous  avons  vaqué,  fans  attention  fouvent* 
à  certaines  prières  que   l'Eglife  nous  im- 
P°fe ,  &  rempli  avec  négligence  certaines 
fonctions  extérieures  du  culte  divin  ,  atta- 
chées aux  titres  que  nous  avons  dans  l'E- 
glife ?  Ne  fommes-nous  Prêtres  que  pour 
nous  donner  en  fpeôacle  aux  Fidèles  dans 
nos  temples  ;  que  pour  paraître  revêtus  de 
la  dignité  &  de  la  pompe  du  facerdoce,pour 
décorer  d'un  vain  appareil  ces  édifices  ma- 
tériels ,  &  laifTer  périr  nos  frères ,  qui  font 
le  temple  vivant  du  Saint-Efprit?  La  plus 
effentielle  de  nos  fondions,  celle  du  moins 
a  laquelle  toutes  les  autres  fe  rapportent 
n  eft  -  elle  pas  l'édification  &  le  falut  des 
hideles  :  Quand  l'Eglife  ne  nous  auroitpas 
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confié  une  portion  du  troupeau  à  conduire  5 
il  eft  tout  entier ,  pour  ainfi  dire  ,  confié  à 
notre  zèle  &  à  notre  charité  :  nous  deve- 
nons par  le  facerdoce  feul ,  revêtus  de  la 
million  du  Pafteur  principal ,  les  pères  des 
Fidèles:  TEglife ne  prétend  pas  alîocierau 
faint  miniftere  des  ouvriers  oifeux  :  nous 
fouîmes  tous  indivifiblement  charges  de 
l'œuvre  de  l'Evangile  ;  &un  Prêtre  qui  n'eft 
d'aucune  utilité  à  fesfreres,eft  un  ufurpateur 
du  facerdoce  :  il  n'a  de  droit  au  titre  qu'au- 
tant qu'il  a  de  zèle  pour  les  fondions. 

Reflex.  JLV  Emontons  donc  ,  mes  Frères  ,  à   la 
fource  d'un  défaut  fi  commun  parmi  les  Mi- 
niftresdel'Eglife.  D'où  vient  que  le  zèle  de 
la  maifon  du  Seigneur;  que  cette famte  ar- 
deur pour  la  fan&ification  des  peuples  ;  que 
ce  defir  enflammé  d'aggrandir  le  Royaume 
de  Jefus  -  Chrift  :    que  cette  douleur  vive 
devoirfado&rine  méprifée  ,  &  la  plupart 
de  nos  frères  périr?  d'où  vient  que  cesdil- 
pofitions  fi  clignes  du  facerdoce  ,  li  con- 
formes à  notre  vocation  ,   Çl  honorables  a 
notre  miniftere ,  fi  communes  autrefois  aux 
premiers  ouvriers  de   l'Evangile  ,  iont  U 
rares  aujourd'hui  parmi  les  Prêtres  :  d  ou 
vient  un  malheur  fi  univerfel  &  fi   déplo- 
rable ?  Car  enfin,   jamais  lE^navu 
fes  autels  environnés  de  tant  de  Mmiftres  : 
iamaîs  le  champ  de  Jefus-Chrift  n  a  nourri 
dans  fon  enceinte  plus  d'ouvriers  capables 
d'y  travailler.   Les  pieufes  lareeffes   des 
Fondateurs ,  en  multipliant  les  Clercs ,  ont 


CONTRE  LES  SCANDALES.        173 

multiplié  les  fecours  que  i'Eglife  étoit  en 
droit  d'en  attendre  :  d'un  autre  côte  ,  ja- 
mais I'Eglife  n'eut  plus  befoin  de  ces  fe- 
cours :  &  la  multiplicité  des  vices  &  des 
fcandales ,  n'a  jamais  rendu  les  fonctions 
du  zèle  plus  néceiTaires.  D'où  vient  donc 
encore  une  fois ,  que  ce  zèle  ,  plus  nécef- 
faire  aujourd'hui  que  jamais,  femble  éteint 
dans  la  plupart  de  ceux  qui  devroient  le 
plus  en  être  emflammés  ?  le  voici. 

Dans  les  uns  ,  c'efl  un  état  de  commo- 
dité &  d'abondance  qu'ils  tiennent,  ou  des 
libéralités  mêmes  de  I'Eglife  ,  ou  qu'ils 
ont  hérité  du  patrimoine  de  leurs  pères  , 
qui  les  autorife  à  mener  ,  fans  fcrupule  , 
une  vie  douce  &  tranquille  ,  &  à  regarder 
leur  fituation  comme  un  privilège  qui  les 
difpenfe  des  fondions  laboricufes  du  minif- 
tere  :  ils  laiffent  à  des  Miniflres  indigens 
le  foin  de  la  gloire  de  Dieu  ,  de  l'honneur 
de  I'Eglife  ,  &  du  fa'Iut  de  leurs  frères  f 
pour  lefquels  Jefus  -  Chriit  eft  mort.  Il 
femble  que  les  fondions  du  facerdoce  fi 
faintes ,  fi  fublimes,  fi  élevées  au-deifus  du 
miniftere  même  angélique  ,  ne  fe  propo- 
sent point  d'autre  fin  comme  les  arts  vils 
&  mécaniques  ,  que  de  fournir  à  nos  né- 
ce/Thés  balles  &  temporelles ,  &  non  aux 
befoins  fpirituels  des  âmes  :  il  femble  que 
c  eft  uniquement  le  befoin  &  l'indigence, 
&  non  le  zèle ,  le  devoir ,  la  charité  ,  qui 
doivent  donner  des  ouvriers  à  l'Evangile; 
comme  fi  de  coopérer  à  l'ouvrage  de  la  ré- 
dempuqjides  hommes,  fi  de  leur  rendre 
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utile  le  facrifice  &  la  méditation  de  Jefiis- 
Chrift  9  d'être  les  Minières  des  deffeins  de 
Dieu  pour  la  confommation  des  Elus  ?  de 
continuer  fur  la  terre  le  grand  ouvrage  pour 
lequel  le  Fils  unique  de  Dieu  y  avoit  été  en- 
voyé ,  étoit  une  œuvre  mercenaire ,  réfer- 
vée  à  ceux  que  la  faim  &  la  pauvreté  for- 
ceroient  de  s'y  employer  ;  qui  s'y  ver- 
roient  condamnés  7  comme  à  un  travail 
d'efclave  5  par  la  mifere  de  leur  naiffance  ; 
&  qu'un  gain  fordide  tout  feul  dût  fournir 
des  coopérateurs  à  Jefus-Chrift  ,  des  Mi- 
niftresà  l'Eglife  ,  des  Sanctificateurs  aux 
Fidèles ,  des  Difpenfateurs  des  myfteres 
de  Dieu  à  tous  les  hommes. 

Vous  pouvez  vous  paner  des  fecours 
temporels  des  Fidèles  ;  mais  en  êtes-vous 
moins  le  père  &  le  guide  ?  vous  ne  vivez 
point  de  i'autel  ;  mais  en  êtes  vous  moins 
confacré  à  fes  minifteres  ?  Quand  l'Eglife 
vous  a  honoré  du  facerdoce ,  a-t-elle  pré» 
tendu  vous  décorer  d'un  titre  oifif ,  ou 
vous  aiïbcier  au  nombre  de  fes  ouvriers 
&  de  fes  Minières  ?  vous  eût-elle  appelle 
à  fou  fecours  parl'impofîtion  des  mains.,  8c 
rendu  participant  de  Tes  honneurs  ?  fi  vous 
eufîiez  déclaré  que  vous  ne  prétendiez  pas 
entrer  en  part  de  fes  travaux  ?  Tous  les 
titres  dont  elle  vous  revêt  à  l'Ordination , 
font  des  titres  laborieux ,  des  titres  de  cha- 
rité &  de  follicitude:  c'eft  fon  amour  feul 
pour  les  enfans  de  Dieu ,  qui  lui  fait  infti- 
tuer  des  Minières  ;  &  c'eft  cet  amour  feul , 
qui  les  rend  dignes  du  miniftere.  Eh  !  quoi , 
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mes  Frères  ?  parce  que  la  bonté  de  Dieu 
nous  a  fait  naître  dans  l'opulence ,  fes  bien- 
faits  nous  autoriferoient  à  être  plus  ingrats^ 
plus  infidèles  à  fes  ordres,  &  aux  devoirs 
de  notre  état  ?  Cette  abondance  ,  dans  les 
delîeins  de  fa  providence  ,  doit- être  le  fe- 
cours  de  nos  fonctions ,  &  en  faciliter  le 
fuccés  j  loin  de  devenir  le  prétexte  qui 
nous  eu  exempte.  Dès  que  l'ordre  du  Ciel 
vous  a  confacrés  à  l'Eglife  ,  c'eft  pour  elle 
que  vous  êtes  tout  ce  que  vous  êtes  :  ri- 
che ou  pauvre  ,  vous  devez  la  fervir  ,  & 
remplir  votre  miniftere ,  à  l'exemple  de 
l'Apôtre  ,  dans  la  pauvreté  comme  dans 
l'abondance.  Vos  biens  vous  défendent  de 
vivre  aux  dépens  de  l'autel  ;  mais  ils  ne 
vous  difpenfent  pas  de  le  fervir  :  c'eft  au 
contraire  en  le  fervant  à  vos  propres  frais  5 
que  vous  le  fervirez  avec  plus  de  bénédic- 
tion &  de  fruit.  Le  grand  Apôtre  lui-mê- 
me règardoit  comme  la  fource  de  la  gloi- 
re finguliere  &  des  fuccès  éclatans  de  fon 
apoftolat ,  d'avoir  annoncé  l'Evangile  gra- 
tuitement. Vousfavez,  écrivoit-il  aux  nou- 
veaux Fidèles  ,  que  je  ne  vous  ai  point  été 
à  charge  ;  que  pouvant  ?  comme  les  autres 
Apôtres ,  exiger  de  vous  des  bénédictions 
temporelles  pour  les  fpirituelles  que  je 
vous  apportois  ,  je  n'ai  pas  voulu  ufer  de 
ce  droit  ;  &  que  le  travail  de  mes  mains  a 
fuppléé  tout  feul  aux  befoins  de  mes  cour- 
fes  apoftoliques.  Il  attribue  à  ce  déiinté- 
relTement  héroïque  ,  les  fruits  immenfes 
que  la  parole  de  l'Evangile  avoit  opérés  au 
milieu  d'eux  par  fon  miniftere»      H  iv 
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Et  en  effet ,  un  Miniftre  faint ,  qui  peu 
content  de  facrifier  fes  foins ,  fa  faute  ,  les 
veilles  à  l'infini  cHon  de  fes  frères  ,  leur  fa- 
crifie  encore  les  biens  dont  la  Providence 
Ta  comblé  ?  qui  pourvoit  en  même-temps 
aux  befoins  de  leur  ame  &  à  ceux  de  leur 
corps  ,  quel  refpecl:  religieux  n'infpire-t-il 
pas  au  peuple  pour  un  miniftere  capable 
de  rendre  ceux  qui  l'exercent  11  généreux 
&  fi  charitables  ?  de  quelles  bénédictions 
un  Miniftre  de  ce  caractère  ne  voit-il  pas 
fes  travaux  accompagnés  ?  quelle  impre'f- 
lion  fes  paroles  &  fes  exhortations  ne  font- 
elles  pas  fur  des  cœurs  déjà  préparés  &  at- 
tendris par  fes  largeffes  ?  ils  aiment  une  Re- 
ligion fi  fecourable  aux  malheureux  ;  &  ils 
font  également  touchés  £>t  des  bienfaits 
qu'ils  en  reçoivent  ?  &  des  crimes  dont  ils 
l'ont  mille  fois  déshonorée.  Jefus-Chrift 
lui  -  même  ,  tout  maître  des  cœurs  qu'il 
étoit  y  ne  difpofa-t-il  pas  fur  la  montagne 
cette  multitude  affamée  à  reconnoître  là 
divinité  de  fa  million  &  de  fa  doctrine,  en 
larafTafiant  d'un  pain  miraculeux?  les  gué* 
rifons  corporelles  ne  facilitoient- elles  pas 
tous  les  jours  à  fa  grâce  la  guérifon  des 
âmes ,  dont  il  venoit  de  délivrer  les  corps 
des  infirmités  qui  les  afrligeoient  ?  fes  bien- 
faits ne  préparoient-ils  pas  toujours  à  fes 
inftru&ions  ?  &fa  parole  divine  nefruén- 
Acl.  xo.  fioit-elle  pas  en  tous  lieux ,  parce  qu'il  paf- 
*8.  foit  par  tout  enfaifant  du  bien  ?  Vous  vous 
éloigneriez  donc  des  fonctions  par  le  feul 
endroit  qui  vous  y  promet  le  plue  de  fuc- 
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ces;   &  parce  que  la   Providence   vous   a 
ménage  plus  de  moyens  d'être  utile  à  vos 
frères,  vous  vous  croyez  plus  difpenfé  de 
lesfecounr  ?  Première  fourcedu  défaut  de 
zèle  ;  un  état  decomodité  &  d'abondance. 
Maisileft  vrai  que  ce  o'efl-là  qu'un  pré- 
texte  oui  nous  autorife  à  mener  une  vie 
douce  &  oifeufe  ,  &  à  nous  éloigner  des 
fonctions  pénibles  du  miniftere  :  la  vérita- 
ble raifon  qui  nous  en  éloigne,    c'eft  la 
iituation   froide  &  languiffante   de  notre 
cœur  ;  c'eft  le  défaut  d'amour  de  Dieu  &. 
de  chanté  pour  nos  frères.   En  vain  nos 
mœurs  offrent  aux  yeux  des  hommes  une 
régulante  louable  ;  en  vain  on  ne  remarque 
rien  dans  notre  conduire  qui  bleflè  la  dé- 
cence &  la  gravité  de  notre  état  ;  en  vain 
dans  une  vie  unie,  fage  &  tranquille ,  nous 
nous  attironspeut-être  l'eftimedu  monde  , 
accoutumé  à  voir  nos  femblables  joindre 
le  dérèglement  &  les  fcandales  àJ'oifive'é  : 
nous  fommes  morts  aux  yeux  de  Dieu  * 
ion  amour  inséparable  de  celui  que  nous 
devons  a  nos  frères  ,  e/t  absolument  éteint 
dans  nos  cœurs  :    notre  régularité    n'en1 
qu  une  décence  que  nous  donnons  au  mon- 
de &  au  ferieux  de  notre  état  ;  mais  nous 
ne  donnons  rien  à  Dieu.  Et  en  effet ,   mes 
frères .  h  nous  l'aimions1;  fi  fa  gloire  nous 
etoit  plus  chère  que  notre  propre  gloire  , 
charges,  comme  nous  le  femmes  par  no- 
tre miniftere  ,  de  fes  intérêts  ,  pourrions^ 
nous  voir  d  un  œil  tranquille  fa  qioire  tous 
les  jours  c*  par-tout  outragée  par  le*  e^ 
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ces  &  les  égaremens  répandus  iur  toute  îa 
face  de  la  terre  ?  Paul ,  à  la  vue  desfuperf- 
titions  d'Athènes  ?  frappé  de  voir  ce  peu- 
ple immenfe  ,  &  qui  fe  piquoit  tant  de  fa- 
geife  ?  rendre  des  honneurs  publics  &  fa- 
crileges  à  mille  divinités  bizarres  &  fabu- 
leules  ?  ck  le  leul  Dieu  de  l'univers  inconnu 
parmi  eux  ,  frémiifcit  d'un  faint  zèle  ?  dit 
l'Hiflorien  facré  ,  fe  fentoit  déchiré  par  les 
tranfports  les  plus  vifs  de  l'Efprit-faint ,  &c 
Â&*  17.  je  Pamour  dent  il  étoit  enflammé  :  Incita- 
10*  baîur  fpiritus  cjus  in  ipjo  ,   vidé  drix 

dedltamcivhdt-^i;  &  toute  la  puiffauce  &C 
la  majefté  ce  l'Aréopage  n'empêcha  pas  ce 
grand  Apôtre  ?  feul  ?  inconnu  ,  fans  appui  ? 
vil  &abjee"t.  en  apparence  ,  de  paroître  de- 
vant cette  aiîemblée  grave  &  nornbreufe  , 
de  leur  annoncer  le  Dieu  qu'ils  neconnoif- 
foient  pas  ?  &  la  vanité  &  le  ridicule  des 
Idoles  auxquelles  ils  élevoient  des  autels  il 
pompeux.  Et  il  par  un  ju fte  jugement  de 
Dieu  fon  zèle  ne  parut  qu'une  folie  à  la 
plupart  de  ces  faux  fages  5  la  parole  de  l'E- 
vangile ne  revint  pas  pourtant  à  lui  vuide; 
Se  TÂréopagite  Denis,  «k  la  fainte  femme 
Damarisck  plusieurs  autres  .  reçurent  avec 
actions  de  grâces  le  bienfait  de  la  lumière 
&  de  la  vérité  ?  que  le  Seigneur  venoit  de 
faire  luire  au  milieu  de  leurs  ténèbres. 

Voilà  ce  que  doit  opérer  le  [eu  de  Pa- 
rnour  divin  dans  le  cœur  d'un  Prêtre. quand 
cet  amour  eft  véritablement  maître  de  fou 
cœur  :  une  douleur  vive  de  voir  fon  Sei- 
gneur outragé ,  &  fa  loi  fainte  violée  , 
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rnéprifée  par  le  plus  grand  nombre  ;  un 
defir  ardent  de  venger  fa  gloire  ?  &  de  lui 
attirer  tous  les  hommages  qui  font  dûs  à 
fa  majeftéfupréme  &:  à  fon  incompréhen- 
sible bonté;  un  faint  empreiTement de fe li- 
vrer lui-même  ,  de  faire  fervir  fes  foibles 
talens  ,  de  facrifîer  fa  vie  même  pour  lui 
former  des  adorateurs  y  pour  manifefter 
fon  nom  &  fa  gloire  ,  pour  infpirer  à  tous 
les  hommes  les  mêmes  fentimens  de  crain- 
te ?  d'amour ,  de  reconnoiffance  dont  il  eft 
lui-même  pénétré.  On  ne  fauroit  aimer  y 
&  être  infenfible  aux  outrages  qu'on  fait  à 
ce  qu'on  aime  ;  l'on  ne  fauroit  y  être  fenfi- 
ble>  fans  employer  tout  ce  qui  eu1  en  nous, 
pour  les  prévenir  ou  pour  les  arrêter  7  fur- 
tout  quand  ,  outre  l'obligation  commune  à 
tous  les  hommes ,  notre  miniftere  nous  en 
fait  un  devoir  propre  &  effentiel  ;  un  de- 
voir qui  fait  le  fond  de  notre  état  &  qui 
renferme  tous  les  autres  devoirs. 

Et  quand  même  notre  zèle  ne  devroit 
avoir  aucun  fuccès;  quand  les  vérités  que 
nous  annonçons  aux  pécheurs  devroient 
tomber  fur  ces  coeurs  durs  &:  infenfibles  7 
nous  aurions  toujours  la  confolation  d'a- 
voir rendu  gloire  à  Dieu  ,  &  employé  de 
notre  côté  tout  ce  qui  étoit  en  nous  pour 
la  lui  faire  rendre  par  ceux  qui  l'outragent"». 
Il  ne  confole  pas  toujours  fes  Miniftres 
par  un  fuccès  prompt  &  vifible,  de  peur 
que  l'homme  ne  s'attribue  à  lui-même  un 
fuccès  qui  n'eft  dû  qu'à  la  grâce  :  mais  fa 
parole  opère  toujours  en  iecret  :  mais  lai 
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femence  fainte  qui  paroît  tombée  fur  une 
terre  ingrate  ,  n'eil  pas  pour  cela  perdue  y 
&  tôt  ou  tard  elle  porte  des  fruits  de  fa- 
lut.  Dieu  a  fes  momens  ;   &  ce  n'eft  pas 
à  nous  de  les  marquer  à  fa  puûTance  6c  à  fa 
fagefTe  :  fon  Efprit  opère  où  il  veut ,   & 
quand  il  veut  :   nous  voyons  les   change- 
mens  qu'il  opère  ;  mais  les  voies  fecrettes 
&  admirables  par  où  il  les  a  opérés  ?  per- 
fonne  ne   les  ccnnoit  :  ce  fout- là  ces  fe- 
crets  profonds  de  la  Providence  ,   qui  ne 
feront  dévoilés  qu'au  joui  de  la  révélation* 
Il  demande  de  tous  les  foins ,  les  travaux  , 
la  culture  ;  il  fe  réferve  à  lui  feul  l'aceroif- 
fement;  il  nous  ordonne  d'enfeigner,  d'ex- 
horter ,  de  reprendre  ,  de  ne  pas  retenir 
la  vérité  dans  l'injuitice ,  de  la  faire  reten- 
tir aux  oreilles  ;  c'eft  à  lui  feul  à  lui  ouvrir 
l'entrée  des  cœurs. 

Mais ,  mes  Frères,  ce  n'eft,  pas  la  crainte 
que  l'éclat  du  fuccès  n'accompagne  pas  nos 
fonctions  ,  qui  nous  les  fait  négliger  ;  ou- 
tre que  cette  crainte  ne  feroit  qu'une  crainte 
d'orgueil  <k  d'amour  propre  ,  qui  loin  de 
nous  juftifïer ,  nous  rendroit  encore  plus 
coupables  ;  la  véritable  raifon  ,  je  l'ai  déjà 
dit  ,   c'eft  que  nous  ne  fommes  touchés  , 
ni  de  la  gloire  de  Dieu  ,  ni  du  falut  de  nos 
frères.  Et  certes ,  comme  dit  un  Apôtre  , 
comment  ferons-nous  touchés  des  inté- 
rêts de  la  gloire  de  Dieu  que  nous  ne 
voyons  pas},  tandis  que  nous  fommesinfen- 
fibles    a*  x  béfoins   &  à  la  perte   de  nos 
frères  que  nous  voyons?  Voit-on  périr  fam 


CONTRE  LES  SCANDALES.  iSl 
émotion,  fans  courir  au  fecours ,  ceux  que 
l'on  aime  ;  fur  tout  lorfque  ceux  qui  pé- 
riffent  font  nos  frères  ;  que  nous  fommes 
chargés  de  veiller  fur  eux  ;  que  leur  falut 
eft  attaché  à  nos  foins  ;  que  c'eft  un  dépôt 
précieux  qui  nous.a  été  confié;  qu'on  nous 
en  demandera  un  compte  rigoureux  ;  & 
que  leur  perte  devient  toujours  notre  con- 
damnation &  notre  propre  perte  ? 

Paul  fouhaitoit  d'être  auathême  pour  fes 
frères  ;  c'eft-à-dire  ,  il  ne  comptait  pour 
rien  fes  travaux,  fes  perfécutions  ,  fes  op- 
probres ,  tout  ce  qu'il  avoit  enduré  pour 
eux;    il  eût  voulu  ,  s'il  eut   été  poiTîble  , 
fouffrir  même  au-delà  des  ilecles ,  fi  leur 
falut  l'avoit  exigé  de  lui  :  les  confolations  , 
fes  découragemens  ,  fes  inquiétudes,  tout 
ce .  qui  fe  paffoit  dans  fon  cœur  ,   n'avoit 
point  d'autre  objet ,  que  leur  persévérance 
&  leur  progrès  dans  la  foi  qu'il  leur  avoit 
annoncée  :  fes  Lettres  nerefpirent  que  cette 
tendreffe  apoftolique  ,  vive  ,   touchante  , 
magnanime  :  Vous  êtes  ,  leur  difoit-il ,  les 
preuves  éclatantes  de  mon  apoftolat  ;  c'eft- 
à-dire  ,  je  ne  fuis  digne  du  titre  glorieux 
d'Apôtre  &  de  Miniftre  de   Jefus-Chrift , 
qu'autant  que  je  foufTre  ,   que  je  m'expofe 
à  tout ,  à  la  faim  ,  à  la  foif ,  à  la  nudité ,  aux 
tourmens  le  s  plu  s  affreux,  pour  vous  appel- 
ler  à  la  connoifTance  de  la  vérité.  Oui ,  mes 
Frères ,  nous  ne  fommes  dignes  de  porter 
le  nom  refpe&able  de  Miniftres  de  Jefus- 
Chrift  ,  qu'autant  que  nous  aimons  nos  frè- 
res ,  pour  lefquels  Jefus-Chrift  eft  mort  9 
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&  que  nous  n'épargnons  ni  nos  foins  ,  ni 
nos  peines  ,  ni  notre  vie  même  ,  pour  les 
arracher  de  l'Empire  du  Démon.  Nous 
jfommes,  dit  un  ancien  Père  7  les  Vicaires 
de  la  charité  de  Jefus-Chrift  :  nous  fuccé- 
dons  à  l'amour  ardent  dont  ilétoit  embrafé 
pour  les  hommes  ;  il  nous  en  a  établi  les 
dépositaires  :  il  ne  perpétue  en  nous  fon  fa- 
cerdoce ,  que  poury  perpétuer  ion  amour  : 
cet  amour  tendre  qui  couroit  avec  tant 
d'empreifement  après  une  feule  brebis  éga- 
rée :  cet  amour  paternel  qui  recevoit  avec 
des  marques  de  joie  ii  fenfïbles ,  il  éclatan- 
tes ,  l'enfant  rebelle ,  perdu  &  retrouvé  :  cet 
amour  infatigable  qui  oublioit  falaflitude  , 
fa  nourriture  ?  tous  fes  befoins  ?  pour  inf- 
truire  une  femme  de  Samarie  :  cet  amour 
généreux  qui  verfoit  des  larmes  detrifleife 
fur  l'infidèle  Jérufalem  ,  prête  à  périr  fans 
refîburce  ,  pour  n'avoir  pas  voulu  recevoir 
la  paix  &  le  falut  que  fa  bonté  lui  orTroit  : 
enfin  9  cet  amour  inépuifable  qui  foupiroit 
après  le  Baptême  deiang  dont  il  devoit  être 
bâptifé  furîa  Croix  ;  parce  que  les  hommes 
dévoient  y  trosver  le  remède  de  tous  leurs 
maux,  le  prix  de  leur  rédemption  y  &  leur 
réconciliation  avec  fon  Pere„ 

Or  -  fentons-nous  feulement  une  étin- 
celle de  cet  amour  dans  nos  cœurs  ?  la  per- 
te de  nos  frères  nous  afflige- 1- elle  ?  Verfons- 
nous  ?  comme  Jefus-Chrift  des  larmes  fur 
le  débordement  affreux  quia  gagné  tous 
les  États ,  la  Cour  ,  la  ville  ,  les  Grands  & 
le  peuple  ?  Hélas  !   nous  apprenons  aves 
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emprefTement,  avec  plaifir  ,  les  chûtes  les 
plus  fecrettes  ,  les  pins  affligeantes ,  les 
plus  honteufes  de  nos  frères  :  l'hiftcire  des 
défordres  que  le  public  ignore  ,  excite  plus 
notre  curiofîté  que  notre  trifteffe  :  nous  en 
publions  avec  complaifance  les  événeinens 
à  ceux  qui  les  ignorent  :  nous  nous  faifons 
un  mérite  d'être  mieux  informés  que  les 
autres  ,  de  ce  qui  fe  paiîe  de  licencieux  &. 
de  déplorable  au  milieu  de  la  Cour  ou  de 
la  ville  ;  les  égaremens  de  nos  frères  ne 
font  pour  nous  qu'un  fpeétacle  qui  amufe 
notre  oiiiveté,  &:  qui  fernbîe  plutôt  dein- 
né  à  fervir  de  matière  à  l'inutilité  de  nos- 
entretiens  ,  qu'à  notre  douleur  &  à  notre 
zèle.  Auiîi  les  mœurs  fe  corrompent  tous 
les  jours ,  parce  que  le  zèle  des  Minières 
fe  refroidit  de  plus  en  plus:  auiïi  le  torrent 
des  crimes  &  des  fcandales  inonde  la  face 
de  la  terre ,  parce  qu'il  fe  trouve  peu  d'hom- 
mes apofloliques  qui  s'oppofent ,  comme 
un  mur  d'airain  ,  à  ce  trille  débordement» 
La  plupart  des  pécheurs  vivent  tranquilles 
dans  leurs  crimes ,  parce  qu'ils  n'entendent 
plus  de  ces  voix  tonnantes  ,  animées  de 
l'Efprit  de  Dieu ,  &  feules  capables  de  les 
réveiller  de  leur  affoupiiTemcnt.  A  force 
même  de  nous  avoir  accoutumés  aux  dé- 
fordres &  aux  fcandales  ,  le  monde  nous 
y  a  rendu  infenfibles  :  nous  regardons  ce 
ipe&acle  douloureux  comme  un  mal  fans 
remède  ,  qui  a  commencé  avec  le  monde  5 
&  qui  ne  finira  qu'avec  lui  :  nous  croyons 
que  les  mœurs  d'aujourd'hui  ont  été  les 
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mœurs  de  tous  les  fiecles  :  nous  ne  rappel- 
ions peint  ces  temps  heureux  ,  où  un  feuî 
Fidèle  prévaricateur  étoit  regardé  comme 
un  monftre  &  un  prodige  au  milieu  d'une 
Eglife  nembreufe  :  &  où  des  crimes  que 
nous  traitons  de  {impies  foibleffes ,  étoient 
expiés  par  la  réparation  de  l'affemblée  des 
Fidèles  ,  &  par  les  longues  rigueurs  d'une 
pénitence  publique.  Non  ,  mes  Frères ,  le 
Chriftianifme  ne  s'eft  corrompu  que  par  la 
corruption  ,  le  défaut  de  zèle  ,  &:  l'indo- 
lence des  Frétres.  L'Eglife  reprendroit 
bientôt  Ton  premier  éclat ,  fi  nous  pouvions 
reprendre  le  premier  efprit  âes  faints  Mi- 
niftres  qui  nous  ont  précédés  :  tout  chan- 
geront ,  fi  nous  changions  nous-mêmes. 
Les  défordres  devenus  universels  ,  loin  de 
jullifier  notre  infeiifihilité ,  dépofent  contre 
nous  ,  &  la  rendent  plus  criminelle  :  c'eft 
par  nous  feuls  qu'ils  fe  font  introduits  par- 
mi les  Fidèles,  &  qu'ils  ont  infe&étout  le 
Chriftianifme  :  c'en  par  nous  feuls  qu'ils  s'y 
perpétuent  :  c'eft  l'ouvrage  infortuné  de 
notre  défection  &  de  notre  relâchement  ; 
comment  pourroit-  il  en  devenir  la  juftifi- 
cation  &  Fexcufe  ? 

Cependant ,  mes  Frères ,  il  n'eft  que 
trop  vrai ,  que  c'eft  cet  ufage  public  de 
dérèglement  lui-même,  qui  femble  au- 
torifer  notre  indifférence  pour  le  falut  de 
nos  frères  :  &  c'eft  ici  une  troifieme  fource 
de  défaut  de  zèle. 

C'eft- à-dire  ,  c'eft  une  lâche  timidité, 
qui  n'ofe  s  élever  contre  les  préjugés  corn- 


CONTRE  LES  SCANDALES.  185 
îriuns  ,  &  qui  ménage  plus  les  fuffrages  fri- 
voles des  hommes  ,  que  leurs  intérêts  le- 
rieux  &  éternels  :  c'elt  un  refpecl:  humain 
criminel  ,  qui  nous  rend  plus  attentifs  & 
plus  fenfibles  à  notre  propre  gloire  ,  qu'à  la 
gloire  de  Dieu  ,  dont  nousfommes  les  dé- 
positaires: c'eftune  prudence  de  la  chair  , 
qui  nous  repréfente  le  zèle  ,  cette  fageiTe 
fainte,  fous  les  faulTes  idées  de  l'excès ,  de 
l'indifcrétion,  de  la  témérité:  nouveau  pré- 
texte qui  éteint  l'efprit  de  zèle  dans  le 
cœur  de  la  plupart  des  Miniftres. 

On  honore  fa  lâcheté  des  noms  fpécieux 
de  modération  &  de  retenue  :  fous  pré- 
texte qu'il  ne  faut  pas  outrer  le  zèle  ,  on 
n'en  a  point  du  tout  :  à  force  de  vouloir 
éviter  l'écueilde  l'impr  adence  &  de  la  vi- 
vacité ,  on  tombe  fans  fcrupule  dans  celui 
de  la  lâcheté  &  de  l'indolence.  On  vou- 
droit  pouvoir  fe  rendre  utile  aux  pécheurs, 
&.  fe  les  rendre  en  même  temps  favorables 
à  foi-même  :  c'eft- à-dire  ,  on  voudroit  un 
zèle  applaudi  ;  pouvoir  s'élever  contre  les 
paflîons  des  hommes  ;  &  s'attirer  leurs  élo- 
ges ;  condamner  des  déréglemens  qu'ils  ai- 
ment ,  &  être  approuvé  de  ceux  même  que 
Ton  condamne.  Mais  le  moyen  de  porter 
le  fer  dans  la  plaie  du  malade,  fans  réveiller 
fescris  &  fes  chagrins  ?  Non  ,  mes  Frères, 
ne  nous  abufonspas:  fi  ce  zeleapoftolique, 
ce  zèle  magnanime  ,  fage,  défintéreffé  ;  ce 
zèle  qui  ne  craignoitpas  de  dire  autrefois 
aux  Céfars  :  Imitei  donc  David  dans  fa  pé-  S,  Amb. 
nitmee  ,  comme  vous  Vavc\  imité  dans  fou 
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crime  ;  ce  zèle  qui  convertit  autrefois  l'uni- 
vers, fi  ce  zeîe  eft  fi  rare  parmi  nous ,  c'eft 
que  nous  nous  cherchons  tout  feuls  dans 
nos  fonctions   ,   au  lieu  d'y  chercher  la 
gloire  de  Jefus-Chrift   &  le  falut  de   nos 
frères.  Nos  premières  vues,  entrant  dans 
le  miniftere ,  ne  vont  pas  à  examiner  fi  nous 
ferons  utiles  ,    mais  fi  nous  ferons  applau- 
dis :  nous  ne  comptons  pour  nos  fuccès  , 
que  ceux  qui  nous  font  honneur  aux  yeux 
des  hommes  :  ceux  qui  doivent  nous  atti- 
rer de  leur  part  des  humiliations  &  des  op- 
probres ,  quoique  Dieu  en  doive  être  glo- 
rifié ,  &  fa  grâce  s'en  fervir  pour  répandre 
des  bénédictions  fur  notre  miniftere  ,  nous 
les  évitons  comme  des  contre-temps  &des 
malheurs:  il  femble  que  nous  ne  fommes 
Miniftres  de  l'Eglife  que  pour   nous-mê- 
mes. La  gloire  &  l'infamie  étoient  regar- 
dées du  même  œil  par  l'Apôtre  ,   quand  il 
remplhToit  les  fonctions  de  fonapoftolat  :  il 
ne  croyoit  pas  qu'il  fût  pofîible  de  plaire 
aux  hommes  ,  &  de  les  fauver  ,   &  d'être 
ferviteur  de  Jefus-Chrift  :   mais  nous  vou- 
lons allier  ce  que  cet  homme  célefte  ,  qui 
avoit  appris  dans  le  Ciel  même  des  fecrets 
que  l'oreille  n'a  jamais  entendus  ,   croyoit 
inalliable.  Défabufons-nous ,  mes  Frères  ; 
Jefus-Chrift  n'eftpas  venu  apporter  la  paix, 
mais  le  glaive  :  les  vérités  dont  nous  fom- 
mes les  interprètes  ,  ne  fauroient  plaire  au 
monde,  parce  qu'elles  condamnent  le  mon- 
de. Si  nous  attendons  ,  pour   entrer  dans 
les  fonctions ,  &  nous  rendre  utiles  à  nos 
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1  frères ,   que  l'Evangile   (bit   du   goût  du 
i  monde,  &  que  la  vérité  n'y  trouve  point  de 
i  contradicteurs  ,  nous  attendons  ce  que  Je- 
!  fus-Chrift  a  prédit,  qui  n'arriveroit  jamais. 
,  Le  monde  fera  jufques  à  la  fin  ennemi  de 
!  Jefus-Chrift  &  de  fa  doctrine:  il  nous  ré- 
pondra toujours  comme  les  Juifs  à  Jefus- 
Chrift  :    Durus  ejî  hic  fermo  ;  ces  vérités 
font  outrées;  ces  maximes  font   imprati- 
quables  ,   &  il  n'y  a  pas  moyeu  de  les  en- 
;  tendre,  fans  fe  fentir  révolté  :  Et qidspouft  JoaTlt  €' 
eum  audirc  ?  Le  monde  ne  changera  jamais    u 
de  langage  :  il  faut  s'attendre  à  le  trouver 
:  toujours  de  front  armé  contre  nous  ;   op- 
pofant  les  armes  de  la  chair  &:  du  feng  aux 
armes  ipirituelies  de  notre  milice  fainte  ; 
traverfant  nos  projets,  rendant  inutiles  nos 
travaux  ,  tournant  en  rifée  notre  doctrine, 
1  décriant  notre  miniftere ,  &  fcuvent  répan- 
idant  le  venin  de  fes  cenfures  &  de  fes   ca- 
lomnies, jufques  fur  notre  perfonne. 

Pourquoi  donc  ce  qui  doit  confoler  & 
;  couronner  nos  fonctions  &  nos  peines  ,de- 
viendroit-il  l'unique  motif  qui  nous  en  dé- 
goûte ?  Souvenons-nous  que  le  fuccès  du 
faint  miniftere  ne  furent  promis  par  Jefus- 
Chrift  aux  Apôtres  qu'avec  le  mépris ,  les 
opprobres ,  les  contradictions  &  les  fouf- 
francesqui  devoientles  accompagner.  S'ils 
avoient  attendu  pour  annoncer  l'Evangile  , 
ique  les  villes  &  les  Provinces  l'eu  lient  reçu  • 
avec  applaudifTement,rui:ivers  entier  feroit 
encore  idolâtre,  &  nous  n'aurions  reçu  de 
:hqs  ancêtres ,  au  lieu  de  la  foi  et  de  la  doc- 
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trine  fainte  ,  qu'une  fuccefiion  funefte  d'à* 
veuglement,de  fuperftition  profane  &  d'i- 
dolâtrie. C'eft  le  caractère  éclatant ,  &  la 
grande  preuve  de  la  divinité  de  la  doctrine 
de  Jefus-Chrift  ,  d'être  toujours  contre- 
dite, &  toujours  vi&orieufe  ;  de  foulever 
le  monde  contr'elle  ,  &  de  foumettre  le 
inonde  à  ion  joug  ;  de  révolter  la  chair  & 
le  fang ,  l'orgueil ,  l'ambition ,  la  fauiTe  fa- 
gelle  ,  toutes  les  pallions  des  hommes  ;  & 
de  s'établir  toute  feule,  fans  force,  fans  ap- 
pui ,  fans  protection  ,  avec  les  armes  feules 
de  la  grâce  &  de  la  vérité  fur  les  débris  de 
toutes  les  cupidités  humaines.  C'en1  donc 
manquer  de  foi,  que  de  craindre  les  con- 
tradictions &  les  cbftacles  ,  puifque  la  foi 
elle-même  nous  le  promet  comme  la  gloire 
&  la  récompenfe  de  notre  miniflere. 

Voyez  fi  dans  tous  les  ficelés ,  les  minis- 
tres animés  de  l'Efprit  de  Dieu,  n'ont pas  eu 
de  la  part  du  monde  des  contradictions  à  ef- 
fuyer,  &  fi  fuccédant  au  zèle  &  au  minis- 
tère des  Apôtres,  iisn'ontpasfuccédéauiTî 
à  leurs  tribulations  &  à  leurs  opprobres.  Ce 
n'eftpas  en  ménageant  les  pécheurs ,  qu'ils 
les  ont  convertis  ;  c'en1  en  les  combattant  : 
ce  n'eft  pas  en  flattant  les  Grands  &  les 
PuilTans  ,  qu'ils  les  ont  fournis  au  joug  de 
Jefus-Chrift;  c'eft  en  faifant  trembler, 
comme  autrefois  Paul ,  les  Rois  mêmes  fur 
leur  trône  par  les  terreurs  de  la  parole 
fainte ,  par  les  images  effrayantes  d'un  ju- 
gement à  venir  .  &  de?  fupplices  réfervés 
aux  mondains  ex.  aux  impudiques. 
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Cependant  nous  nous  flattons  de  mieux 
réuffir  par  une  autre  voie  envers  les  Grands 
&  les  Puifîans  ;  &  ceft  ici  une  illufîon  per- 
pétuelle ,  qui  nous  cache  à  nous  mêmes  no- 
tre prévarication  &  notre  foibleife.  Quand 
nous  n'avons  affaire  qu'au  peuple  ,    nous 
étalons   contre  lui  toute  la  fevérité  ,  toute 
la  franchife  ,  toute  la  générofité  du  zèle  : 
nous  condamnons  librement,hautemeiit  Tes 
défordres  :  nous  ne  connoillbns  pas  ces  ti- 
mides ménage  mens  qui  adoucifîent  la  vé- 
rité :  nous  l'annonçons  fans  crainte  ,  fans 
détour  ,   fans  enveloppe  ,   &  quelquefois 
même  fans  cette  douceur  &:  cette  modé- 
ration inféparable  d'un  véritable  zèle  ,  que 
la  fageife  &  la   charité  doivent  toujours 
animer  &  conduire.  Mais  avec  les  Grands  y 
nous  changeons  notre  voix  ,    comme  parle 
l'Apôtre  ;  à  peine  cfons-nous  leur  montrer 
de  loin  les  vérités  qui  leur  déplaifent ,  ÔC 
qui  feules  pourroient  leur  être  utiles  :  leurs 
vices  les  plus  publics  ,  les  plus  honteux  , 
font  comme  facrés  pour  nous  ;  &  nous  n'y 
touchons  qu'avec  une  circonfpeétion  &des 
traits  fi  légers  &  (î  déliés,  qu'ils  ne  s'en 
apperçoivent  pas  eux-mêmes.  Notre  gran- 
de attention  n'efr,  pas  de  les  corriger ,  mais 
de  ne  pas  les  aigrir  :    il  femble  que   notre 
miniftere  à  leur  égard  fe   borne  à  les  mé- 
nager ,    &  non  à  les  convertir  ,   &  à  leur 
annoncer  de  telle  forte  la  parole  du  falut , 
qu'ils  n'y  trouvent  rien  qui  les  regarde  Se 
qui  les  intéreiTe.  On   fe  perfuade  qu'il  ne 
faut  pas  ?  par  un  zèle  indiferet ,  priver  l'E- 
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glife  d'un  crédit  qui  peut  lui  être  utile  ; 
comme  fi  FE glife  avoit  befoin  d\\\  bra?; 
humain  pour  le  foutenir  ;  comme  fi  des 
hommes  plongés  dans  le  vice  pouvoient 
être  utiles  à  l'œuvre  de  Dieu  ;  comme  il  la 
Religion  ne  s'étant  établie  qu'en  combat- 
tant les  pallions  des  Grands ,  il  étoit  né- 
ceffaire  aujourd'hui  de  les  flatter  pour  la 
maintenir;  enfin,  comme  fi  c'étoit  être 
indiferet  que  de  n'être  pas  adulateur  ,  & 
prévaricateur  de  fou  miniftere. 

Non  ,  mes  Frères ,  ne  cherchons  point 
à  la  Religion  des  appuis  de  chair  &  de 
fang  :  on  peut  allier  la  fidélité  à  fon  minif- 
tere  avec  le  refpecl:  &  les  égards  dûs  à  la 
grandeur  ,  ce  qu'on  doit  à  l'amour  de  la 
vérité ,  &  en  même-temps  aux  règles  de  la 
prudence  chrétienne.  La  Religion  n'auto- 
rife  pas  les  excès  &  les  indiscrétions  du 
zèle  :  elle  ne  condamne  que  les  craintes 
humaines  ,  &  les  vues  lâches  &  intérefîées 
de  l'amour  propre.  Refpe&ons  les  Grands 
&  les  PuiiTans  ;  mais  ne  refpe&ons  pas 
leurs  diiTolutiôns  &  leurs  fcandales  :  ren- 
dons à  leur  perfonne  l'amour,  l'hommage , 
le  tribut  qui  leur  eft  dû  ;  mais  ne  rendons 
pas  les  mêmes  devoirs  à  leurs  vices  :  don- 
nons au  peuple  à  leur  égard ,  l'exemple  de 
la  foumiffion  &  de  la  fidélité  ;  mais  ne  lui 
donnons  pas  celui  de  l'adulation  &  d'une 
honteufe  baffelle.  Les  enfans  du  fiécle  s'é- 
tudient allez  à  les  corrompre  &  à  les  aveu- 
gler par  le  poifon  continuel  des  éloges  :  ne 
proftituons  pas  encore  nous-mêmes  notre 
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miniftere  à  un  fi  indigne  ufage  ;  &  réfer- 
vons  leur  du  moins  dans  notre  fage  &  re£- 
peâabiemicérité  ?  une  reiiburce  pour  con- 
noitre  la  vérité.  Si  nos  places  nous  mettent 
à  portée  de  les  inftruire  ,  ne  lovons  pas  oc- 
cupés de  ce  qu'ils  peuvent  pour  notre  for- 
tune j  mais  de  ce  que  nous  devons  à  leur 
falut.  Le  feul  moyen  de  leur  être  utiles  , 
c'eft  de  ne  pas  vouloir  qu'ils  nous  foient 
utiles  à  nous-mêmes  :  dès  que  nous  aipi- 
rohs  à  nous  ménager  leur  faveur  ,  il  faut 
commencer  par  ménager  leurs  foibleifes  : 
il  eft  rare  que  leurs  grâces  ne  foient  pas  le 
prix  de  nos  affoibliffemens  &  de  nos 
complaifances.  Tremblons  quand  ils  nous 
comblent  de  leurs  bienfaits  ;  plus  ils  nous 
élèvent ,  plus  nous  devons  craindre  que 
nous  nous  foyons  dégradés  nous-mêmes  ; 
leurs  dons  nous  coûtent  toujours  cher  , 
puifqu'il  faut  prefque  toujours  les  acheter 
aux  dépens  de  la  vérité  &  de  la  dignité  de 
notre  miniftere.  Ce  n'en:  pas  que  les  Grands 
foient  inaccefiibles  à  la  vérité:  ilsyferoient 
d'autant  plus  feiifibles  ,  qu'ils  y  font  moins 
accoutumés  :  ils  ne  pérnTent la  plupart,  que 
parce  qu'il  ne  fe  trouve  perfonne  autour 
d'eux  qui  ofe  leur  montrer  le  précipice  , 
&  leur  tendre  la  main  pour  les  empêcher 
d'y  tomber  :  ce  n'eft  pas  un  fond  de  Re- 
ligion &  de  crainte  de  Dieu  qu'il  leur  man- 
que ,  ce  font  de  Minières  qui  ofent  en 
faire  ufage  pour  les  corriger  de  leurs  paf- 
fions;  &:  l'Eglife  verroit  encore  des  Théo- 
dofes ,  fi  la  bonté  de  Dieu  lui  fufcitoit  en- 
core des  Ambroifes, 
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C'eft  donc  le  refpecl:  humain  ,  qui  éteint 
en  nous  le  zèle  facerdotal ,  &  l'amour  de 
la  vérité.  A  cette  fource  du  défaut  du  zèle 
nous  pouvons  en  ajouter  un  autre  non 
moins  commune,  &  qui,  jefpere,  ne  re- 
garde pas  ceux  qui  m'écoutent  ici  ;  c'eft  le 
dérèglement  des  mœurs. 

Il  neft  pas  étonnant  qu'un  Prêtre  qui 
porte  une  ame  fouillée  de  mille  pafîlous 
criminelles ,  fe  trouve  fans  force ,  fans  mou- 
vement ,  fans  courage  ,  quand  il  faut  les 
reprendre  &  les  corriger  dans  les  autres. 
Quelle  imprefîion  de  zèle  &  d'horreur 
peuvent  faire  fur  nous  des  crimes  que  nous 
aimons ,  &  que  nous  portons  en  nous-mê- 
mes ?  Si  nous  étions  capables  d'en  être  tou- 
chés en  les  voyant  dans  nos  frères  ,  nous 
commencerions  par  fentir  notre  propre  n:i- 
fêie.  Familiarifés  avec  l'iniquité  ,  elle  de- 
vient dans  les  autres  un  objet  plus  capable 
de  nous  corrompre  ,  que  de  nous  attrifler  ; 
plus  propre  à  reveiller  nos  pafîions  que  no- 
tre zèle.  Les  fcandales  publics ,  dont  nous 
fommes  témoins ,  ne  font  plus  pour  nous 
que  des  motifs  d'impénitence  ;  juftifient  à 
nos  yeux  nos  prévarications  fecrettes  ;  5t 
ce  qui  auroit  dû  nous  percer  le  cœur  de 
Ja  plus  vive  douleur ,  nous  calme ,  nousraf- 
fure  ?  &:  achevé  d'éteindre  en  nous  tout 
fentiment  de  religion  &  de  repentir.  Aufîî 
il  nos  places  nous  obligent  alors  d'annoncer 
aux  Fidèles  les  vérités  du  falut,  &  de  nous 
élever  contre  les  défordres  publics  ;  quel 
froid!  quelle  grâce  !  quel  air  contraint  &  dé- 
concerté ! 
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•oncerté!  Non  ,  mes  Frères  nos  repréhen- 
lions  ne  doivent  pas  rougir  de  nos  mœurs  : 
un  zèle  défavoué  par  une  conduite  repro- 
chable  ,   eft  un  jeu  de  théâtre,  qui  n'a  de 
férietrx  que  l'abus  du  miniftere  &  le  fcan- 
dale  qui  en  revient  à  l'Eglife.  Non  feule- 
ment vous  aviliffez  la  parole  fainte  dans  vo- 
tre bouche  :   mais  vous   rendez  fufpeâ  & 
inutile  le  zèle  des  Minières  faints  qui  l'an- 
noncent. Le  monde  ,   qui  voit  en  eux  le 
même  zèle  que  vous  lui  montrez,  yioup- 
çonne  auilî  les  mêmesvices  :  il  feperfuade 
que  le  zèle  n'eft.  qu'un  art  &  une  oftenta- 
tion  ;  &  pour  fe  juftifier  Tes  égaremens ,  i! 
n'a  pas  de  raifon  plus  fpécieiife  &  plus  dé- 
cifive  ,  ^que  la  vie  de  ceux  qui  les  condam- 
nent :  c'efr,  le  refrain  éternel  du  libertinage  ; 
c'eft  ce  langage  impie  qui  fait  tout  le  %l 
des  fatyres  &  des  poélîes  licencieufes  dont 
le  monde  eft  inondé.    Un  Minière  public 
qui  dément  par  fes  mœurs  les  vérités  qu'il 
annonce,  fait  plus  d'incrédules  &  de  liber- 
tins, que  tous  ces  écrits  affreux  que  l'im- 
piété a  enfantés  ,    &  qui  courent  dans  les 
ténèbres  ;    &  il  flétrit  la  Religion  d'un  op- 
probre ,  que  le  zèle  &  la  piété  de  tant  de 
Minières  faints  ne  peuvent  plus  efta:er.  Le 
zèle  contre  les  vices    ne  fied  donc  ,   &  ne 
devient  utile  à  l'Eglife,  que  dans  la  bouche 
de  la  vertu.   Je  veux  que  nos   miferes  ne 
foient  pas  connue  des  fidèles  ,    &  que  le 
ménagement  dans  le  crime  leur  en  ait  fauve 
le  fcandale  :  quelles  paroles  peut  fournie 

la^m/?'  à  la  pudeur  ,  à  la  fainteté  &k 
Conj.  1  om.  I%  j 
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la  fé vérité  de  la  loi ,  un  cœur  double  ,  cor» 
rompu  9  &  abruti  dans  les  plus  honteufes 
délices  ?  Quelle  grâce  aurez  vous,  dit  l'A- 
pôtre, à  tonner  contre  les  adultères  ,  les 
fornicateurs  ,  les  facrileges,  fi  tout  ce  que 
vous  allez  dire  là-deffus  porte  contre  vous- 
même  ?  La  honte  fecrette   toute  feule  de 
votre  état ,  la  contradiction  de  vos  difcours 
.&  de  vos  mœurs ,  le  faux  perfonnage  que 
vous  jouez  ,  tout  cela  n'ira-t-il  pas  faire  fe- 
cher  les  paroles  jufques  dans  votre  cœur  ; 
8c  pourrez-vous  foutenir  un  fi  trifte  &  fi 
honteux  miniftere  ?    Quand   même  vous 
■poufferiez  l'artifice  &  la  diiTimulation  ,  juf- 
ques à  emprunter  tous  les  dehors  du  zèle  , 
quel  fruit  en  pourroit-il  revenir  à  vos  frè- 
res ?  On  a  beau  mafquer  le  défordre  ;  à  tra- 
vers ces  apparences  de  piété  ,  ilparoît  tou- 
jours je  ne  fais  quoi  de  forcé  &  d'étranger 
qui  ne  coule  pas  de  fource  :  la  voix  a  beau 
frapper  l'oreille  ;  l'onction  fecrette  y  man- 
que ,  &  rien  ne  va  au  cœur  :  on  crie  ,   on 
s'échauffe  ,  on  s'emporte  ;    mais  on  s'é- 
chauffe tout  feul ,  &  l'auditeur  eft  glacé  : 
le  cœur  feul  a  droit  de  parler  au  cœur  :   on 
peut  bien  contrefaire   le  langage  de  la  vé- 
hémence du  zèle  ;  mais  le  zèle   tout  feul 
peut  fe  copier  lui-même. 

De  plus ,  chargé  d'anathêmes  comme 
vous  l'êtes  ,  quelles  bénédictions  pourrez- 
vous  attirer  fur  votre  miniffere  ?  Serez- 
vous  entre  les  mains  de  Dieu  un  infiniment 
propre  à  rendre  la  vie  &:  le  falut  à  vos  frè- 
res ,  vous  qui  comme  un  autre  Lazare , 
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eroupiffez  comme  un  cadavre  puant  dans 
l'horreur  &  l'infection  de  la  mort  ?  L'Es- 
prit faint  parlera-t-ilpar  une  bouche  mille 
fois  fouillée  par  des  difcours  de  palTion , 
d'indécence  &de  crime?  opérera-t-il  l'œu- 
vre de  la  juftice  &  de  la  fan&ification  par  un 
ouvrier  d'iniquité  &  d'hypocrifie  ?  attache- 
ra-t-il  fa  grâce  &  {es  bienfaits  à  des  fonc- 
tions qui  Foutragent,&:  qui  font  un  crime  8* 
une  profanation  à  fes  yeux?  & fe  fervira-t-il 
■d'un  minifterede  réprobation  &  defacrile- 
ge  ,  pour  former  fes  Elus  &  (es  Saints  ? 

Mais ,  mes  Frères ,  comment  un  état  de 
crime  &  de  défordre  dans  un  Miniftre  ne 
le  rendroit-il  pas- incapable  de  zèle,  ÔC 
d'aucun fuccès  dans  fes  fonctions,  puifque 
la  tiédeur  toute  feule  ,  dans  des  mœurs 
d'ailleurs  régulières ,  y  met  un  obflacle  in- 
vincible :  nouvelle  fource  du  défaut  de  zèle. 

Oui ,  mes  frères ,  ce  n'efl:  pas  cet  état 
affreux  de  défordre,  qui  eftleplus  à  crain- 
dre pour  vous  :  il  ne  regarde  qu'un  petit 
nombre  d'ames livrées  à  un  fens  réprouvé, 
&  en  qui  tout  principe  de  piété  &  de  crain- 
te de  Dieu  paroît  éteint  ;  &  Dieu  ne  per- 
met pas  que  ces  horreurs  &  ces  fcandales 
fe  multiplient  dans  fonEglife.  Mais  con- 
tre quoi  vous  devez  être  plus  en  garde  , 
c'eft  contre  cet  état  de  tiédeur  &  de  né- 
gligence dans  les  fonctions  qui  en  anéan- 
tit tout  le  fruit.  Et  en  effet  ,  comment 
pourrez  vous  vous  montrer  au  peuple  dans 
vos  fonctions,  animé  de  ce  feu  divin  qui 
porte  des  étincelles  de  grâce  jufques  dans 
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les  cœurs  les  plus  froids  8t  les  plus  infenfï- 
blés,  vous  qui  paroiiîez  tout  de  glace  dans 
la  pratique  même  de  vos  devoirs  ;  &  qui 
ne  Tentez  rien  de  vif,  ni  pour  le  falut  de  vos 
frères,  ni  pour  le  vôtre?  Si  vous  remplirez 
votre  miniftere  avec  cet  air  d'habitude, 
d'ennui  ,  de  répugnance  inféparable  d'une 
vie  tiède  &  infidèle  ,  vous  laifTerez  les  mê- 
mes difpolîtions  dans  ceux  qui  vous  écou- 
tent :  vos  fondions  ne  reveilleront ,  ni  votre 
foi ,  ni  votre  piété  ,  &  elles  les  laifTeront 
de  même  endormies  dans  vos  auditeurs, 
Hélas  !  il  faut  dansunMiniftre  faint  &  fer- 
vent des  prcdiges  de  zèle  ,  d'application  , 
de  patience  ,  de  travail  ,  pour  combattre 
tous  les  obftacles  ,  que  le  monde ,  que  le 
démon  ,  que  la  dépravation  des  mœurs 
d'aujourd'hui  oppofent  au  fuccès  de  fon  mi- 
niftere  ;  &  fou  vent  malgré  toute  l'ardeur  de 
fon  zèle  &  Ja  continuité  de  fes  foins  ,  il  a 
la  douleur  de  les  voir  inutiles.  Et  vous , 
ouvrier  lâche  &  parefTeux  ,  que  pouvez- 
vous  vous  promettre  de  votre  lâcheté  &de 
votre  parefle  ?  quel  fruit  pouvez-vous  at- 
tendre d'un  champ  ,  où  vous  ne  mettez  ja- 
mais qu'une  main  foible  &  languiffante  , 
&  qui  femble  ne  vous  être  confié  que  pour 
ièrvir  d'afyle  à  votre  repos  ,  plutôt  que 
pour  être  l'objet  de  vos  foins  ! 

Si  un  fîmple  Fidèle  ,  qui  vit  dans  la  tié- 
deur, n'en1  pas  propre  au  Royaume  de 
Dieu  ,  &  eft  rejette  de  fa  bouche  comme 
une  boifTon  tiède  &  dégoûtante  qui  fou- 
leve  le  cœur  ,  à  quoi  peut  être  propre  unu 
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Prêtre  qui  fait  l'œuvre  de  Dieu  négligem- 
ment ?  Quel  objet  de  dégoût  pour  un  Dieu 
jaloux  de  Tes  dons!  quel  ipe&acle  affligeant 
pour  l'Eglife  qui  voit  un  de  fes  minifteres 
oeftiné  au  zèle ,  au  travail ,  au  falut  de  fes 
cnfans  ,  rempli  par  un  Miniftre  tiède  &  oi- 
feux,  à  la  place  d'un  ouvrier  fidèle  qui  au- 
roit  aggrandi  le  Royaume  de  Jefus-Chrift , 
retiré  de  leurs  défordres  une  infinité  de  pé- 
cheurs ,  édifié  les  Jufies  ,  &  fait  toute  fa 
confolation  &  fa  gloire  !  Une  vie  tiède  & 
infidèle  eft  donc  une  des  fources  les  plus 
communes  du  défaut  de  zèle. 

Il  eft  vrai  que  fouvent  c'eft  une  piété 
tendre  &  craintive  elle  -  même  qui  nous 
éloigne  des  fonctions  :  dernière  fource  du 
défaut  de  zèle. 

Oui ,  mes  Frères ,  il  fe  trouve  tous  les 
jours  des  Miniftres  qu'un  goût  outré  de  ré- 
traite^,  qu'une  délicateffe  mal  placée  de 
confcience  ,  qu'un  fentiment  trop  pouffé  de 
leur  indignité ,  &  une  idée  mal  appliquée 
delà  fainteté  &  delà  fublimké  de  nos 
fonctions .  rend  inutiles  à  l'Eglife.  Ils  pré- 
fèrent le  loifir  &  la  tranquillité  de  la  foli- 
tude  ,  delà  prière ,  de  l'étude  ,  au  travail 
«  alagitation  des  fondions  ;  ils  craignent 
le  péril  de  la  difîîpation,  &ils  ne  craignent 
pas  celui  dune  vie  inutile  :  ils  fe  perfua- 
dem  qu'il  fuffit  a  un  prêtre  d'édifier  l'E- 
glife par  fes  exemples  ,  fans  l'aider  de  fes 
foins  ;  d'être  irrépréhenfible  aux  yeux  des 
hommes  ,  fans  leur  être  utile  ;  en  un  mot, 
en  travaillant  à  fou  falut,  d'acquérir  le  droit 
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de  négliger  le  falut  de  fes  frères.  C'efl:  un 
goût  d'oifiveté ,  auquel  ils  fe  livrent  fans 
fcrupule  ;  parce  qu'il  n'offre  que  les  idées 
pieufes  de  retraite  ,  de  crainte  ?  d'éloigne- 
ment  du  monde  &:  de  fes  dangers.  Les 
mêmes  motifs  qui  devroient  les  livrer  à 
l'impulfion  de  l'Efprit  de  Dieu ,  &  aux 
travaux  du  faint  miniftere  ?  les  en  éloignent: 
les  fentimens  de  foi  &:  de  piété ,  qui  feuls 
peuvent  les  en  rendre  dignes  ,  leur  en  in- 
terdifent  les  fondrions;  &  parce  qu'ils  pour- 
roient  les  exercer  avec  plus  de  fruit ,  ils  fe 
croient  autorifés  à  les  fuir.  Mais  ,  dit  faint 
S.  Greg,  Grégoire  y  comment  peuvent-ils  préférer 
Paft*  p.  les  douceurs  &  la  sûreté  du  repos  &  de 
1.  c.  5.  la  retraite  au  falut  et  à  l'utilité  de  leurs 
frères ,  depuis  que  le  Fils  unique  du  Père 
lui-même  n'a  pas  refufé  de  fortir  du  fein 
du  repos  éternel ,  pour  venir  fe  rendre  utile 
aux  hommes  ,  &  leur  apporter  la  vie  ?  la 
vérité  &  le  falut  ?  Quâ  enim  mente  is  qui 
proximis  profuturus  enitefeeret  ?  uîiïitati 
cœterorum  fecretum  pmponit  Juum  ,  quando 
ipfe  fummus  Patris  Vnigenitus  ut  multis 
prodejfet ,  de  finu  Patris  egreffus  eft  ad  pu- 
blicum  noftrum  ? 

Vous  craignez  la  difîlpation  ,  &:  les  dan- 
gers inévitables  dans  les  fonctions  publi- 
ques ;  mais  c'en1  cela  même  qui  vous  y 
foutiendra  :  on  ne  les  remplit  avec  sûreté  , 
qu'autant  qu'on  les  remplit  avec  crainte. 
Vous  ne  vous  croyez  pas  digne  d'un  mi- 
niflere  fi  faint  &  fi  fublime  ;  mais  c'eft  ce 
fexitinaent  lui  -  même  qui  vous  en  rendra 
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digne:  on  ne  l'exerce  d'une  manière  digne 
de  Dieu  ?  que   lorfqu'on   s'en  reconnoît 
très-indigne  foi-même.  Vous  fentez  plus 
de  goût  pour  l'étude   &:  pour  la  retraite  ; 
mais  eft-ce  le  goût  ou  la   règle  qui  doit 
décider  de  vos  devoirs  ?  êtes- vous  devenu 
un  Minhtre  public  ,   afin  de   vivre  pour 
vous  feul  ?    le  goût  de  la  retraite  aiTure  le 
fuccès  de  nos  fonctions  ;  &  il  faudroit  nous 
les  interdire  ,   fi  des  penchans  tout   feuls 
de  monde  &cde  difîipation  ,  nous  portoient 
à  les  embraffer.  Mais  vous   ne  connoif- 
fez  en  vous  aucun  talent  :  vous    êtes  per- 
fuadé  que  vous  ferez  inutile  à  vos  frères  y 
&  vous  croyez  devoir  lailTer  l'exercice  des 
fonctions  à  des  Minières  plus  faims,  plus 
habiles  &  plus  capables  de  faire  du  fruit» 
Vous  êtes  perfuadé  que  vous  ferez  inutile 
à  vos  frères  ?    mais  c'eft  cette   perfuafion 
même  qui  attirera  une  nouvelle  bénédic- 
tion fur  vos  travaux  :    Dieu  eft  jaloux  de 
l'ouvrage  de  la  fanâifïcation  des  âmes;  il 
ne  veut  pas  que  l'homme  fe  l'attribue  à  lui- 
même  ;  &  nous  ne  fommes  des  ferviteurs 
fidèles  &  propres  à  être  les  coopérateurs 
de  fes  defîeins  de  miféricorde  fur  les  peu- 
ples ,  qu'autant  que  nous  nous  croyons  des 
ferviteurs  inutiles.   Enfin  ,  vous  ne  con- 
noifTezen  vous  aucun  talent  pour  les  fonc- 
tions? mais  c'eft  un  grand  talent  qu'un  de- 
fîr  ardent  du  falut  des  âmes  ;  avec  un  cœur 
pénétré  &  enflammé  de  ce  faint  defir  ,  on 
rénflit  toujours  :  il  fupplée  à  tous  les   ta- 
lens  ;  que  dis-je  ?  il  les  forme  lui  même  en 
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iicus  ;  au  lieu  qu'avec  les  talens  les  plus 
éclatans  5  fans  cette  charité  tendre  &  ce 
zèle  facerdotal  ,  nous  ne  fommes  qu'un  ai- 
rain fonnant ,  &  une  cimbale  retentiffante. 
Ou  a  tous  les  talens  qui  nous  rendent  utiles-, 
à  nos  frères  ,  quand  on  a  l'amour  &:  le  de- 
fir  fincere  de  leur  falut  ;  c'efl-là  ce  tré- 
fcr  dont  parle  Jefus  -  Chrift  ,  &:  d'où  le 
Docleur  inftruit  dans  le  Royaume  des 
Cieux  ,  tire  tous  fes  talens  ,  &  toutes  [es 
richeifes  ancienues  &:  nouvelles.  Mettez- 
vous  feulement  entre  les  mains  de  l'Eglife 
&  de  ceux  qui  la  gouvernent ,  ils  faurent 
bien  vous  employer  félon  la  mefure  ce 
vos  talens  &  de  vos  forces  :  ce  n'eft  pas  à 
vous ,  c'eft  à  eux  qu'il  appartient  d'en  ju- 
ger :  il  y  a  ta_nt  de  minifteres  ?  ils  trouve- 
ront celui  qui  vous  eft  propre  ;  &:  quand 
la  nature  fembleroit  vous  refufer  tout  ce 
qu'il  faut  pour  y  réufîir  ,  la  grâce  feule  de 
leur  mifîicn  vous  le  donnera. 

Souvenez-vous  donc,  mes  Frères ,  qu'on 
ne  fauroit  trop  fe  défier  des  voies  qui  nous 
tirent  de  l'ordre  commun  ;  quelque  sûreté  , 
quelque  perfection  qu'elles  nous  offrent , 
elles  nous  égarent  fi  les  devoirs  de  notre 
état  nous  appellent  ailleurs.  Le  folitaire  fe 
perdra  dans  le  monde  ,  où  les  engagemens 
de  fa  profefTion  &  la  volonté  de  Dieu  ne 
le  demandent  pas.  Le  Prêtre  périra  dans 
l'inutilité  du  repos  &:  de  la  retraite  ,  dont 
les  devoirs  de  fon  miniftere  &  les  befoiiu 
de  l'Eglife  ne  lui  permettent  pas  de  jouir. 
Rien  n'eft  plus  oppofé  ?  dit  faim  Chryfof- 
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tome,  à  l'Efprit  du  Sacerdoce  auquel  TE- $•  ^ryf* 
glife  nous  a  afTociés ,  qu'une  vie  tranquille  ^"^er* 
&  retirée  ,  que  Ton  regarde  mal-à-propos  *  *    * 
comme  un  genre  de  vie  plus  fublime   &: 
plus  parfait  :  Nihil  enim  minas  aptum  ejl  ad 
Lcclejîœ  prœfeciuram   ,     quàm  focordla  & 
ignavia  ,  quam  alii  exercitationem  quandam 
edmirabilem  putant.  Non  ,  mes  Frères, rien 
îi'eft  fur  pour  nous  que  ce  que  Dieu  deman 
de  de  nous  :  la  piété  n'eft  pas  l'ouvrage  hu 
main  du  goût  &  du  caprice  ;  c'eft  le  fruit 
divin  de  Torde  &  de  la  règle  :   la  défiance 
de  foi- même  eft  une  vertu ,  quand  elle  nous 
rend   plus  attentifs  dans  l'exercice  de  nos 
fonctions  :   c'eft  un  vice  &  une  illufion , 
quand  elie  nous  en  éloigne  :   ce  n'eft  pas 
être  humble  de  préférer  un  genre  de  vie  de 
notre  choix  ,   à  celui  que  l'ordre  commun 
nous  marque   &  nous  preferit  ;  c'eft  au 
contraire  être  allez  vain ,  pour  vouloir  être 
à  foi-même  fon  guide ,   &   déférer  plus  à 
fes  lumières  &  à  fon  jugement ,  qu'aux  rè- 
gles de  l'Egîife.  L'orgueil  cherche  toujours 
àfefingularifdr  :  la  véritable  humilité  aime 
les  voies  communes  ,   parce  que  rien   ne 
mortifie   tant   l'orgueil ,   que  ce  qui  nous 
confond  avec  tous  les  autres. 

Rappelions  donc  en  fini/Tant  toutes  ces 
différentes  feurces  du  défaut  de  zèle  dans 
les  M  n'ftres;  on  ne  fauroit  trop  vous  les 
remettre  devant  les  yeux  :  c'eft  de  ces 
fources  empoifonnées  qi;e  coulent  tous  les 
maux  de  l'Egîife  ;  c'eft  à- dire ,  l'aFoibMe- 
ment  &  l'opprobre  du  miniftere ,  &  la  dé- 

Iv 


202-  BU      Z'ELE 

pravaîion  des  mœurs   des  Fidèles.    C'eft 
premièrement  ,   un  état  de  commodité  & 
d'abondance ,  comme  fi  l'indigence  feule  , 
&  non  la  charité ,   devoit  donner  des  Mi- 
nières à  FEglife ,   &  des  Sanctificateurs 
aux  Fidèles.  C'eft  en  fécond  lieu  ,  un  dé- 
faut d'amour  de  Dieu  ;  il  eft  bien   éteint 
dans  nos  cœurs  ,  quand  les   défordres  qui 
lloutragent  tous  les  jours  à  nos  yeux,  nous 
laiffent  tranquilles  &  infenfibles.  C'eft  troi- 
fiémement ,  un  défaut  de  charité  pour  nos 
frères:  peut-on  les  aimer  &  les  voir  périr  , 
fans  que   leur  perte  éternelle  réveille   en 
nous  le  moindre  defir  de  leur  être  fecoura- 
bles  ?  C'eft  quatrièmement ,  un  refpe£t  hu- 
main qui  nous  fait  ménager  aux  dépens  de 
îa  vérité,  l'eftime  &  l'amitié  des  hommes  ; 
une  lâcheté  qui  nous  lie  la  langue  .  &  qui 
préfère  notre  gloire  &  nos   intérêts  pro- 
pres 5   à  la  gloire  de  FEglife  ,  &  aux  inté- 
rêts de  Jefus-Chrift  :   le  courage  ,  le  dé- 
fintcreffement ,  unefainte  générofité  ,  une 
fermeté  fage  ck   héroïque  .   font   les  pre- 
miers effets  de  la  grâce  facerdotale  ;   &  fî 
ces  fentimens  font  effacés  de  votre  cœur, 
là  grâce  de  votre  vocation  y  eft  éteinte. 
Cinquièmement ,  une  vie  criminelle:  quel 
zèle  centre  les  vices  de  fes  frères  peut  fen- 
tir  un  Prêtre  que  fes  propres  crimes  laiffent 
infenfible  !  Sixièmement,  une  vie  tiède  & 
infidèle  :  le  zèle  efl  une  fainte  ferveur  qui 
porte  {q3  premiers  regards  &  (es  premières 
attentions  fur  nous-mêmes  :   on  reprend 
Men  mollement  :  fes  frères ,  quand .  on  fe . 


CONTRE  LES  SCANDALES.  203 
pardonne  prefque  tout  à  foi-même.  En- 
fin, une  piété  timide  6c  mal  entendue  :  on 
fe  refufe  par  une  pieufe  illufion  aux  fonc- 
tions du  faint  miniftere  :  on  fe  fait  de  la 
piété  un  prétexte  pour  fe  difpenfer  des  rè- 
gles de  la  piété  même  :  on  craint  de  fe  per- 
dre foi-même  ;  &  on  ne  craint  pas  de  fc 
rendre  coupable  de  la  perte  de  fes  frères  : 
on  croit  fuir  les  périls ,  ou  l'ordre  de  Dieu 
&c  la  vocation  de  l'Eglife  nous  appellent  ; 
Scia  fuite  devient  pour  nous  Je  feul  péril 
que  nous  ne  connoiffons  pas,  &  que  nous 
avons  le  plus  à  craindre. 

Anéantiifez  donc  ,  ô  mon  Dieu!  dans  îe 
cœur  de  vos  Miniftres  tous  les  obftacles ,  que 
le  monde ,  que  la  chair  6c  le  fang  oppofent 
fans  celle  au  zèle  ,   qui  doit  les  rendre  les 
inilrumens  de  vosmliericoides  fur  les  peu- 
ples: enflammez-les  de  cet  Efprit  de  feu  6c 
de  fagelTe ,  que  vous  répandires  fur  vos  pre» 
miers  Difciples  :  que  la  fucceiîion  de  ce  zèle  ' 
apoftolique  fetranfmette  d'âge  en  âge  dans 
votre  Eglife  avec  la  fucceiTion  de  la  foi  & 
de  la  doctrine  fainte  :  formez-y  toujours  des  • 
ouvriers  puiffans  en  œuvres  6c  en  paroles  ,* 
que  le  monde  n'intimide  pas;   que  toutes 
les  PuiiTances  de  la  terre  n'ébranlent  pas  ; 
que  tous  les  intérêts  humains  ne  touchent- 
pas  ;  dont  votre  gloire  feule  6c  le  falut  de  * 
leurs  frères ,  re^'e  6c  anime  toutes  les  dé- 
marches ;  6c  qui  ne  comptent  pour  rien  les 
fuffrages  des  hommes,  qu'autant  qti'iîs  peu- 
vent contribuer  à  vous  faire  bér  >ri-  ■ 
fier  dans  tous  les  ficelés.  -  Ainfi  ■'  't-iL  • 

Ilri 
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DISCOURS 

SUR 

LA  VOCATION 

A     L'ETAT     ECCLESIASTIQUE. 

Sicut  mifit  me  Pater  ?  &:  ego  mitto  vos- 

Comme  mon  Père  ma   envoyé  7  je  vous 
tnyoie    aujji  de  même.  Joan.  20  zu 

CE  font  les  paroles  de  Je&s-Chrifi  ap~ 
paroiifant,  après  Ta  réfurre&ioii  ,  à 

fes  Difciples  aiTemblés  ;  venant  confoler 
leur  foi  par  fa  préfence  ,  &  calmer  leur 
frayeur  par  la  paix  qu'il  leur  annonce ,  &: 
qu  1!  leur  lailie  comme  le  plus  doux  fruit 
de  fa  viâoîre  ,  ck  le  gage  le  plus  cher  de 
fon  fouvenir. 

Ce  n'eût  pas  été  allez  de  leur  dire ,  en 
les  établirent  Minières  de  fon  Evangile  : 
Je  vous  envoie;  a'iez  ?  enfeignez  toutes 
les  nations,  &  les  baptifez  en  mon  nom.  II 
falloit  élever  leurs  efprits  encore  abattus 
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&  Confternés  parle fcandale  de  fa  Pafîlon  ? 
en  leur  infpirant  de  hauts  fentimeiis  du  mi» 
niftere  fublime  auquel  il  les  aîloit  engager. 
Aufîl  leur  en  donne-t-il  l'idée  la  plus  au- 
gufte  &  la  plus  divine  ,  en  comparant  leur 
Mifîion  à  la  tienne  ;  &  fa  fortie  du  fein  de 
fon  Père  pour  venir  dans  le  monde  ,  à  leur 
départ  d'auprès  de  lui  pour  porter  fon  Evan- 
gile jufques  aux  extrémités  de  la  terre  :  Si- 
eut  mljït  me  Pater ,  &  ego  mitto  vos» 

En  effet ,  c'eit  comme  s'il  leur  difert  : 
Comme  j'ai  été  fur  la  terre  l'Envoyé  de 
mon  Père  ,  vous  allez  être  mes   Envoyés 
parmi  les  nommes  :  comme  le  Père  étoit 
en  moi ,  fe  réconciliant  le  monde  ,  je  ferai 
en  vous,  y  exerçant  moi-même  un  Minif- 
tere  de  réconciliation  :   Comme  ceux   qui 
me  voyoïent ,   voyoient  mon  Père  9  ceux 
qui  vous  verront  me  verront  aufli ,  &  vous 
ferez  fur  la  terre  les  images  de  maperfonne7 
£<  les  plus  vives  exprefiions  de  ma  puiiïance 
&  de  mon  autorité  :  comme  c'éîoit  le  Pè- 
re qui  demeurant  en  moi  ,   opéroit  toutes 
mes  œuvres  ,  ce  fera  moi  qui  demeurant 
en  vous ,  opérerai  toutes  les  vôtres  ;    qui 
baptîferai.qui  donnerai  le  Sain  t-Efprit,  qui 
parlerai  devant  les  Princes   6^  les   Rois  : 
comme  le  Père  m'avoii  choifi  avant  la  naif- 
fance  des  fiecles ,    &:  que  tous  fes  defTeins 
éternels  de  miféricorde  fur  les  hommes  fe 
rapportoient  à  moi ,  je  vous  ai  choifis  dès  le 
commencement  du   monde  ,   &  tous  mes 
defleins  éternels  fur  mon  Eçlife  ne  roulent 
que  fur  vous;  comme  le  Père  m'adonne 
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toute  puiflance  ,  je  vous  donne  auflî  les 
clefs  de  la  mort  <k  de  la  vie  ,  du  Ciel  &  de 
l'Enfer  ;  &  je  vous  lahTe  une  puiliance  qui 
paroîtra  mêmefurpafier  la  mienne.  Le  Père 
m'a  fait  afîeoir  à  fa  droite  ,  &  m'a  fournis 
tous  mes  ennemis;  je  vous  ferai  afTeoir  fur 
douze  trônes  pour  juger  les  Tribus  d'If- 
raël  :  le  Père  m'a  rendu  témoignage  du 
Haut  du  Ciel,  en  paroiiTant  fur  une  nuée  ma- 
gnifique ;  &  je  paroîtrai  un  jour  dans  les 
airs  aflis  fur  une  nuée  de  gloire  ,  environné 
de  tous  les  Anges  du  Ciel  ,  pour  vous  ren- 
dre témoignage  devant  les  nations  affem- 
blées.  Enfin,  comme  j'ai  clarifié  mon  Père 
fur  la  terre ,  vous  allez  me  clarifier ,  confef- 
fer  mon  nom  ,-&  le  porter  dans  tout  l'uni- 
vers jufquesà  la  confommation  des  fiecles  : 
mais  comme  la  Million  que  j'ai  reçue  de 
mon  Père  a  été  le  principe  &  le  fondement 
de  toute  mon  autorité  &  de  toute  ma  gran- 
deur ,  laMifiion  que  vous  recevez  aujour- 
d'hui de  moi  va  être  aufii  le  feul  fondement 
de  la  vôtre  :  Sicut  mifit  me  Pater ,  &  ego 
mittG  vos.  Et  c'eftà  cette  dernière  réflexion 
que  je  borne  tout  le  fruit  que  vous  devez 
retirer  d'un  parallèle  fi  augufte ,  &  qui  nous 
laiffe  de  notre  mmiftere  des  idées  fi  fubli- 
mes ,  &  en  même-temps  fi  terribles. 

Plus  les  fonctions  où  nous  fournies  ap- 
pelles font  élevées  ,  plus  la  Mifiion  efl  né- 
cefiaire.  Que  perfonne  ,  dit  feint  Paul  ,  ne 
foit  aflez  téméraire  pour  ofer  ufurper  cet 
honneur;  il  n'eft  dû  qu'à  celui  qui  y  eft 
Hebr*  ■  5,  appelle  de  Dieu  comme  Aaron  :  Âfec  quàfi 
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quam  fumit  fibi  honorem  ,  Ced  qui  vocatur  à 
Deo  r  tamquam  Aaron,  S'il  a  fallu  que  Je- 
fus-Chrift  lui-même  fut  envoyé  de  fonPere 
pour  commencer  fou  ouvrage  ,  il  faut  ,  à 
plus  forte  raifon  ,  que  nous  foyons  envoyés 
de  Jefus-Chrift  pour  le  continuer;  &  com- 
me nous  fommes  appelles  au  même  minif- 
tere  que  lui ,  il  faut  que  les  marques  de 
notre  vocation  foient  les  mêmes.  Or, 
qu'elles  font  les  marques  efTentielles  de  la 
vocation  de  Jefus-Chrift  ;  c'eft-à-dire  5  cel- 
les dont  il  fe  fert  pour  prouver  aux  Juifs 
qu'il  eft  l'Envoyé  de  fon  Père  ?  Je  vais 
vous  les  expofer  ;  &  c'eft  me  renfermer 
précifémentdans  les  paroles  de  mon  texte: 
je  vous  préfenterai  la  règle  ;  chacun  de 
vous  en  fera  l'application  fur  foi-même. 
Jefus-Chrift  paroiffant  aujourd'hui  au  mi- 
lieu de  vous  ,  pourroit-il  vous  dire  à  cha- 
cun en  particulier  ,  comme  autrefois  à  {es 
Difciples  affemblés  :  Comme  mon  Père 
m'a  envoyé ,  je  vous  envoie  :  Sïcut  mifït 
me  Pater ,  &  ego  mitto  vos  ;  c'efl  ce  qu'il 
faut  examiner. 

Mais  avant  d'entrer  en  matière ,  je  fup- 
pofe  que  la  vocation  du  Ciel  eft  nécefîaire 
dans  le  choix  que  nous  faifonsd'un  état  de 
vie  ;  &  mon  deflèin  n'eft  pas  d'établir  ici  en 
général  une  vérité  fi  capitale  fur  laquelle  on 
vous  a  déjà  inftruits.  Vous  favez  que  notre 
deftinée  entrant  dans  le  gouvernement  gé- 
néral de  l'univers ,  &  tenant ,  pour  ainfï 
dire  và  tout  ce  qui  nous  environne  par  des 
rapports  infinis  &  fecrets,  nous  ne  pouvons 
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pas  plus  endifpofer  que  de  la  conduite  uni- 
verselle y  &  de  l'harmonie  entière  de  ce 
monde  vifible  ;  que  le  choix  d'un  état  de 
vie  devant  être  le  moyen  principal  de  nor 
tre  juftification  ,  il  ne  peut  non  plus  être 
l'ouvrage  de  l'homme  feul ,  que  fa  juftifi- 
cation elle-même  ;  ck  qu'enfin  l'homme  fut 
a  la  vérité  lahTé  entre  les  mains  de  fon  con- 
feil ,  mais  que  fon  fort  demeura  toujours 
entre  les  mains  de  Dieu. 

Mais  quand  même  le  Seigneur  auroit 
lailTé  au  caprice  des  hommes  r  le  choix  de 
tous  les  autres  états  ;  quand  même  par  une 
fuppofition  infenfée  ,  &\p}urieufe  à  la  fe* 
geiTe  &  à  la  providence  du  fouverain  mo- 
dérateur de  l'univers  ;  quand  même  le  ha- 
fard  tout  feul  préilderoit  à  cette  variété 
de  conditions  ^  qui  partagent  les  hommes  , 
&  fourniiîent  aux  divers  befoins  de  la  focié- 
té  ;  quand  même  ,  comme  ces  Philofophes 
infenfcs ,  nous  nous  figurerions  une  divinité 
indolente  ,  qui  après  avoir  tiré  le  monde 
du  néant ,  fe  feroiî  retirée  en  elle  même  , 
laifieroit  au  deflin ,  c'eft-à-dire  au  hafàrd  y 
la  conduite  de  fon  ouvrage  ;  ne  veilîeroit 
plus  fur  cet  univers,  &:  regarde? oit  ce 
détail,  ou  comme  un  amufement  indigne 
de  fa  grandeur,  ou  comme  in  foin  incom- 
patible avec  fon  repos  :  néanmoins  il  fau- 
droit  toujours  lui  réfcrvcr  ^  dit  faint  Cy- 
prien  ,  le  choix  de  fes  Ministres  ,  comme 
une  affaire  qui  lui  çft  propre  5  &  qui  le  re- 
garde lui  feul ,  puisqu'il  s'agit  d'établir  des 
hommes  fidèles  à  foutenir  ks  intérêts  v 
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agréables  à  fes  yeux  ,  pour  paroitre  en  la 
préfence  ,  &  lui  offrir  des  dons  &  des  fa- 
crifices  ;  zélés  pour  l'honneur  de  fes  autels 
propres  à  lui  attirer  les  vœux  &:  les  hom- 
mages des  peuples  ;  &en  un  mot ,  dépoiî- 
taires  de  Ces  loix  ,  interprètes  de  fes  volon- 
tés ,  &  chargés  ,  pour  ainfi  dire  ,  du  foin 
de  fa  gloire  fur  la  terre.  Il  demeure  donc 
établi  que  l'honneur  du  facerdoce  ne  doit 
pas  être  la  fuite  du  choix  de  l'homme  , 
mais  de  la  vocation  de  Dieu  ;  que  nul  fans 
une  intrufion  facrilege  ,  ne  peut  parler  en 
fon  nom  ,  s'il  ne  parle  de  fa  part  ;  ufer  de 
fa  puiifance  ;  s'il  ne  Ta  reçue  de  lui  ;  tiaiter 
les  affaires  du  Seigneur  ,  fi  lui-même  ne 
l'en  a  chargé  ;  &  être  l'homme  de  Dieu  , 
comme  parle faint  Paul,  s'il  n'eft  pasl'En= 
voyé  de  Dieu. 

Mais  ce  qui  me  paroît  le  plus  effentiel 
fur  cette  matière  ,  n'eft  pas  de  convaincre 
en  général  qu'il  faut  être  appelle  à  l'état 
faint  du  facerdoce  pour  y  entrer  légitime- 
ment ;  on  ne  s'avife  guère  d'en  douter  y 
mais  de  vous  rappeller  à  votre  propre 
confcience ,  &  vous  faire  demander  à  vous» 
même  :  Suis  je  appelle  ?  eft-ce  la  vocation 
de  Jefus-Chrift  ,  ou  la  voix  de  la  chair  & 
du  fang  qui  m'a  placé  dans  le  fan&uaire  ? 
l'état  faint  auquel  j'afpïre  ,  eft-ce  la  deftinée 
que  le  Seigneur  m'avoit  préparée  avant  la 
nailTance  des  fiecles  ?  fuis-je  à  ma  place  , 
ou  occupai-je  la  place  d'un  autre  ?  &  en  un 
mot ,  Jefus-Chrift  m' a-t-il  envoyé  comme 
fon  Père  l'avoit  envoyé  ?  Pour  éclaircir  ce 
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doute  fî  intéreffant  pour  notre  falut  éter- 
nel ,  il  n'y  a  qu'à  établir  qu'elles  font  les 
marques  de  la  Mifïion  &  de  la  vocation 
de  Jefus-chrift  ,  voir  en  même  -  temps 
nous  les  retrouverons  dans  la  nôtre. 

Lorfque  Jefus-Chrift.  veut  prouver  aux 
Juifs  incrédules  ,  qu'il  eft  l'Envoyé  de  fon 
Père  ,  qu'elles  font  les  marques  qu'il  leur 
donne  de  la  vérité  de  fa  Mifîion  ?  En  pre- 
mier lieu  ,  le  témoignage  de  fon  Père  : 
C'eft  mon  Père  ,  dit-il ,  qui  rend  témoi- 
gnage de  moi  :  j'ai  un  témoignage  encore 
plus  grand  que  celui  de  Jean.  En  fécond 
lieu  ,  le  témoignage  des  Prophètes  qui  i'a- 
voient  annoncé  ,  &  des  peuples  avec  lef- 
quels  il  avoit  vécu  ;  Lifez  les  Ecritures  , 
leurdifoit-il  ;  elles  parlent  toutes  de  moi  : 
interrogez  ceux  qui  m'ont  vu  &  entendu  , 
&  ils  vous  rendront  témoignage  de  ce  que 
j'ai  fait  parmi  eux.  En  troifieme  lieu  ?  le 
foan.  14.  témoignage  de  fa  propre  confcience  :  Le 
30.  #         Prince  de  ce  monde  eft  venu  ,   &  il  n'a  rien 
Ibii.  8.  trouvé  du  Jlen  en  moi.  Qui  de  vous  me  re- 
4  prendra  de  quelque  péché  ?  Enfin  ,  le  témoi- 

gnage de  fes  œuvres  &  de  fes  prodiges  : 


J  "  to*  Si  vous  ne  croye\\>ointà  mes  paroles ,  croye\ 
du  moins  à  mes  œuvres.  Or  ,  puifque  la 
Miflion  de  Jefus-Chrift  eft  le  modèle  de  la 
nôtre  ,  &  qu'il  nous  envoie  comme  fon 
Père  Ta  envoyé  ,  il  faut  que  notre  vocation 
foit  accompagnée  des  mêmes  témoignages 
qui  prouvent  la  vérité  de  la  fienne. 

Le  témoignage  de  fon  Père  rendu  fou- 
?eat  du  haut  du  ciel ,  en  préfence  9  non 
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feulement  de  fes  Difciples  ,  mais  encore 
des  Juifs  ,  eft  le  premier  témoignage  que 
donne  Jefus-Chrift  de  la  vérité  de  fa  Mif- 
fîon.Mais  que  conclure  de-là  ,  direz-vous  ? 
qu'il  faut  que  Jefus-Chrift  paroiffe  dans  les 
airs  pour  nous  rendre  témoignage  devant 
les  peuples  ?  Non  certes  ,  mes  Frères  :  & 
il  n'y  eût  jamais  qu'un  Saiïl,  qu'un  vafe  d'é- 
lec"tion,  deftiné  à  fonder  TEglife  des  Gen- 
tils ,  qui  eut  le  privilège  de  faire  defcendre 
Jefus-Chrift  du  ciel ,  &  paroître  dans  les 
airs  pour  rappellera  l'apoftolat.  Une  parie 
plus  maintenant  que  parla  bouche  des  pre- 
miers Pafteurs  ;  il  s'en  remet  à  eux  pour  le 
choix  de  {qs  Miiiiftres  ;  c'eft  l'ordre  ordi- 
naire de  la  vocation  au  miniftere  5  ck  leur 
témoignage  eft  le  iien.  Comme  ce  font  eux 
qui  font  chargés  du  dépôt  de  la  foi  &  de 
x  tout  le  culte  ,  ce  font  eux  auiïi  qui  ont  le 
_  'pouvoir  de  le  perpétuer  ,  pour  ainfi  dire  , 
fur  la  terre  ,  en  y  perpétuant  par  l'ordina- 
tion le  facerdoce  qui  en  fait  comme  l'ame,- 
le  fond  &  la  plus  efTentielle  fonction.  Le 
témoignage  des  premiers  Fadeurs  eft  donc 
la  première  marque  d'une  vocation  cano- 
nique. 

11  eft  vrai  que  depuis  l'accroiffement  du 
troupeau  ,  le  Pafteur  principal  ne  pouvant 
plus  connoître.  par  lui-même  toutes  fes 
brebis  ,  il  feroit  difficile  qu'il  les  appellât 
parleur  nom  pour  les  afTocier  au  miniftere.- 
il  a  fallu  qu'il  fe  déchargeât  fur  des  Minif- 
très  inférieurs  du  foin  d'examiner  &  d'éle- 
ver ceux  qui  dévoient  être  féparés  &  coq- 
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facrés  au  Seigneur.  Des  maifonsde  retraite 
ont  été  élevées  pour  faire  ce  difcernement; 
&  c'eft-là  où  ceux  qui  fe  deftinent  au  facer- 
doce  ,  long-temps  éprouvés  fous  les  yeux 
de  leurs  condu&eurs  ,  reçoivent  de  leur 
bouche  le  témoignage  qui  détermine  le 
premier  Pafleur  à  les  appeller  aux  fondions 
faunes  de  l'autel ,  &  à  fe  décharger  fur 
eux  d'une  partie  de  la  follicitude  pafto- 
xale. 

Or  ,  ces  conducteurs prépofés  pour  exa- 
miner û  Dieu  vous  appelloit  au  miniftere, 
vous  ont-ils  rendu  ce  témoignage  ?  &  pou- 
vez-vous  compter  parmi  les  marques  de 
votre  vocation  ,  les  fuffrages  de  ceux  qui 
étoient  établis  pour  en  être  les  arbitres  ? 
Vous  répondrez  ,  fans  doute  ,  que  ce  té- 
moignage vous  eft  allure  ;  &  par- là  ,  votre 
vocation  vous  paroît  sûre.  Mais  attendez  , 
avant  de  vous  rafTurer  ,  que  nous  failion  s 
là-defîus  quelques  réflexions. 

Un  témoignage ,  pour  être  sûr ,  fuppofe 
une  parfaite  connohfance  du  côté  de  ceux 
qui  le  donnent ,  &:  la  fincérité  &  la  bonne 
foi  à  fe  montrer  du  côté  de  ceux  qui  le  re- 
çoivent. S'il  eir,  fondé  fur  l'erreur  ,  ou  par- 
ce qu'on  ne  vous  a  pas  connu, ou  parce  que 
vous  ne  vous  êtes  pas  fait  connoître  ,  les 
hommes  peuvent  le  recevoir  ,  mais  Dieu  le 
rejette.  Or  ,  je  vous  demande  :  Vous  êtes- 
vous  fait  connoître  à  fond  à  ceux  à  qui  vous 
avez  confié  dans  ces  maifonsde  retraite  , 
les  fecrets  de  votre  confcience  ?  vous  êies- 
vous  montré  fans  diflimulation  au  fage  con- 
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duéleur  qui  devoir  prononcer  entre  vous 
&  lui  feul  fur  la  grande  affiire  de  votre 
vocation  ?  lavez-vous  introduit  dans  l'in- 
térieur de  votre  ame  ?  lui  avez-vous  ou- 
vert le  livre  de  mort ,  &c  Thiiloire  de  toute 
votre  vie  ?  Je  ne  vous  demande  point  (î 
vous  n'avez  pas  menti  à  i'Efprit  -  iaint  :  à 
Dieu  neplaife  qu'un  iî  noir  loupçon  puifle 
jamais  fortir  de  ma  bouche,  ni  tomber  fur 
aucun  de  ceux  qui  m'écoutent  !  Mais  je 
vous  demande  ,  fi  vous  avez  montré  vos 
pallions  dans  leurfource  ,  vos  chûtes  dans 
vos  penchans  déréglés  ,  &c  le  caractère 
confiant  de  votre  cœur  dans  les  défordres 
qui  ont  toujours  le  plus  dominé  dans  vos 
mœurs  ?  je  vous  demande  ,  fî  laiflant  vos 
premières  mœurs  dans  des  ténèbres  affec- 
tées ;  fi  n'ofant  révéler  votre  honte  ,  ni 
toucher  à  ce  tréfor  d'iniquité  ,  fous  pré- 
texte que  ces  péchés  vous  ont  été  autrefois 
remis  ,  vous  ne  vous  êtes  pas  contenté  d'ex- 
pofer  les  dernières  circonftances  de  votre 
vie  ,  8c  certains  traits  vag.ies  Se  généraux, 
où  il  err.  impoiîible  de  vous  connoître  ,  8c 
qui  n'ont  rien  qui  vous  cara&erife  en  parti- 
culier ?  je  vous  demande  fî  vous  n'avez  pas 
imité  ces  Gabaonites,  qui  pour  fe  faire  af- 
focier  à  un  peuple  faint  1  turent  leur  nom, 
leurs  fupërftitions  ,  leur  première  origine, 
l'hidoire  de  leurs  mœurs  8c  de  leurs  peu- 
ples ,  affectèrent  des  dehors  modeft.es  ,  & 
tout  propres  à  émouvoir  ;  &  iurprirent 
ainu*  la  fageffe  8c  la  piété  de  Jofué  ?  Si  cela 
cfl  ainii ,  ne  vous  ralilirez  pas  far  des  té- 
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rnoignages  qui  ne  font  fondés  que  fur  une 
connoiiîance  fi  imparfaite  de  vous-même  : 
le  confentement  de  vos  condu&eurs  n'eft 
plus  pour  vous  une  marque  de  vocarion  ; 
c'eft  peut-être  la  punition  la  plus  terrible 
de  vos  ménagemens.  Vous  devez  avoir  le 
refte  de  vos  jours  cette  peine  fur  la  con- 
fcience  :  Je  fuis  entré  dans  un  miniftere  de 
vérité  par  la  voie  de  la  dilîimulation  :  je  ne 
fais  fi  je  fuis  un  intrus  ,  ou  un  Miniftre  en- 
voyé de  Jefus-Chrift  ;  &  dans  ce  doute  , 
la  préfomption  contre  vous  n'eft  pas  dou- 
teufe.  Vous  n'avez  fuivi  ,  ni  l'ordre  de. 
Dieu  ,  ni  la  règle  de  l'Egiife  :  quand  elle 
demande  le  témoignage  de  vos  conduc- 
teurs ,  elle  fuppofe  que  vous  vous  êtes  fait 
connoître  à  eux  :  or  ?  vous  avez  éludé  cette 
loi  fainte  ;  vous  vous  êtes  appelle  vous- 
même  :  jugez  fi  l'Efprit  de  Dieu  ,  cet  Ef- 
prit  de  vérité  &  de  fincérité  ,  peut  avoir 
préfidé  à  une  vocation  qui  a  pris  fa  fource 
dans  la  duplicité  &  dans  l'artifice.  Première 
réflexion. 

Je  vous  demande  en  fécond  lieu  *  l'ef- 
pérance  de  vous  rendre  vos  conducteurs 
favorables  ,  n'a-t-elle  pas  été  l'ame  de  tou- 
tes vos  démarches  pendant  le  temps  deftiné 
à  une  courte  épreuve  ?  vos  prières  ,  votre 
modeftie,  votre  exactitude ,  n'ont-elles  pas 
été  des  brigues  fecretîes  ?  ckdes  pièges  que 
vous  tendiez  à  leur  religion  ?  un  témoigna- 
ge ainfi  furpris  ,  peut-il  être  de  quelque 
poids  auprès  de  Dieu  :  les  hommes  ne 
voieiït  6c  ne  jugent  que  par  les  appareil- 
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ces  ;  mais  le  Seigneur  a-t-il  des  yeux  de 
chair  comme  l'homme  ;  &  ne  voit-il  pas  le 
fond  des  cœurs?  Je  vous  demande  encore, 
fi  vous  défiant  de  vous-même,  &  craignant 
que  les  marques  de  votre  vocation  ne  pa- 
nifient très-douteufes  à  ceux  qui  doivent 
en  juger  ,  vous  n'avez  pas  employé  auprès 
d'eux  des  follicitations  étrangères  ,  des  re- 
commandations domeitiques ,  le  crédit  du 
nom,  du  rang,  de  la  naiffance  ?  Malheur  à 
nous  ,  fi  acquiefçant  à  la  chair  ck  au  iang? 
nous  avons  trahi  ,  pour  plaire  aux  hom- 
mes ,  les  intérêts  de  Jeius-Chrifl  ;  fi  nous 
avons  livré  l'Eglife  pour  laquelle  le  Sei- 
gneur Jefus  s'en1  livré  lui-même  ;  &  fi  les 
mêmes  voies  humaines  ,  quf  marquoient  fi 
bien ,  félon  les  règles  de  la  difbipline ,  vo- 
tre indignité  ,  ont  pu  obtenir  de  notre  foi- 
ble  un  témoignage  que  vous  énez  digne  ! 
Mais  quand  cela  feroit ,  noire  infidélité 
changeroit-elle  les  règles  faintes  ?  pouvons- 
nous  appellerce  que  Dieu  rejette?  ne  mau- 
dit-il pas  nos  bénédictions  ?  Nous  avons  été 
les  interprètes  de  vos  cupidités ,  &  non  des 
volontés  du  Seigneur  :  en  un  mot  ,  vous 
avez  le  témoignage  des  hommes  5  mais 
vous  n'avez  pas  celui  de  Dieu. 

Vous  auriez  lieu  de  vous  calmer  ,  fi  éloi- 
gné de  tout  defir  &  de  toute  démarche  , 
ne  regardant  qu'avec  frayeur  les  dangers  Se 
l'excellence  du  facerdoce,  un  autre  Ananie 
vous  étoit  venu  dire  de  la  part  de  Jefus- 
Chrifl ,  que  vous  étiez  deftiné  à  l'ouvrage 
du  miniilere  ;  un  autre  Elie  vous  eût  or- 
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donné  ,  comme  autrefois  ce  Prophète  à  fou 
difciple  Elifée,  de  renoncer  à  tous  les  foins 
de  la  terre  ,    &  de  le  fuivre  pour  être  fou 
fucceiTeur  dans  le  miniftéré  prophétique. 
Mais  fi  le  fuffrage  de  vos  conducteurs  n'a 
été  que  le  fruit  de  vos  ménagemens  &:  de 
vos  foupleffes , ce  neft pas  i'Efprit de  Dieu 
qui  a  parlé  par  eux  ,  c'eit  le  vôtre  :  votre 
million   eft  l'ouvrage  de   l'homme  :  vous 
n'êtes  donc  pas  l'Envoyé  de  Dieu.   Car  , 
dites-moi  ,  je  vous  prie  ,  quand  même  la 
chair  &  le  fang  ,  quand  même  vos  foilicita- 
tions  &vos  démarches ,  n'auroient  eu  au- 
cune part  au  choix  que  vos  Parleurs  ck  vos 
conducteurs   ont  fait  de  vous  ?   &  qu'ils 
n'auroient  fuivi  dans  le  témoignage  favora- 
ble qu'ils  vous  ont  rendu,  que  les  lumières 
&  les  mouvemensdeleur  propre  confeien- 
ce  ,  vous  devriez  toujours  trembler  qu'ils 
n'eufîent  pris  le  change  ;  vous  devriez  tou- 
jours craindre  que  Dieu  ,  pour  punir  vos 
péchés  fecrets  .  ne  leur  eût  envoyé  un  efprit 
d'erreur  ,    &  n'eût  permis   qu'ils  eufTent 
fait  ,  en  vous  choifîfTant ,  un  choix  injufte  : 
car  leur  témoignage  eft  nécelîaire  ;  mais  il 
n'eft  pas  infaillible.  Les  Jérômes ,  les  Gré- 
goires  ,  les  Auguftins  ,  les  Népotiens  ,  les 
plus  faints  Prêtres  de  ces  fiecles  heureux  , 
avec  toutes   les   marques  les  plus  claires 
d'une  vocation  légitime  de  la  part  de  leurs 
Parleurs  ,  ne  pouvoient  fe  calmer  fur  ces 
pieufes  incertitudes  :  des  Anachorètes  con- 
fommés  dans  une  piété  éminente  par  de 
longues  macérations  Srpar  une  vie  angéli- 

que  . 
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que ,  appelles  parleur  Evêque  au  facerdo- 
ce  ,  le  mutiloieiit  pourfe  dérober  à  un  far- 
deau &  à  un  honneur  ,  dont  à  peine  ils 
croyoient  les  Anges  dignes  ;  &  le  fuffra- 
ge  &  l'ordre  même  de  leur  Pafieur  qu'ils 
refpe&oient  fi  fort  d'ailleurs ,  ne  pouvoit 
les  raiïurer  contre  lefentimentde  leur  pro- 
pre indignité  :  &  vous  qui  leur  avez  arraché 
par  artifice  leur  fiiffrage  ;  vous  qui  les  avez 
comme  forcés  de  bénir  ce  qu'ils  auroient 
dû  maudire  ,  vous  vous  raiîureriez  fur  des 
préjugés  R  terribles  contre  vous-même  ? 
vous  croiriez  quel'Eglife  vous  reçoit  parmi 
(es  Miniftfes ,  parce  que  les  hommes  que 
vous  avez  furpris  ne  vous  ont  pas  exclu  de 
ce  rang  ?  vous  feriez  calme  fur  votre  voca- 
tion ,  parce  que  l'autorité  de  vos  fupérieurs 
n'y  a  mis  aucun  obftacle;  &  vous  ne  vous 
croiriez  pas  intrus ,  parce  que  vous  les  avez 
fait  consentir  à  votre  intrufion  ?  Jugez  fi 
cette fécurité  neft  pas  peut-être  elle-même 
la  plus  terrible  punition  de  l'attentat  qui 
vous  a  fait  ufurper  ,  fans  vocation  ,  l'hon- 
neur formidable  dufacerdoce.  Il  demeure 
donc  établi ,  que  la  première  marque  de.  no- 
tre vocation  efi  le  témoignage  des  Pafieurs  , 
comme  la  première  marque  de  la  MiiTiou  de 
Jefus-Chrift  fut  le  témoignage  defon  Père. 

La  féconde  marque  que  Jefus  -  Chrift 
donne  aux  Juifs  de  la  vérité  de  fa  Million, 
eft  le  témoignage  des  Prophètes  qui  l'a- 
voient  annoncé  ,  &  des  peuples  qui  la- 
voient  vu  &  entendu.  En  effet,  le  peuple 
paroît  par- tout  favorable  au  Sauveur  :  &  les 

Conf,  Tom,  L  K 
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Pharifiens  piqués  de  cet  applaudiflement 
public  auquel  ils  afpiroient  eux-mêmes ,  et 
qui  étoit  le  feul  but  de  leurs  jeunes  hypo- 
crites &  de  leurs  longues  prières ,  ne  pou- 
voient  s'empêcher  de  s'en  plaindre.  Cette 
foule  infenfée ,  difoient-iîs  ,  qui  ne  connoît 
pointla  loi ,  &  qui  eft  maudite,  court  après 
lui.  Tantôt  les  troupes  veulent  l'établir  Roi 
fur  la  Judée  ,  tantôt  elles  glorifient  le  Sei- 
gneur fur  ce  qu'il  a  fufcité  un  fi  grand  Pro- 
phète danslfraël  ;  tantôt  les  femmes  de  Jé- 
rufalem  béuiiTentles  entrailles  qui  l'ont  por- 
té; tantôt  le  peuple  vient  au-devant  de  lui, 
&  le  reçoit  en  triomphe  dans  Jérufalem. 

Et  certes ,  auroient-ils  pu  refufer  leurs 
acclamations  à  un  homme  extraordinaire 
&  divin  ,  qui  ne  paroiflbit  avoir  qu'un  feul 
defir  ,  &  c'étoit  celui  de  fauver  les  hom- 
mes ;  qui  avec  les  plus  grands  talens  qu'on 
eût  encore  vus  fiir  la  terre  ,  ne  fe  produi- 
sit qu'à  un  petit  nombre  de  Difciples  ob- 
fcurs  &  groiners  ;  ne  vouloit  inflruire  que 
les  pauvres  ;  &  ne  cherchoit  pas  ,  comme 
ces  inventeurs  de  fe&es ,  à  faire  valoir  fa 
doctrine  par  le  rang  &:  la  diflin&ion  de  {es 
auditeurs  ,  mais  par  la  piété  fincere  de  {es 
Difciples  ;  un  homme  qui  ne  favoit  parler 
que  du  Ciel,  qui  ne  comptoit  pour  {es  pro- 
ches ck  pour  fes  amis  ,  que  ceux  qui  fai- 
foient  la  volonté  du  Père  célefte  ;  un  hom- 
me ,  qui  maître  de  toute  la  nature  ,  com- 
mandant aux  vents  &  à  la  mer  ,  multipliant 
les  pains  ,  trouvant  ,  quand  il  lui  plaifoit , 
des  tréfors  dans  les  entrailles  des  poiiîbns  ? 


le  reduifoit  a  un  état  bien  au-deflbus  du 
médiocre,  &  paroiflbit  encore  plus  grand 
par  le  mépris  qu'il  faifoit  de  ces  fortes  d'a- 
vantage temporels ,  que  par  la  facilité  qu'il 
avoit  à  fe  les  procurer  ;  un  homme  qui 
îuyoït  les  Grands  fans  les  méprifer  ,  &  qui 
les  reprenoit  fans  les  craindre  ;  qui  vouloit 
qu'on  rendîtàCéfarcequieftàCéfar,  &C 
a  Dieu  ce  qui  eft  à  Dieu  ;  &  enfin  ,  qui 
dans  le  détail  defes  actions  les  plus  fecret- 
tes  ,  étoitauffi  grand  ,  auffi  divin  ,  que  dans 
celles  où  il  étoit  expofé  aux  regards  pu- 
blics ,  &  en  qui  ceux  qui  le  voyoient  de 
pins  près  n'avoient  jamais  pu  remarquer  un 
ieul  de  ces  momens  où  la  vertu  la  plus  auf- 
tere  fe  relâche  ,  &  cherche  à  fe  délaflèr  , 
pour  ainfi  dire  ,  autour  de  fes  propres  foi- 
bleues  ? 

Le  fuffrage  des  peuples  eft  donc  la  fécon- 
de marque  d'une  vocation  canonique.  Mes 
chers  Frères ,  écrivoit  faint  Cyprien  à  fon  S.  Cypn 
peuple  ,  nous  avons  coutume  de  vous  con-  EP*  ^ 
fulter  dans  les  Ordinations ,  &  d'examiner 
avec  vous  en  commun  les  moeurs  &  les  me- 
ntes de  ceux  à  qui  nous   devons  impofer 
les  mains.  Il  eft  bien  juffe  auflî ,  comme  dit 
1  Eghfe  dans  le  Pontifical  ,   que  ceux  quï 
doivent  naviger  dans  le  même  navire      fi 
mtéreffés  à  l'habileté  du  Pilote  qui  doit  les 
conduire  ,   aient  quelque  part  à  fon  élec- 
tion ,  &  que  leur  témoignage  foit  écouté. 
Le  Prince  n'étant  établi  que  pour  les  peu- 
pies  en  tout  ce  qui  regarde  le  culte  de 
Uieu  ,  il  eft  de  Tordre  que  le  fuffrage  des 
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peuples  concoure  au  choix  qu'on  fait  c!e 
lui.  Tel  a  été  dans  les  premiers  temps ,  vous 
le  favez ,  l'ufage  de  nos  pères  ,  le  peuple 
étoit  appelle  &  confulté  dans  l'ordination 
des  Clercs  :  les  Apôtres  eux-mêmes  aiTem- 
blerent  tous  les  Fidèles  ,  &:  demandèrent 
leurs  iurTrages  pourl'éieâion  des  premiers 
Aci. 6.5. Diacres:  Conjiderate  xiros  ex  vobis.  Une 
imposition  des  mains  ,  dit  faint  Cyprien  , 
n'en1  ni  jufte  ,  ni  légitime  ,  lorfqu'elle  n'a 
pas  eu  les  fuffrages  publics.  Il  falloit  mê- 
me ,  félon  faint  Paul ,  avoir  un  bon  témoi- 
1.  Tim.  gnage  parmi  les  infidèles  :  ab  lis  qui  Je  ris 
3*  7*  font;  &  rien  ne  paroiiîbit  plus  indifpenfa- 
ble  à  celui  qu'on  devoit  afibeier  au  minif- 
tere  faint ,  qu'une  réputation  pure  &  fans 
tache  dans  l'efprit  âes  peuples ,  afin  que 
l'honneur  du  facerdoce  ne  fût  point  avili , 
&  le  culte  déshonoré  par  ceux  qui  en 
étoient  établis  les  Miniftres. 

Je  fais  que  l'héréfîe  toujours  extrême  a 
poulie  tiop  loin  cette  vérité;  &  que  ren- 
verfantlafainte  difeipline  de  l'ordination  , 
la  fécondité  du  Pafteur  principal  ?  la  fuc- 
celTion  facerdotale  ,  &  la  nécefîité  d'une 
Mifîion,  elle  a  établi  le  peuple  &leMagif- 
trat ,  feuls  électeurs  des  Miniftres  du  Sanc- 
tuaire ,  &  changé  les  cérémonies  les  plus 
faintes  &  les  plus  auguftes  de  l'ordination  , 
en  un  tumulte  populaire ,  &  une  affaire  pu- 
rement civile.  Mais  tel  a  été  de  tout  temps 
le  deflin  de  ceux  que  Dieu  a  livrés  à  la  va- 
nité de  leurs  penfées,  d'aller  à  l'erreur  par 
la  vérité  ,  &  d'établir  de  nouveaux  abus  , 
en  voulant  rétablir  les  anciens  ufages. 
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L'Eglife  demande  encore  Je  fuffrage  des 
peuples  dans  l'éleâion  de  fes  Minières  : 
c'eft  un  refte  du  premier  ufage  qu'elle  a 
confervé  ;  mais  c'eft  un  de  ces  traits  primi- 
tifs &  refpe&ables ,  qui  marquent  l'ancien- 
ne beauté  de  la  discipline  ,    qui  fervent  de 
monument,  irais  qui  ne  fauroient  fervir  de 
modèle.  Elle  n'affemble  plus ,  à  la  vérité  , 
les  Fidèles  dans  le  temple,  où  l'on  va  vous 
impoierles  mains ,   pour  apprendre  d'eux 
fi  vous  avez  confervé  iainterrentparmieux, 
&  d'une  manière   digne  de  Dieu  ;   cette 
voie   ne  feroit  plus  ni  sûre  ,   ni  pcffible  ; 
mais  ne  croyez  pas  peur  cela  que  l'Eglife 
néglige  le  confentement  &  le  fuffrage  des 
peuples:  c'en1  toujours  pour  elle  une  mar- 
que néceilaire  de  vocation  :  la  manière  de 
le  demander,  ce  fuffrage  ,  a  changé  ;  mais 
la  règle  ne  change  pas.   L'Egliie  fait   an- 
noncer trois  fois   foîemnellement   dans  le 
lieu  de  votre  naiffance  à  l'alïemblée   des 
Fidèles  ,  plufieurs  jours  avant  de  vous  im- 
pofer  les  mains ,  que  fon  deffein  eftde  vous 
admettre  au  rang  facré  des  Minières  :  elle 
interpelle  la  conscience  de   chaque  Fidèle 
en  particulier,  s'il  connoît  en  vous  quelque 
empêchement  canonique  qui  vous  rende 
indigne  du  minifteie  .  de  venir  le  révéler 
en  Secret  à  ceux  à  qui  il  eft  de  l'intérêt  de 
l'Eglife  que  vous  foyez  connu.  J'avoue  que 
cette   perquisition  demeure  prefque   tou- 
jours fans  effet  du  côté  des  peuples  ;  mais 
elle  ne  renferme  pas  moins  une   condition 
eilentiellepourl'afpirantau  miniftere;  c'eft- 
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à- dire  que  FEglife  exige  ,  comme  une  mar- 
que indifpenfable  de  vocation  ,  que  vous 
puifîiez  entrer  en  jugement  avec  votre  peu- 
ple ,  '&  le  prendre  à  témoin  de  l'intégrité  de 
vos  mœurs;  elle  exige  que,  comme  Jefus- 
Chrift ,  vous  foyez  en  état  de  défier  même 
vos  ennemis  de  vous  reprendre  d'aucun  pé- 
ché 5  de  ceux  du  moins  qui  traînent  avec  eux 
du  icandale  &:  de  l'infamie  :  c'efl- à-dire 
qu'elle  exige ,  que  femblable  à  Tobie ,  vous 
vous  foyez  diflingué  des  autres  enfans  d'If- 
yael.&  que  tandis  que  ceux  de  votre  âge  cou- 
roient,  comme  des  infenfés ,  participer  aux 
abominations  de  Samarie  ,  vous  avez  tou- 
jours été  un  fidèle  adorateur  du  Dieu  de  vos 
pères  :  c'eft-à-dire  enfin  ,  qu'elle  exige  que 
les  peuples  ,  témoins  de  la  candeur  &  de 
l'innocence  de  vos  mœurs ,  aient  mille  fois 
appelle  heureufes  les  entrailles  qui  vous  ont 
porté  ;  &:  que  les  vœux  fecrets  ,  les  préfa- 
ces publics  ,  &  le  confentement  tacite  des 
Fidèles  9  vous  aient  élevé  fur  le  trône  ia- 
cerdotal  long-temps  avant  qu'elle  même 
eût  réfolu  de  vous  y  placer.  Et  voilà  le  té- 
moignage des  prophéties  que  votre  voca- 
tion doit  avoir  de  commun  avec  celle  de  Je- 
fus-Chrifl.  Ainfijes  Fidèles  de  Liflres  & 
d'Icône  ,  rendoieut  devant  l'Apôtre  un  té- 
moignage avantageux  à  Timothée,  élevé 
par  une  mère  pieufe  dans  la  lecture  des  Li- 
vres faints  ;  &  leurs  fouhaits  publics  pour 
fou  élection  au  miniiiere ,  que  faint  Paul 
appelle  des  prophéties ,  avoient  mille  fois 

i.  Tim.  précédé  fon  Ordination  :  Secundum  prœce* 

x.  18.     dentés  in  te  prophetias* 
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Or  ,  trouvez-vous   dans  votre  vocation 
cette  marque  fî  confolante  1  Repafiez  fur 
les  lieux  ou  fe  font  écoulés  vos  premiers 
ans  ;  votre  mémoire  y  eft-elle  en  bénédic- 
tion ?  vous  y  êtes- vous. diftingué  de  la  li- 
cence ,  de  l'emportement  de  votre  âge  par 
des   mœurs  plus  graves ,   plus  réglées   & 
plus  pures  ?  avez-vous  paru  aux  témoins  de 
votre  jeuneffe,  defiiné  à  l'Autel  par  l'inno- 
cence de  votre  vie  ,  par  un  goût  anticipé 
pour  tout  ce  qui   regarde  le  culte  divin  , 
avant  que  FEglifè  vous  eût  choifi  pour  vous 
en  confier  les  fonctions  ?  pouvez-vous  nous 
alléguer  en  votre  faveur  ces  fuffrages  préco- 
ces &  prophétiques  ?  vos  premières  inclina- 
tions n'annonçoient-elles  pas  bien  plus  une 
vie  molle ,  mondaine  ,  efféminée  ;  ou  une 
profeflion  militaire  ,  libertine  ,  tumultueu- 
ie  ;  qu'un  miniftere  de  modeftie  ,  de  régu- 
larité ,  de  piété  ,   de  charité  ?   Interrogez 
les  peuples  qui  vous  ont  vu  ;  faites  les  con- 
fentir  dans   le  Sanctuaire  ;  allez  recueillir 
leurs  fuffrages  ,   &  reconnoiiTez  dans  leur 
voix  ,  la  voix  de  Dieu.  Encore  frappez  du 
fouvenir  tout  récent  de  vos  premiers  éga- 
remens  ,  ne  feront-ils  pas  furpris  de  votre 
témérité?  ne  s'écrieront-ils  point  :  Nous  ne  Luc.  19, 
voulons  pas  que   celui-ci  règne   fur  nous  ?  14. 
C'eft  à  vous  à  nous  le  dire  :  &  pour  moi 
je  vous  dis  que  vous  êtes  à  plaindre  ,  Il  ces 
traits  vous  peignent  au  naturel  ;  &  fi  malgré 
ce  défaveu  public,  &  un  témoignage  fi  sûr 
que  vous  n'êtes  point  appelle  ,    vous  allez 
vous  préfenter  à  faute!  chargé  ,  pour  ainfi 
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dire  ,  des  anathêmes  de  tout  le  peuple. 
Voilà  la  règle  ;  c'en:  à  vous  à  vous  l'appli- 
quer. Si  les  peuples  au  milieu  defquels  j'ai 
vécu  ,  fe  choifiiîbient  des  Miniftres  ,  pour- 
rois-je  me  flatter  que  leur  choix  tomberoit 
fur  moi?  croiroient-ils  mes  mains  allez  pu- 
res pour  offrir  à  l'autel  leurs  dons  &  leurs 
vœux  ,  &:  le  fang  précieux  de  l'Agneau 
fans  tache ,  pour  les  laver  de  leurs  fouillu- 
res  ?  ma  langue  leur  paroîtroit-elie  a  (Fez 
chaux  pour  leur  annoncer  les  vérités  éter- 
nelles? ma  vie  aflez  irrépréhenfible ,  pour 
avoir  droit  de  les  exhorter  à  la  vertu  ,  ck  de 
leur  reprocher  leurs  infidélités  &  leurs  cri- 
mes ?  Si  vous  n'avez  pas  ce  témoignage  : 
ou  vous  n'êtes  pas  envoyé  comme  Jelus- 
Chrifi  ;  ou  les  règles  fur  lefquelles  l'Eglife 
veut  que  nous  jugions  de  votre  vocation  , 
sûres  &:  générales  pour  tous  les  autres  , 
fouifrent  pour  vous  des  adouciffemens  ôc 
des  reftriclions. 

Le  témoignage  des  Payeurs  &  des  peu- 
plesforment  donc  les  deux  premières  mar- 
ques de  vocation:  mais  elles  ne  fuffifent  pas; 
fouvent  ce  qui  eft  grand  devant  les  hommes, 
n'en1  digne  que  de  rebut  aux  yeux  de  Dieu , 

S.  Chryf.  Quand  même  ,  ditfaint  Chrifoftôme  ,  tout 
.  de  le  monde  vous  appelleroit  ,  &:  vous  feroit 

facerd.  même  violence  ,  examinez  les  qualités  de 
votre  ame;  &  ne  vous  rendez  point ,  fi  vous 
vous  trouvez  incligne  de  cet  honneur. 
Car  ,  ajoute  ce  Père  ,  fi  avant  qu'on  vous 
appellât  ,  vous  étiez  indigne  &  inhabile  , 
étes-vous  devenu  plus  digue  &  plus  propre 
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du  moment  qu'on  vous  a  appelle  ?  An  cîim 
te  nullus  vocarety  imbecillis  &  minime  ido- 
rxeus  eras  ;  ubi  pritnum  vero  compcrti  funt 
qui  honorcm  ad  te  deferunt  ,  derepente  in 
valentem  atque  idoneum  evajifti  ? 

Aufîi  la  troifîeme   marque  que  Jefus- 
Chrift  donne  de  la  vérité  de  fa  Million  ,  eft 
le  témoignage  de  fa  propre  confcience.  Et 
ce  témoignage  renferme   premièrement, 
l'innocence  toute  divine  de  fon  ame  :  LeJoan.14* 
Prince  de  ce  monde  eft  venu  ,  dit-il ,  &  il  n'a  î°» 
rien  trouvé  dufien  en  moi.  En  fécond  lieu  , 
fon  goût  &  fon  zèle  pour  les  fonctions  de 
fonminiftere:  Ma  nourriture  ,  dit-il,  eft  deJoan*  4' 
faire  la  volonté  de  mon  Père  ,  &  de  confom-  *4* 
mer  l'ouvrage  pour  lequel  il  m'a  envoyé. 
Enfin  ,  la  pureté  de  fes  intentions  :  Je  ne  J0an.  8* 
cherche  pas  ma  gloire  propre  ,  mais  la  gloire  50, 
de  celui  qui  m'envoie. 

Or  ,  notre  confcience  peut- elle  nous  ren- 
dre à  nous-mêmes  ces  trois  témoignages  ? 
Premièrement ,  un  témoignage  d'innocen- 
ce  :  je  vous  Tai  déjà  dit  par  occafîon  ,  &  je 
vous  le  dis  aujourd'hui  par  une  fuite  de  mon 
fujet.  L'ordre  facerdotal ,  félon  faint  Epi- 
phane ,  n'étoit  prefque  tiré  autrefois  que  de 
l'ordre  des  Vierges  :  Sacerdotium  ex  Virgi- 
num  ordine  prœcipué  conftc.t.  Il  falloit  avoir 
confervé  fon  innocence  pour  être  honoré 
du  facerdoce  :  la  pénitence  publique  elle- 
même  étoit  un  empêchement  ?  &  comme 
une  note  d'infamie  quirendoit  incapable  le 
pénitent  d'être  choifipour  le  faint  miniftereï 
la  pureté,  qu'on  tiroit  des  larmes  &  des  ma* 
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cérations  de  ce  bain  douloureux ,  paroifToit 
encore  flétrie  de  certaines  taches  qui  bief- 
foient  la  fainteté&  la  majefté  des  myfteres 
terribles.   On  étoit  devenu  un  vafe  d'hon- 
neur lavé,  nettoyé  ,  purifié  par  la  péniten- 
ce 5  il  e£t  vrai  ;  mais  l'odeur  du  vieux  levain 
reftoit  encore  ,    ck  on  n'étoit  pas  propre  à 
être  placé  fur  l'autel.   La  laine  qui  devoit 
entrer  dans  les  ornemens   des  Prêtres  & 
des  Lévites  de  la  loi  ,   quelque    brillante 
qu'elle  fût  ,    étoit  rejettée  &  eftimée  im- 
monde ,  fi  elle  devoit  fon  éclat  à  l'art  &  à 
la  teinture  ;  fi  fa  beauté  n'étoit  pas  naturel- 
le ,  &:  qu'elle  n'eût  pas  fa  première  blan- 
cheur. Il  falloitque  les  pierres  qui  dévoient 
compofer  f autel ,  n'eulTent  point  été  tail- 
lées ;  c'eft-à  dire  ,  qu'elles  ne  dufîent  leur 
beauté  ,  niài'induiirie  ducifeau  ,  ni  aux  ef- 
fort du  marteau  ,  maisaufein  heureux  d'où 
©n  les  avoit  tirées.  Ce  n'étoient-là  que  des 
figures  ;  Dieu  n'étoit  jaloux  à  ce  point  de  la 
fainteté  d'un  temple  &  d'un  facerdocevuide 
&  figuratif,  que  peur  nous  tracer  de  loin  la 
pureté  angélique  qû'exigeroit  le  facerdece 
Chrétien.  Mais  où  font  ceux  qui  portent  à 
ce  fefein  facré  cette  robe  d'innocence,feule 
digne  des  noces  de  l'Agneau  :   cette  robe 
fans  laquelle  m '1  n'avoit  droit  d'entrer  dans 
ce  lieu  faint  ?  O  innocence  !  fille  du  ciel  ,. 
ornement  de  l'ordre  facerdotal,  lys  odori- 
férant du  jardin  de  l'Epoux,  feul  deftinéà 
parer  fes autels,  où  vous  êtes-vous  retirée  ? 
Àvez-vous  quitté  la  terre  pour  toujours?  & 
file  monde  n'eft  plus  digne  de  vous  ?  le  lieu 
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faint  du  moins  nefauroit-ilplus  vous  fervir 
d'afyîe  ?  Mais  ne  faifons  pas  des  vœux  inu- 
tiles. Vous  en  connoiffez  encore ,  fans 
doute ?  ô  mon  Dieu!  de  ces  âmes  choiiies, 
qui  dans  la  corruption  univerfelle  de  nos 
mœurs  ?  fe  font  toujours  confervées  pures 
£t  agréables  à  vos  yeux  ;  votre  bras  n'eft 
pas  racourci  :  vous  pouvez  également  reti- 
rer du  fond  de  la  mer  3  ou  faire  marcher  fur 
les  eaux  ,  au  milieu  des  vents  &  des  tem- 
pêtes ,  fans  qu'ony  foit  fubmergé  :  &  il  ne 
vous  en  coûta  pas  plus  de  prélerver  trois 
jeunes  Hébreux  au  milieu  d'une  fournaife 
ardente  ,  un  Daniel  dans  la  foffe  aux  lions, 
un  Loth  au  milieu  de  Sodome ,  qu'un  jeune 
Tobie  dans  une  maifon  fainte.  Mais  nous 
nous  connoiiTcns  aulli  :  nous  confeifons  en 
votre  préfence  que  nous  fommes  pécheurs; 
&  quoique  votre  main  puiifante  eût  pu  nous 
préferver  de  la  corruption  ,  nous  recon- 
noifîbns  avec  une  profonde  confuiion  que 
nous  avons  tous  eu  befoin  de  la  grâce  qui 
en  délivre  ?  du  bain  falutaire  qui  en  puri- 
fie ,  &  de  cette  féconde  planche  heureufe 
qui  peut  encore  fauver  ceux  qui  ont  fait 
naufrage  après  le  baptême. 

Je  ne  vous  demande  donc  pas  fi  votre  in- 
nocence eft  encore  pure  &  entière.  L'Egli- 
fe  ne  pouvant  plus  prefque  l'obtenir  ,  fem~ 
ble  auifi  ne  plus  l'exiger  :  fes  minifteres  ne 
font  pas  moins  fublimes  qu'autrefois  ;  for* 
facerdoce  n'eft  pas  moins  faint  ;  fon  eïprit 
eft  toujours  le  même  ;  &  fî  elle  ne  met  plu» 
que  fes  fouhaits  à  la  place  de  l'ancienne  fe- 
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vérité  de  fes  règles  ,  ce  n'eft,  pas  elle  qui  a 
changé  ,  c'eft  nous  feuls  qui  l'avons  ,  pour 
ainfi  dire,  changée.  Mais  je  vous  demande, 
de  quelle  nature  font  vos  chûtes  paiTées  ? 
car  quoique  FEglife  femble  ne  plus  exiger 
à  la  rigueur  une  innocence  abfolument 
eonfervée  ,  il  y  a  néanmoins  différens  dé- 
grés dans  la  manière  dontvous  pouvez  l'a- 
voir perdue.   Je  vous  demande  donc  :  vos 
chûtes  font-elles  de  ces  fautes ,  où  la  fra- 
gilité de  l'âge  &  la  fédu&ion  des  exemples 
entraînent  quelquefois  ;  mais  d'où  un  bon. 
naturel  ,  un  fond  de  religion  &  de  crainte 
de  Dieu  ,  retirent  bientôt  ;   de  ces  fautes 
pafTageres,qui  n'ayant  pas  long-temps  crou- 
pi dans  le  cœur  ,   n'ont  pas  eu  le  loifir  de 
le  gâter ,   d'éteindre  la  foi ,  de  laiiTer  dans 
I'ame  les  penchans  durables  &  comme  inef- 
façables du  vice  ;  en  un  mot,  de  cesfautes 
rarement  commifes  ,  promptement  répa- 
rées ?    Si  cela  efr  ,  fi  c'eft-là  l'image  de  vo- 
tre confcience,  humiliez-vous  ;  tremblez  , 
ièntant  que  vous  portez  en  vous  une  indi- 
gnité ,  qui ,  félon  les  règles ,  devroit  vous 
exclure  du  Sanctuaire  ;  reriez  ,  comme  le 
Publicain  à  la  porte  du  Temple  :  mais  avan- 
cez ,  û  l'on  vous  l'ordonne  ,   &  avancez 
avec  frayeur  &  avec  confufion  :  penfez  que 
FEglife  fe  relâche  en  vous  admettant  ;  que 
larareté  des  innocens  a  ouvert  auxpénitens 
nne  porte  de  cdndefcendance   dans   fon 
Sanctuaire  ;'&  qu'il  ne  s'agit  plus  pourelîe 
de  choifir  comme  autrefois  entre  les  plus 
faints  y  mais  entre  les  moins  indignes»: 
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Mais  vos  fautes  font-elles  de  la  nature  de 
ces  chûtes  qui  ontpaile  en  habitude  ?  de  ces 
morts  anciennes  ?  où  les  Lazares  à  demi 
pourris ,  répandent  au  loin  l'infection  &  la 
puanteur;  où  la  durée  du  défordre  a  effacé 
de  l'ame  non  feulement  fa  première  blan- 
cheur ,  mais  encore  tous  les  fentimens  de 
pudeur  &  de  vertu  ,  qui  pouvoient  lui  ref- 
ter  encore  ;  où  l'habitude  du  crime  a  mis 
en  elle  un  dégoût  pour  les  chofes  du  ciel  ? 
une  pente  malheureufe  Se  unehonteufe  fra- 
gilité pour  le  vice  ,  qu'elle  ne  peut  prefque 
plus  furmonter  ;  &  où  cependant  ,  peur 
toute  marque  de  changement ,  on  change 
d'état  ;  pour  toute  pénitence  ,  on  fe  revêt 
d'un  habit  d'innocence  &:  de  fainteté  ;  pour 
toute  humiliation  ,  on  ufurpe  un  minifteie 
de  gloire;  en  un  mot ,  pour  toute  difpofî- 
tion  aufacerdoce ,  on  porte  la  témérité  d'y 
prétendre  &  de  s'y  préfenter  ?  Si  c'ell-là 
l'hifloire  de  votre  vie  ,  vos  iniquités  ren- 
dent témoignage  contre  vous-même  :  les 
loix  de  l'Egîife  vous  bannifl'ent  encore  au- 
jourd'hui du  lieu  faint  :  les  loix  de  vos  Pè- 
res ,  &  l'ordre  de  votre  naiiTance  ont  beau 
vous  y  appeller  ,  c'eft  une  voix  de  chair  <k 
defang  qui  ne  donne  aucun  droit  au  Royau- 
me de  Dieu  ;  l'ordre  du  Ciel  vous  en  ex- 
clut :  en  vain  l'arrangement  domeftique 
vous  ouvre  cette  voie  ;  la  règle  de  FEgïife 
vous  la  ferme  :  ce  ne  font  pas  les  vils  inté- 
rêts de  la  terre  ,  qui  lui  donnent  des  Minif- 
tres  ,  ce  font  les  intérêts  du  Ciel  &:  du  fa- 
hrtde  fes-enfans.  Pleurez  vos  crimes  dans 
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l'état  de  fîmple  fidèle  ;  c'eft-là  votre  place  : 
ne  venez  pas  mettre,  en  recevant  un  cara- 
terefacré,  le  fceau  à  toutes  vos  autres  ini- 
quités :  ne  venez  pas  fouiller  le  Sanctuaire  , 
&  n'ajoutés  pas  la  profanation  du  lieu  faint 
à  celle  de  votre  ame.  Vous  pouvez  être 
touché ,  revenir  à  Dieu ,  fléchir  fa  clémen- 
ce ?  &:  vous  fauver  parmi  les  fidèles  péni- 
tens  :  vous  mourrez  endurci  &  impénitent 
parmi  les  Prêtres.  Il  fe  peut  faire  que  cette 
règle  ait  fbuffert  quelquefois  des  excep- 
tions ;  qu'une  pénitence  longue  .  fervente , 
ait  fait  oublier  àl'Eglife  les  anciens  défor- 
dres  ;  &  qu'un  grand  pécheur  depuis  long- 
temps purifié  par  une  vie  mortifiée  ?  retirée; 
par  les  larmes  abondantes  d'un  repentirfin- 
cere  ;  par  des  exemples  de  vertu  encore 
plus  longs  &  plus  publics  ,  que  ne  Favoient 
été  fes  égaremens  :  il  fe  peut  faire  ,  dis-je  , 
qu'il  foit  devenu  un  faint  Prêtre  ;  qu'il  ait 
honoré  fon  miniftere  ;  &' qu'ayant  éprouvé 
lui-même  toutes  les  tentations  du  monde  , 
il  tende  avec  plus  de  zèle  ,  d'onction  &  de 
fuccès  9  la  main  à  fes  frères  pour  les  en  reti- 
rer :  mais  quand  il  s'agit  d'exception  à  la 
règle  ,  il  faut  que  les  utilités  de  l'infraction 
puifTent  en  compenferîesinconvéniens.  Ory 
c'eftà  vous  à  nous  dire  quels  grands  avanta- 
ges l'Egîife  peutfe  promettre  de  votre  pro- 
motion au  facerdoce.  Pour  moi ,  tout  ce 
que  je  puis  vous  dire ,  c'en: que  s'il  vous  ref- 
te  encore  de  la  foi ,  il  doit  vous  paroître  ter- 
rible d'entrer  dans  un  état  dont  la  règle  gé- 
nérale vous  déclare  indigne  ;  &  qu'il  faille 
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avoir  recours  à  une  exception  unique  ,  à  un 
cas  rare  ?  fîngulier  ;  à  un  de  ces  prodiges 
dont  un  fiecle  à  peine  fournit  un  exemple 
afin  que  vous  ne  foyez  pas  un  profanateur 
&  un  intrus. 

Mais  outre  ce  témoignage  d'innocence  ? 
votre  confcience  doit  vous  rendre  encore 
un  témoignage  de  goût  pour  les  fonctions 
faintes  du  miniftere.  Jems-Chrift  dans  un 
âge  encore  tendre,  fe  dérobe  à  fes  parens  ; 
ne  peut  s'éloigner  du  Temple  ,  <k  on  l'y 
trouve  au  milieu  des  Docteurs  faifant  déjà 
des  efTais  de  fon  miniftere  divin.  Le  jeune 
Samuel  élevé  dans  le  Temple  ,  ferî  tous  les 
jours  devant  le  Seigneur;  &  l'Ecriture  re- 
marque qu'il  s'arrachoit  mtme  aux  dou- 
ceurs duiommeil,  lorfqu 'il  croyoitqueles 
ordres  du  Grand  Prêtre  Heli  l'appelloient 
à  tout  ce  qui  pouvoit  concerner  la  décence 
&  la  beauté  delà  maifon  du  Seigneur.  Ce 
goût  anticipé  ,  cette  eftime  pour  les  fonc- 
tions du  miniftere  ,  a  toujours  paru  dans  les 
Saints  que  le  Ciel  deftinoit  à  l'autel;  &  on 
l'a  toujours  regardé  comme  une  marque  de 
vocation ,  &:  un  préfage  heureux  de  fa- 
cerdoce. 

Mais  fi  vous  ne  vous  fentez  point  né  pour 
les  fondions  Eccléfiaftiques;  fi  vous  ne  pa- 
roilTez  jamais  moins  à  votre  place  que  lorf- 
que  vous  êtes  ailis  dans  le  Templeparmi  les 
Miniftres  du  Seigneur; fi  les  ornemens  dont 
l'Eglifevous  revêt ,  font  pour  vous  une  pa- 
rure étrangère  ,  &  qui  non  feulement  ne 
vous  fied  point  ?  mais  qui  vous  déconcerte 
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&  vous  embarraffe  ;  fi  l'habit  mondain  ac- 
compagne  bien  mieux  l'air  ,  l'audace  ,  la 
difiipation  de  votre  vifage  ;  fi  la  modeftie  ; 
que  les  faints  Canons  recommandent  fi  fou- 
vent  aux  Clercs  dans  leurs  habits,   dans 
leurs  cheveux ,  dans  toute  leur  perfonne  , 
vous  paroît  un  air  ridicule  &  de   mauvais 
goût  ;  fi  comme  ces  enfans  d'Ifraël ,  vous 
vous  moquez  mêmes  des  Prophètes  du  Sei- 
gneur, de  fes  plus  faints  Minilires  qui  n'ont 
pas  recours  aux  fuperfluités  &  à  la  molleffe 
de  l'art,  pour  réparer  le  défaut  de  la  natu- 
re ,  &  qui  portent  fur  leur  tête  refpeclable 
la  {implicite  &  la  gloire  du  facerdoce  ;  fi 
l'appareil  augufte  de  nos  cérémonies  eft 
pour  vous  un  fpe&acle  ennuyeux  ;  fi  vous 
en  regardez  les  minifieres   inférieurs  avec 
un  mépris  infenfé;  fi,  fembîabîes  à  l'orgueiî- 
leufe  Michol ,  vous  ne  voyez  qu'avec  déri- 
fion  ceux  qui  viennent  fe  dépouiller  de  tou- 
te leur  grandeur  devant  l'Arche  fainte  ,  & 
s'y  croient  honorés  des  offices  les  plus  vils 
qui  regardent  fon  culte  ;  je  dis  les  plus  vils 
devant  les  hommes,  mais  toujours  infini- 
mens  fublimes  aux  yeux  de  la  foi  ;  fi ,  dis- je, 
ce  portrait  vous  rellémble  ,  jugez  vous-mê- 
mes ce  qu'on  doitpenfer  de  votre  vocation. 
Dieu  fans  doute  ne  l'a  pas  plus  écrite  dans 
votre  cœur  que  fur  votre   perfonne  :  des 
goûts  ,  des  penchans  fi  éloignés  de  l'état 
îaint  auquel  vous  afpirez,  ne  marquent  pas 
que  le  Ciel  vous  y.  ait  deftiné  :  une  oppofi- 
tion  fi  décidée  aux  fonctions  du  miniftere  , 
décide  affez  clairement  de  l'oppofitionque 
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Dieu  lui-même  y  met  :  il  donne  le  goût  de 
l'état  auquel  il  appelle  ;  &  peut-il  mieux 
vous  faire  fentirque  ce  n'eftpaslàle  minis- 
tère auquel  il  mous  deftine  ,  que  de  mettre 
en  vous  un  éloignement  fi  marqué  pour  tou- 
tes fes  fonctions  ?  Et  comment  voulez-vous 
que  Dieu  s'explique  ?  il  n'eft.  pas  néceflaire 
qu'une  voix  du  Ciel  vienne  nous  dire  en  fe- 
cret ,  &  comme  autrefois  à  Samuel  :  Le 
Seigneur  n'a  pas  choiû*  celui-là  :  Non  hune  /•  Reg. 
elegit  Dominus:  tout  ce  que  nous  voyons1^*  °" 
en  vous  nous  le  dit  allez  ;  &la  voix  de  vo- 
tre cœur  &  de  vos  penchans  ,  vous  le  dit 
encore  plus  clairement  à  vous-même. 

Le  dernier  témoignage  que  doit  vous 
rendre  votre  confeience  ,  eftceltii  de  la  pu- 
reté de  vos  intentions ,  en  vous  confacrant 
à  l'autel.  Jefus-Chriftn  etoitpas  venu  pour 
êtrefervi,  c'eft-à-dire  ,  pour  remplir  les 
premières  places  de  la  Synagogue  ;  mais 
pour  fervir ,  c'efl-à-dire  ,  pour  être  tout  à 
nos  ufages  :  il  étoit  venu  pour  manifefter  le 
nom  de  fon  Père  aux  hommes  ,  pour  fau- 
ver  les  brebis  d'Iiraël  qui  avoient  péri  :  le 
zèle  ,  la  charité  ,  la  fainteté  dévoient  faire 
tout  l'éclat  de  fon  miniflere.  C'eft  à  vous 
à  décider  ,  fi  vous  ne  vous  propofez  point 
d'autre  éclat  ;  fi  vous  y  entrez  pour  fervir  , 
pour  travailler  au  falut  de  vos  frères  ?  ck  fî 
vous  pouvez  nous  répondre  de  la  pureté  de 
vos  intentions.  Je  ne  prétends  pas  pénétrer 
dans  les  plus  fecret  replis  de  votre  cœur  ; 
Dieu  vous  connoit,  &  cela  me  mffît;  mais 
il  ne  faudroit  pas  y  fonder  bien  avant  pour 
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être  d'abord  éclairci  des  vues  qui  condui- 
fent  à  FEglife  la  plupart  de  ceux  qui  s'y 
confacrent  :  les  motifs  intérelTés  des  voca- 
tions font  aufîi  publics ,  aufTî  sûrs  ,  que  les 
vocations  font  peu  sûres  elle-mêmes.  Se- 
riez-vous  allez  malheureux  pour  être  de  ce 
nombre  ?  pour  en  être  inftruit  entrez  en  ju- 
gement avec  vous-même  :  Que  me  propo- 
iai-je  dans  l'état  faintpour  lequel  je  me  dé- 
clare? des  travaux,  des  foins ,  des  veilles , 
le  falut  des  âmes  ,  FagrandifTement  du 
Royaume  de  Jefus-Chrift ,  la  défenfe  delà 
vérité  ,  la  deftruc1:ion  de  l'Empire  de  Sa- 
tan ?  n'ai-je  en  vue  que  ces  minifteres  labo- 
rieux dans  l'héritage  de  Jefus-Chrift  ?  Ne 
mentez  point  à  l'Efprit-faint ,  &  pronon- 
cez devant  le  Seigneur  votre  injuftice.  Il 
eft  écrit  que  îorfque  Moyfe  voulut  établir 
Eleazar  Grand  Prêtre  ,  à  la  place  d'Àaron, 
il  leconduifit  fcr  une  haute  montagne, d'où 
l'on  déccuvroit  tout  le  pays  du  Jourdain  , 
l'abondance  &  Tes  délices  de  cette  terre 
fainte  qui  devoit  un  jour  être  fon  partage  ; 
&  ce  fut  à  la  vue  du  lait  &  du  miel  ,  qui 
coudoient  dans  cette  contrée  heureufe , 
qu'il  le  revêtit  des  ornemens  facrés.  Lorf- 
que  vos  proches ,  félon  la  chair  ,  vous  ont 
revêtu  eux-mêmes  des  marques  faintes  de 
votre  état  ,  ne  vous  ont-ils  pas  conduit  fur 
une  haute  montagne  ,  pour  ainfi  parler  , 
d'où  ils  vous  ont  fait  entrevoir  de  loin  les 
richeffes  ,  l'abondance  ,  le  lait  &  le  miel 
d'une  terre  fainte  dont-ils  vous  ont  promis 
&  fait  efpérer  la  poffeflion?  cette  efpérance 
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n'a- 1-  elle  pas  fait  le  motif  le  plus  faint  de  vo- 
tre entrée  dans  l'Egîife  ,  &  formé  toute  vo- 
tre vocation  ?  Rendez  gloire  à  Dieu.  Que 
venez-vous  chercher  dans  l'Egîife  ?  {es  ri- 
chefles ,  ou  £es  fonctions  ?  fes  honneurs,  ou 
fes  travaux  ?  la  toifon  du  bercail  ,  ou  lefa- 
lut  des  brebis  ?  l'or  de  l'autel ,  ou  le  Dieu 
qu'on  y  adore  ?  Quels  talens  portez-vous, 
dans  cette  milice  fainte?  la  force,  le  coura- 
ge ,  des  fens aguerris;  ou  la  mollefle  .l'a- 
mour du  repos,  le  goût  du  luxe  &  des  plai- 
ûrsîNemo  miles  ad  bellum  cum  deliciis  venit, 
dit  Tertullien  ;  &:  le  Seigneur  vous  dit  ce 
qu'il  difoit  autrefois  aux  foldats  de  Gé- 
déon:  Que  ceux  qui  ne  portent  dans  le  camp 
du  Seigneur  que  la  molleiîeJapufillanimi- 
té  ,  la  crainte  du  travail  &  des  peines ,  re- 
tournent à  la  maifon  de  leur  père  :  Qui  ti-  Judic. 
midus  ,  G*  formidolofus  efl  ,  revertatur.         1*  3* 

Je  fais  qu'une  dignité  Eccléfîaftique  qu'on 
n'a  recherchée,  nidefirée  ;  que  le  choix  de 
nos  fupérieurs  ,  ou  les  ménagemens  fecrets 
de  la  Providence  ont  fait  tomber  fur  nous , 
fans  que  nous  y  ayons  apporté  de  notre  cô- 
té ,  que  la  foumiîTion  &  la  frayeur  ,  peut 
être  regardée  comme  une  marque  légitime 
de  vocation  ,  fi  d'ailleurs  nos  mœurs ,  nos 
penchans,  &:  notre  caractère  perfonnel  ne 
dément  pas  ce  figne  extérieur  qui  femble 
nous  appeller  à  l'autel.  Mais  ne  s'engager 
dans  un  minillere  terrible  ,  que  pour  re- 
cueillir la  fuccefïïon  d'un  Bénéfice  que  ceux 
de  notre  nom  ont  poiTédé  de  tout  temps  ; 
que  parce  que  nos  efpérance?     du  côté  de 
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l'Églife  ,  font  plus  sûres  &.  plus  brillantes  5 
que  du  côté  du  fiecle;  que  parce  qu'on  por- 
te un  nom  à  pouvoir  afpirer  à  tout  ;  que 
paice  que  nos  proches ,  félon  la  chair,  com- 
me cette  mère  desenfansde  Zébedée,  ont 
déjà  demandé  pour  nous  les  premières  pla- 
ces dans  le  Royaume  de  Jefus-Chrilt  ;  en 
un  mot ,  pour  le  dire  encore  plus  nette- 
ment ,  porter  pour  tou*e  marque  de  voca- 
tion à  in  miniftere  d'humilité  ,  des  defirs 
d'élévation  ;  à  un  miniftere  de  travail  ck  de 
follicitnde  ,  des  efpérances  de  repos  &  de 
mollefîe  ;  à  un  miniftere  de  pauvreté  ,  des 
vues  de  luxe  &  d'abondance  ;  aller  à  Je- 
fus  Chrift  comme  ce  peuple  charnel ,  non 
parce  qu'il  a  les  parole?  de  vie  ,  maisparce 
qu'il  multiplie  un  pain  terreftre;  renoncera 
tour  pour  retrouver  tout;  ou  plutôt  ne  quit- 
ter me  barque  &:  des  filets  ,  que  peur  être 
les  Princes  du  peuple  ;  c'eft  un  motif  cri- 
minel :  qui  l'ignore  ?  &  le  crime  ,  ô  mon 
Dieu  !  pourroit-il  être  une  mai  que  de  vo- 
cation au  plus  faint  de  tous  les  états. 

Mais  ce  n'eftpas  enccie  alTez  d'avoir  ce 
témoignage  de  fa  propre  conicience  ,  qui 
renferme  l'innocence  de  Ja  vie,  le  goût  pour 
les  fonctions,  &îapureiéd'intenîion:ilfaut 
examiner  de  plus,  fifonalestalens  propres 
de  cet  état*  &  fi  l'en  pourra  être  de  quelque 
utilité  à  FEglife.  Avili  la  dernière  marque 
que  donne  Jefus-Chrift  de  la  vérité  de  fa 
îvliilici^eil'e  témoignage  de  fes œuvres  mi- 
raculeuses &  de  fa  doctrine.  On  admiroit  la 
grâce  des  paroles  qui  foi  toient  de  fa  bouche: 


a  l'état  Eccles.  237 
jamais  homme  n'avoit  parlé  comme  lui:  il 
ne  parloit  pas  corn  ne  Les  Pharitienspar  of- 
te'itation,poiir  s'amrercbs  vains  applaudie 
femens  d'une  multitude  iëduite;  ni  avec  ces 
ménagemeus  qui  avoientpour  butl'eftime, 
&  non  le  falut  de  ceux  qui  les  écoutoient  ; 
mais  il  parloit  avec  force  ,  avec  cette  auto- 
rité que  donne  la  vérité ,  avec  cette  {im- 
plicite divine ,  qui  ne  regardoit  point  le 
rang  desperfonnes ,  mais  leurs  beibins. 

Vous  comprenez  bien  qu'on  n'exige  de 
vous ,  ni  les  miracles ,  ni  l'éloquence  divi- 
ne de  Jeius-Chriit  ;  mais  on  exige  des  ta- 
lens  pour  Finilruétion  des  peuples ,  pour 
remplir  les  devoirs  de  votre  miniftere  : 
c'eft  la  dernière  marque  qui  doit  rendre  té- 
moignage à  la  vérité  de  votre  vocation. 
Or  ,  quels  taiens  avez-vous  ?  Vous  avez 
peut-être  porté  en  naiffant  tous  les  taiens 
propres  au  monde  :  employez  donc  pour 
lui  ce  que  vous  avez  reçu  pour  lui.  Vous 
avez  peut-être  tout  ce  qu'il  faut  pour  lui 
plaire  ,poury  briller,  pour  y  être  avec  une 
forte  d'agrément  &:  de  diitinétiou  ;  mais 
quels  taiens  avez-vous  pour  la  vigne  de  Je- 
fus-Chrift,  pour  édifier,  pour  planter, 
pour  arracher,  pour  y  briller  comme  un  af- 
tre  au  milieu  d'un  fiecle  corrompu  ?  Lors- 
que Moyfe  voulut  conftruire  le  Tabernacle, 
chacun  vint  offrir  des  dons  confidérables 
pour  contribuer  à  fa  conrtruc~Hon  ,  de  l'or, 
des  pierres  précieufes ,  de  la  pourpre  ,  des 
peaux  d'animaux.  Que  pouvez  vous  con- 
tribuer de  votre  part  à  la  conitrudion  du 
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Tabernacle  célefte ,  de  l'édifice  fpirîtuel  de 
l'Eglife,  à  la  formation  du  corps  de  Jefus- 
Chrift  ?  Si  ce  n'eft  pas  de  l'or  &  des  pierres 
précieufes  ;  car  tous  ne  font  pas  Apôtres  , 
tous  ne  font  pas  Evangéliftes  ;  fera-ce  du 
moins  des  dons  médiocres  ?  il  faut  contri- 
buer quelque  chefe  ;  &  ce  qui  brille  le 
moins ,  n'eft  pas  toujours  le  moins  utile. 

Or ,  par  quel  endroit  pouvez-vous  vous 
rendre  utile  à  l'Eglife?  Par  votre  doctrine 
&  vos  lumières  ?  mais  peut-être  né  avec  un 
efprit  ennemi  de  la  gène ,  &  impatient  du 
travail ,  il  n'eft  que  la  pure  contrainte  & 
l'honneur  d'avoir  fourni  certaine  carrière 
qui  vous  attache  à  vos  Livres  ;  &  vous  re- 
gardez le  facerdoce  comme  le  terme  heu- 
reux ,  où  viendront  enfin  expirer  toutes 
vos  études  ?  Par  votre  talent  de  la  parole  ? 
mais  la  piété  &  la  fcïence  de  la  Religion 
peuvent  feules  rendre  ce  talent  utile  à  1"E- 
glife  ;  &  quel  fruit  peut-elle  fe  promettre 
de  vos  inftru  crions,  11  vous  les  détruifez 
par  vos  exemples  ?  Par  la  gravité  du  moins 
de  vos  mœurs?  mais  (i  toute  votre  perfon- 
nenerefpire  qu'un  air  mondain,  fi  l'on  ne 
voit  fur  votre  parure  &  fur  vos  vêtemens  , 
que  l'indécence  &  l'immodeftie  du  fiecle  , 
comment  édifierez-vous  l'Eglife  en  mépri- 
fant  fes  règles ,  puifque  vous  n'édifiez  pas 
même  le  monde  que  vous  imitez  ?  Par  vo- 
tre zeîe  ?  mais  les  fcandales  &  les  abus  du 
monde  font  plus  capables  de  vous  fécluire 
que  de  vous  enflammer  d'une  fainte  indi- 
gnation ;  &  vous  aurez  plus  de  penchant  à 
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les  imiter  ,  que  de  zèle  pour  les  abolir,  ou 
pour  les  reprendre.  Par  votre  iainte  habile- 
té à  gagner  les  cœurs  ,  &  à  vous  attirer  la 
confiance  des  confciencesles  plus  fouillées, 
&  dont  le  cahos  n'a  jamais  été  éclairci  ? 
mais  que  fai-je  Ci  vous  ne  portez  pas  vous- 
même  fur  votre  confcience  des  abîmes  ,  où 
vous  n'avez  pas  encore  fait  entrer  la  lumiè- 
re ?  Par  la  folidité  de  votre  jugement ,  8c 
le  talent  de  gouverner  les  efprits  ?  mais  fi 
toute  votre  vie  eft  pleine  d'irrégularités  ; 
mais  fi  votre  conduite  ne  fe  reffemble  jamais 
à  elle-même;  mais  fi  le  moment préfent  ne 
fauroit  jamais  répondre  pour  vous  de  celui 
qui  fuit ,  &  que  jufqu'ici  il  n'y  ait  eu  de 
fixe  &:  de  confiant  dans  votre  caractère  , 
que  vos  inconftances  ;  fi  vous  n'avez  jamais 
bien  gouverné  la  m  aifon  de  votre  ame  , 
comment  gourvernerez-vous  l'Eglife  de 
Dieu  ?  Par  votre  nom  ck  la  diftinefion  que 
vous  avez  dans  le  monde  ?  fans  doute  un 
grand  nom  dans  un  Minière  faint ,  donne 
encore  un  nouveau  poids  à  l'autorité  du  mi- 
niftere  ;  mais  hélas  î  tout  le  fruit  que  l'Egli- 
fe peut  fe  promettre  de  votre  côté  ,  c'efl 
que  votre  nom  deviendra  le  prétexte  de  vo- 
tre luxe  ?  de  vos  profufions  ?  &  du  mau- 
vais ufage  que  vous  ferez  du  patrimoine  de 
Jefus-Chrift.  Enfin ,  par  les  dignités  que 
vous  ne  pouvez  pas  manquer  de  pofféder 
dans  l'Eglife ,  &  que  votre  naiffance  vous  y 
promet?  mais  fi  c'eil-là  le  motif  de  votre  vo- 
cation; mais  fi  le  crédit  feul ,  fi  un  nom  ter- 
reftre  doit  vous  élever  furie  trône  facerdo- 
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tal,  fi  la  chair  &  le  fang  vous  mettent  enpof- 
feiîion  dufacerdoce  faint  delVîelchifédech, 
qui  ne  connoit  ni  parens ,  ni  généalogie,  vo- 
tre nom  ne  fervira  qu'à  rendre  le  fcandale  de 
votre  mauvaife  adminiftration  plus  éclatant 
&  plus  public  :  vous  porterez  dans  le  Sanc- 
tuaire l'orgueil ,  le  faite  ,  le  monde  même 
qui  vous  y  a  placé  :  vous  accumulerez  fur 
votre  tête  les  biens  &  les  dignités  de  l'Egli- 
fe  contre  toutes  les  règles ,  &  la  plus  fainte 
diicipline  des  premiers  temps, fous  prétexte 
que  vos  profuiions  doivent  croître  à  pro- 
portion de  votre  nom  ;  comme  fi  le  patri- 
moine des  pauvres  étoit  deftiné  à  nourrir 
l'orgueil  de  la  nailîance,  ou  que  l'Eglife 
connût  quelque  chofe  de  plus  grand  dans 
fes  Miuifires  ,  que  le  minhlere  même. 

Que  pouvez-vous  donc  offrir  à  l'Eglife 
dont  elle  puiiTe  efpérer  de  faire  quelque 
ufage  pour  la  gloire  de  Jefus-Chrin:  &  le 
falut  de  fes  enfans  ?  c'eft  fon  unique  vue  en 
fe  choififTant  des  Minières.  Le  Royaume 
de  Jefus-Chrin1  eft  un  champ  ,  vous  le  fa- 
vez  ;  il  n'y  faut  que  des  ouvriers  ;  y  être 
inutile  ,  c'eli:  y  occuper  injultement  une 
terre  qu'un  autre  auroit  cultivée.  Les  mi- 
nifteres  y  font  différens,  il  eftvrai;  mais  il 
faut  pouvoir  exercer  quelqu'un  :  û  vous 
vous  y  trouvez  inhabile,  l'Eglife  n'a  pas 
befoin  de  vous  :  loin  de  lui  être  de  quelque 
fecours  ,  vous  ne  ferez  que  fon  embarras 
&  fon  opprobre. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufques- 
ici ,  il  eft  aifé  de  recueillir  quel  doit  être  le 

fruit 
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fruit  de  ce  difcours  :  c'eft  que  chacun  doit 
examiner  fi  fa  vocation  eft  marquée  à  ces 
quatre  caractères  ;  fi  vous  avez  le  témoi- 
gnage des  Pafteurs  &  des  Prophéties  com- 
me Jefus-Chrift  ,  le  témoignage  des  peu- 
ples ,  le  témoignage  de  votre  propre  con- 
fcience  ,  &  enfin  celui  des  talens  ,  c'eft-à- 
dire  ,  fi  votre  mifîion  refTemble  à  celle  de 
Jefus-Chrift,  &:  s'il  vous  envoie  comme 
fon  Père  l'a  envoyé  :  Sicut  mifit  me  Pater  , 
&  ego  rnitto  vos.  Si  vous  ne  reconnoifTez 
point  en  vous  fes  marques  faintes  ,  fi  vous 
eu  doutez  feulement ,  n'avancez  pas  :  ne 
foyez  pas  aifez  téméraire  pour  vous  pré- 
fenter  :  attendez  du  moins  que  le  Seigneur 
s'explique  plus  clairement.  Les  fuites  de 
l'entrée  danslefaint  miniftere  fans  vocation 
font  terribles  :  écoutez-les.  Car  première- 
ment ,  fi  vous  entrez  dans  le  miniftere  fans 
y  être  appelle  ,  vous  n'y  recevrez  pas  la. 
grâce  de  l'impofition  des  mains  :  vous  y 
ferez  marqué  du  fceau  du  caractère  facré  , 
il  eft  vrai  ;  mais  ce  fera  pour  vous  un  carac- 
tère de  réprobation  ,  &  vous  n'y  recevrez 
pas  l'erruiion  de  l'Elprit-faint  fi  néceffaire 
pour  vous  foutenir  dans  vos  fonctions. 
Ainfi  livré  à  votre  propre  foiblefTe  ,  tous 
vos  minifteres  deviendront  pour  vous  des 
écueils  :  le  tribunal  fera  le  piège  de  votre 
innocence  ;  la  chaire  ,  ie  théâtre  de  votre 
orgueil  ;  l'autel ,  le  lieu  de  vos  crimes  ;  le 
patrimoine  de  Jefus-Chrift  ,  l'occa/îon  de 
votre  difTolution  ck  de  votre  avarice  ;  le 
commerce  des  chofes  faintes,  la  fource  de 
Conf.  Torn,  L  h 
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votre  irréligion  8c  de  votre  endurcîrTe^ 
ment  :  les  follicitations  vous  corrompront; 
les  égards  humains  vous  gouverneront  ;  les 
règles  céderont  toujours  à  vos  intérêts  ;  la 
vérité  ne  trouvera  en  vous  un  protecteur 
que  lorfqu'il  vous  fera  utile  de  la  défendre  : 
ii  vous  êtes  Pafteur  ^  vous  ferez  un  merce- 
naire ;  (I  vous  êtes  élevé  en  dignité  ,  vous 
ferez  un  homme  de  péché  aflis  dans  le  tem- 
ple de  Dieu.  D'où  vient  cela  ?  en  recevant 
l'onction  extérieure  ,  vous  n'avez  pas  reçu 
l'onction  de  TEfprit-faint  ;  en  vous  impo- 
faut  le  fardeau  redoutable  du  facerdoce  , 
l'Eglife  par  l'impofition  des  mains  ne  vous 
a  pas  conféré  la  grâce  facerdotale  ,  qui 
feule  peut  aider  à  porter  ce  poids  facré  : 
vous  ferez  accablé  fous  le  joug  ;  tous  vos 
pas  feront  de  nouvelles  chûtes  :  tentes  vos 
Fonctions  des  profanations  :  vous  perdrez 
ceux  que  vous  conduirez  ,  Se  vous  vous 
perdrez  vous-même,  Saiil  ,  dit  faint  Gré- 
goire ,  efr,  réprouvé  ,  quoiqu  appelle  du 
Ciel  ;  parce  qu'il  ne  reçut  qu'une  partie  de 
la  grâce  de  la  Royauté ,  lorfqu'il  fut  oint 
Prince  d'Ifraël ,  &.  que  le  Seigneur  ordon- 
na à  Samuel  de  répandre  feulement  fur  lui 
Xe„  une  petite  mefure  d'huile  ,  figure  de  la 
"  i.  ^  grâce  célelle  :  împh  Icntlculam  olei.  David 
au  contraire  devient  un  Roi  félon  le  cœur 
de  Dieu  .  parce  que  la  grâce  de  fa  confécra- 
tion  eft  plus  abondante  ,  &:  que  Samuel  a 
ordre  dix  Seigneur  de  remplir  un  vafe  en- 
i.  Re*.  tier  d  huile,  &  de  le  répandre  fin  la  tête  de 
t6.i.     ce  Prin.ce  ;  împU  cornu  tuum  qUq*  Si  la  m»- 
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fure  différente  de  la  grâce  de  la  confécra- 
tion  a  pu  mettre  une  fi  grande  différence 
entre  le  règne  &  les  vertus  de  ces  deux 
Princes  ;  il  le  premier  eft  réprouvé  ,  fi  fon 
règne  ne  fut  qu'une  fuite  de  malheurs  &  de 
crimes  ,  pour  cela  feulement  qu'il  n'avoit 
pas  reçu  avec  l'on&ion  fainte  >  toute  la  plé- 
nitude de  la  grâce  de  la  Royauté  à  laquelle 
il  étoit  pourtant  appelle  ;  vous  que  Dieu 
n'appelle  point  à  cette  Royauté  fainte  8c 
facerdotaïe ,  comme  la  nomme  un  Apôtre; 
vous  à  qui  par  conféquent  il  refufera  jus- 
qu'au moindre  degré  de  la  grâce  de  cet 
état;  vous  dont  la  confécration  même  fera 
un  crime  ,  &  dont  toutes  les  parties  de 
l'onction  fainte  ,  qui  couleront  fur  vous  9 
feront  comme  des  charbons  ardens  que  la 
juftice  de  Dieu  mettra  fur  votre  tête  ,  com- 
me pour  vous  dévouer  dès  ce  moment  aux 
flammes  éternelles  :  jugez  quelles  fuites 
affreuies  vous  devez  vous  promettre  d'un 
facerdoce  reçu  &  commencé  fous  de  fi 
horribles  aufpkes. 

Une  dernière  réflexion  que  je  vous  prie 
de  faire  fur  les  fuites  d'une  mauvaife  voca- 
tion au  facerdoce  ,  c'eft  qu'il  eft  difficile  de 
rectifier  le  défaut  de  vocation  en  toute  forte 
d'états  ;  mais  dans  le  facerdoce  ,  je  n'ofe- 
rois  dire  qu'il  eft  impoiTible  ;  car  qui  oc- 
rait mettre  des  bornes  à  la  puiifance  &  à 
la  miféricorde  de  Dieu?  mais  les  règles  or- 
d  înaires  de  la  foi  fe tnblent  ne  laiifer  aucune 
efoetance.  Car  je  ne  vous  dis  pas  que  le 
cefëut  de  voçatiou  eft  un  vice  fur  lequel 
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Dieu  permet  qu'on  n'ait  prefque  jamais  de 
remords  ;  &  que  parmi  tant  de  Prêtres  qui 
entrent  tous  les  jours  fi  indignement  dans  le 
miniltere  ,  vous  n'en  avez  jamais  vu  pref- 
que un  feul  qui  ait  connu  &  avoué  fou  in- 
trusion ,  &  qui  fe  foit  avifé  d'entrer  enicru- 
pule  là-defïiis;  comme  fi  votre  juilice,ô  mon 
Dieu ,  ne  pouvoit  punir  cet  attentat  que  par 
un  funefte  aveuglement  qui  le  dérobe  pour 
toujours  aux  yeux  du  Minirtre  infortuné 
qui  n'a  pas  craint  de  s'en  rendre  coupable. 
Mais  je  vous  dis ,  quand  même  on  parvien- 
droit  à  fentir  quelques  remords  fur  fa  voca- 
tion ,  on  fe  dit  à  ici-même  tant  de  mauvai- 
fes  raifbns  pour  s'étourdir  &  pour  fe  cal- 
mer ;  on  en  voit  tant  d'autres  tranquilles  , 
&  dont  la  vocation  ne  paroîtpas  marquée  à 
des  caractères  plus  fûrs  que  la  nôtre  ;  qu'on 
regarde  ces  remords  comme  des  relies 
d'in  preflion  qu'on  a  portées  d'une  maifon 
de  retraite  ,  où  l'on  a  donné  aux  chofes 
telle  couleur  qu'on  a  voulu.  Au  fond  ,  qui 
peut  connoître  les  fecrets  du  Très-haut  ? 
ne  fommes-nous  pas  tous  également  incer- 
tains de  fes  deiTeins  fur  nous  ?  &  là-deiTus 
les  remords  s'appaifent  ;  &:  l'on  vit  tran- 
quille dans  un  étatoù  toutes  les  règles  nous 
annoncent  queDieu  ne  nous  demandoit  pas. 
.  Mais  je  verx  que  la  voix  de  la  ûonfciençe 
prenne  le  deiïus  ,  &  qu'on  foit  Forcé  de 
convenir  en  fecret  devant  Dieu  Je  fou  in- 
trufion  :  il  y  a  loin  ,  pour  un  Prêtre  ,  de  la 
conviction  à  la  componction  :  on  contracte 
dans  le  Hong  ufage  des  chofes  faintes,  je  ne 
fais  quelle  affreule  létargieque  rien  ne  peut 
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plus  ni  échauffer  ;  ni  réveiller  ;  &  il  eft  vrai 
qu'un  Prêtre  ne  fe  convertit  prefque  jamais. 
Mais  quand  vous  feriez  véritablement  tou- 
ché ?  &<-  que  Dieu  vous  accorderoit  la  grâce 
de  la  componction  rarement  accordée  à  un 
méchant  Prêtre  ;  quelles  mefures  prendre  ? 
quels  remèdes  vous  prefcrire  ?  vous  arra- 
cher de  l'autel  où  vous  avez  paru  devant 
l'aflemblée  des  Fidèles?  vous  y laiffer con- 
tre l'ordre  de  Dieu  qui  vous  en  rejette  ? 
Vous  êtes  revêtu  d'une  dignité  facrée  ^ 
faut-il  découvrir  votre  ignominie  en  vous 
en  dépouillant?  faut-il  diffimuler  l'ignomi- 
nie de  l'Eglife  en  vous  y  foulfrant  ?  Vous 
êtes  dans  des  engagemens  d'où  il  n'eft  plus 
en  votre  pouvoir  de  fortir  :  êtes-vous  obli- 
gé à  l'impoifibîe  pour  vous  fauver  ?  mais 
d'un  autre  côté  ;  vous  fauverez-vous  dans 
un  état ,  qui  n'étant  pas  celui  que  Dieu 
vous  a  choifi  ,  ne  fauroit  être  la  voie  de 
votre  falut  ?  D'ailleurs  votre  repentir  fera- 
t-ii  même  affez  héroïque  pour  en  venir  à 
ces  féparations  violentes  ;  à  ces  abdications 
d'éclat  ;  à  ces  démarches  extraordinaires , 
où  la  iîngulariré  de  l'événement ,  où  le  fou- 
lévement  public  nous  effraye  ,  nous  retient 
encore  plus  que  tous  les  liens  d'amour  pro- 
pre auxquels  il  faudroit  s'arracher  ?  Je  ne 
dis  rien  enfin  des  maux  infinis  que  votre  in- 
trufîon  feroit  dans  l'Eglife  ,  &:  que  vous 
feriez  obligé  de  réparer  :  vos  travaux  fans 
bénédiction  ;  *out  votre  miniflere  fans  fruit; 
tant  d'ames  dont  le  falut  étoit  attaché  aux 
foins  d'un  Pafteur  fidèle  ?  &  qui  ont  péri 
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fous  votre  conduite  ;  tant  d'abus  autcrifés 
par  vos  exerrpîes  ;  tant  d'autres  négligés 
par  votre  défaut  dezele  &  d'ayp'kation  ; 
tant  de  ce mplaifanee  aux  dépcr.s  des  re* 
gîes  :  les  Juftes  fcandalifés  ,  les  foibles  fé- 
duits  ,  les  pécheurs  confirmés  dans  leurs 
deferdres  :  voilà  le  gouffre  où  vous  allez 
vous  précipiter,  Ci  vous  allez  recevoir  Fim- 
pofition  des  mains  contre  l'ordre  de  Dieu , 
&  fans  aucune  marque  de  vocation.  Seriez- 
vous  affez  abandonné  de  Dieu  ?  votre  a  me 
fercit-elîe  marquée  à  ce  point  d'un  carac- 
tère de  réprobation  5  allez  affermie  centre 
toutes  les  terreurs  de  la  foi  peur  piller  ou- 
tre ;  braver  avec  une  audace  impie  les  or- 
dres du  Ciel  *,  choifir  le  temple  de  Jeius- 
Chrift  pour  y  profaner  plus  fouvent  &  plus 
facilement  fès  myfteres,  Centrer  dans  ion 
bercail  pour  y  prendre  &:  égorger  avec 
plus  de  fuccès  les  brebis  que  fon  Père  lui 
avoit  données  ,  &  qu'il  avoit  rachetées  de 
tout  fen  fang  ?  Non  ,  mes  Frères  ,  nous 
avons  de  vous  des  femimens  plus  confor- 
mes à  la  piété  dans  laquelle  vous  avez  été 
pourris,  &  au  defir  fincere  de  conucîîiela 
volonté  de  Dieu  fur  vous ,  qui  vous  afTem- 
ble  en  ce  lieu  faint  :  Confidin  us  de  rohis  me* 
liora  ,  &  viciniora  fuluti.  Mettez  donc  à 
profit  ce  temps  heureux  d'épreuve  &  de  re- 
traite, peur  demander  au  Père  des  lumiè- 
res qu'il  vous  manifefte  les  voies  par  où  il 
veut  vous  conduire.  Dites-lui  fouvent  avec 
le  Propàete  :  Envoyez  ,  Seigneur  ,  celui 
que  vous  devez  envoyer  :  ne  permettez  pas 
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que  nous  foyons  du  nombre  de  ces  Pro- 
phètes infortunés ,  qui  parloient  en  votre 
nom  j  &  qui  ne  parloient  pas  de  votre  part  ; 
qui  difoient:Le  Seigneur  nous  a  envoyés  ; 
&  que   vous  n'aviez  point  envoyés.  Ren- 
dez-nous   vous-même    dignes    de  votre 
choix  :  formez  dans  notre  ame  toutes  les 
vertus  que  vous   exigez  de   ceux  qui  fe 
confacrent  an  faintminift.ere. Eloignez-nous 
vous-même  ,  grand  Dieu  !  que  votre  main 
nous  répoufle  de  l'autel  ,  fi  ce  n'en:  pas  eila 
qui  nous  y  conduit  :  faites  plutôt  foctir  , 
comme  autrefois ,  du  fond  de  votre  Sanc- 
tuaire ?  des  flammes  terribles  qui  nous  en 
éloignent  pour  toujours  ,  fi  nous  nous  y 
présentons  contre  votre  ordre  ,  pour  vom 
offrir  un  encens  profane  que  vous  ne  deman- 
dez pas  de  nous.  Faites-nous  connoitre  vo» 
tre  volonté  fainte,  &  accompliifez-la  voui- 
même  fiir  nous.  Oui ,  Seigneur  ,  heureux 
celui  que  vous  aurez  choiû*  &  appelle  vous- 
même;il  habitera  dans  vos  tabernacles  éter- 
nels :  Bzatus  que  m  elegifti  ;  inhabitabit  in    pr  $*, 
atriis  tuis.  Les  cèdres  du  Liban  que  vous  5. 
avez  plantés  feront  abreuvés  de  la  rofée  du 
ciel  &  des  eaux  de  la  grâce  :  ils  ne  crain- 
dront ni  les  ardeurs  brûlantes  du  foleil ,  ni 
les  vents  &  les  tempêtes   :  Saturabuntur    p%  I0,; 
ligna  campi  ,  &  cedri  Libani  quas  planta-  itf, 
vit.  Mais  malheur  à  toute  plante  que  vous 
n'aurez  pas  plantée  :  elle  ne  peut  attendre 
d'autre  fort  que  celui  d'être  arrachée  8c 
jettée  au  feu.  PI  aile  à  Jefus-Chrift  ,   mes 
Frères ,  que   nous  ne  foyons  pas   de   ce 
nombre.    Ainfifoit-iL  L  iv 


DISCOURS 

SUR 

L'USAGE    DES    REVENUS 

ECCLESIASTIQUES. 

Sed  quia  hsec  locutus  fùm  vobis ,  triiKtïa 
implevit  cor  veftrum. 

Mais  parce  que  je  vous  ai  dit  ces  chofes  , 
votre  cœur  a  été  rempli  de  triftejft.  Joan. 
16.6. 

QUOIQUE  l'attrait  de  la  grâce  eût 
eu  la  première  &  la  principale  part  à 
la  réfolution  que  prirent  les  Apôtres  de  re- 
noncer à  leur  barque  &  à  leurs  filets  pour 
fuivre  Jefus-Chrift  ,  cette  démarche  néan- 
moins ne  fut  pas  d'abord  il  pure  qu'il  ne 
s'y  mêlât  peut-être  des  vues  d'intérêt  pro- 
pres ,  &  des  motifs  terreftaes  &  humains 
que  les  inftruc~tions  du  Sauveur  &  l'errufion 
de  rEfprit-faint  fur- tout  achevèrent  de  pu- 
rifier dans  la  fuite.  Elevez  dans  le?  préju- 
gés de  la  Sinagogue  fur  la  gloire  tempo- 
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relie  du  MeiTie  ,  ils  fe  promettoient  que 
Jefus-Ghrift  rétabliroit  dans  une  plus  gran- 
de magnificence  le  Royaume  d'ifraèj  ,  & 
qu'il  les  feroit  afTeoir  eux-mêmes  fur  les 
douze  premières  places  de  cet  Empire 
imaginaire. 

Auiîî  lorfque  le  Sauveur  pour  les  dé- 
tromper d'une  erreur  fi  dangereufe  ,  leur 
déclare  aujourd'hui  qu'ils  ne  doivent  s'at- 
tendre ,  en  le  fuivant ,  qu'à  des  perfécu- 
lions  &  à  des  opprobres  ;  qu'ils  mèneront 
une  vie  pauvre,  dure  ,  amere  ;  qu'ils  n  au- 
ront  pour  toute  nourriture  que  ce  qu'on 
leur  donnera  en  fonnom  :  lorfqu  avec  cela 
il  leur  ordonne  de  bannir  furies  befoinsde 
la  vie  ,  toute  fo'licitude  pour  l'avenir  ;  de 
n'avoir  pas  même  deux  tuniques  dans  le 
voyage  ,  &  de  ne  point  méfaurifer  fur  la 
terre ,  ce  mécompte  les  jette  dans  une  fur- 

pnfed,acc:iV!2ment&deconfternation;& 
la  profonde  trirreffe  dont  leur  cœur  eft 
rempli  ,  fe  répand  jufques  fur  leur  vifage  : 
Sed  quia  hœc  locutus  fum  vobis  ,  trijïitia 
implevit  cor  reflrum. 

Mëloignerôis-je  beaucoup  de  l'Evangile 
du  jour,  fi  je  vous  difois,  mes  Frères,  que 
nous  avons  fuccédé  là-defius  à  l'erreur 
comme  au  miniilere  des  I  [fciples  de  Je- 
fiis-Chrift;  &  que  ce  queTEglife  nous  fait 
lire  aujourd'hui  de  ieurs  fôlbfeffes  fur  ce 
point ,  n'eft  précifément  que  inspire  de 
nos  méf  nfes  &  de  nos  propres  foible/fes  ? 

Je  veux  que  la  grâce  ie  Jeius-Chrift  ait 
conduit  notre  vocation  comme  celle  des 

Lv 
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Difciples.  ÎSi'eft-il  pas  vrai  néanmoins  que 
renonçant  au  fiecle  pour  le  fuivre  ,  nous 
nous  le  fommes  figuré  avec  eux  ,  comme 
un  Mefîie  glorieux  ,  &  avons  cru  que  Ion 
Royaume  étoit  de  ce  monde  ?  n'eil-il  pas 
vrai  que  lorfqu'on  nous  a  annoncé  de  fa 
part ,  que  la  pauvreté  devoitêtre  notre  gloi- 
re ,  la  Croix  notre  trétor ,  les  travaux  no- 
tre partage  ,  les  mépris  &:  les  persécutions 
notre  récompenfe  ;  n'eft-il  pas  vrai  que  ce* 
maximes  fi  triftes  ,  mais  fi  divines ,  &:  fi 
dignes  de  l'efpérance  de  notre  vocation  5 
ont  trouvé  en  nous  des  préjugés  terribles  à 
combattre  ,  &  plongé  notre  cœur  dans  îe 
découragement  &  dans  l'amertume  ?  Scd 
quia  hœc  locutusfum  vobis  9  trijlida  impie- 
vit  ccr  vejlrum. 

On  fe  figure  d'ordinaire  l'honneur  du 
minitîere  comme  un  état  de  molIefTe  &  de 
repos  ;  on  vous  a  prouvé  que  c'étoitunmi- 
niltere  de  travail  &  de  iollicitude  :  on  fe  le 
figure  comme  un  degré  de  gloire  &  d'élé- 
vation ;  on  vous  a  montré  que  c  étoit  une 
véritable  fervitude  >  &  un  exercice  conti- 
nuel d'abairTement  :  enfin  ,  on  le  regarde 
comme  un  partage  où  Toi  trouve  plus  d'a- 
bondance ,  plus  de  richenes  qu'on  n'en  au- 
roit  trouvé  dans  le  monde  ;  &  il  faut  vous 
prouver  aujourd'hui  que  la  pauvreté  eft  îe 
carc&ere  le  plus  eiientiel  de  notre  miniftc- 
re  ;  qi.e   les  pfnandes  fainîes   dont  nous 
jouirions  ne  peuvent  plus  Tenir  qu'à  des 
ufages  religieux  ;  &  que  les  treiors  du  tem- 
ple étant  le  fruit  de  la  Çioix,  &  le  prix  du 
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farîg  de  Jefus-Chrift  ,  ils  ne  doivent  être 
pour  nous  qu'un  pain  de  travail ,  de  dou- 
leur ck  d'amertume  ,  loin  de  fournir  aux 
profitons  du  luxe  ,  &  aux  fupeifluités  de 
la  vanité  &  de  la  mollette.  En  un  mot 9  on 
vous  a  inflruit  à  fond  fin  la  manière  dont 
vous  deviez  entrer  dans  les  Bénéfices  ;  il 
faut  vous  apprendre  aujourd  hui  la  manière 
dont  vous  devez  y  vivre  &  en  ufer, 

Or,  pour  y  rébiTir ,  il  faut  remonter  à  la 
fource.  Il  m'a  toujours  panique  tout  le  mé- 
compte  en  cette  matière-  rouloit  fiir  trois 
erreurs.  L'erreur  du  fend  ,  n*  j'efe  parler 
ainiî  ,  l'erreur  des  circonitanccs ,  l'erreur 
des  précautions.  L'erreur  du  fond,  qui 
fait  qu'on  prend  le  ern  'a  nature  mê- 

me des  biens  Eccléii^tlnues  ,  Se  qtr*bn  Ce 
regarde  comme  propriétaire  d'un  retenu 
dont  on  n'eftque  iifpenfateur  :  l'er- 

reur des  circcr.f  qui  recoi  moit  de 

bonne-foi  que  la  feule  difpei  le  ces 

biens  nous  a 

l'on  s'afcufe par  rafipo:  ;  l'on 

fevé  ,  au  nom  qnel'i  i  .  à  l'abon- 

dance du  revenu  que  l'ci  .  ni: y  fil- 

pe.  finîtes  dont  on  Te  f:.i:  ou  des  befoii 
des  bienfeances  :  enfin  .  l'erreur  des  pré- 
cautions des  deux  pi 
dentés,  fe  retranche  rertitude 
avenir  ,.  fur  les  divers  delav 
lesdeper                                dde-làuneoc- 
cafîon  d'avarice  ,  £c  un  pie<-exter!eth 
rifer  contre  les  loix  de  la  charité  &  toutes 
les  règles  de  i  Egiife. 

Lvj 
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Mon  deffein  donc  aujourd'hui  eft  d'op- 
pofer  à  ces  trois  erreurs  ?  trois  vérités  prin- 
cipales ,  qui  me  parcifient  écîaircir  toute 
cette  matière  ,  &  renfermer  les  régies  juf- 
tes  &  prudentes  que  nous  devons  nous 
propoier  dans  l'ufage  des  revenus  Ecclé- 
iiaftiques. 

Les  biens  Ecciéfiafliques  font  des  dépôts 
religieux  ,  &  des  aumônes  faintes  :  nous 
n'en  fommes  donc  que  les  dépositaires  & 
les  difpenfateurs.  C'eft  la  première  vérité 
que  j'oppofe  à  l'erreur  du  fond. 

Si  l'Eglife  nous  permet  d'ufer  de  ces 
tiens,  c'eft  parce  qu'elle  nous  fuppofepau- 
vres  ;  c'eft  norre  indigence  &:  notre  travail 
toutfeul,  qui  nous  autorifentà  nous  enfer- 
vir  ;  &  nous  n'y  avons  de  droit  efle&if , 
qu'autant  que  nous  avons  des  befoins  véri- 
tables» C'eft  la  féconde  vérité  qui  dévelop- 
pe &  condamne  l'erreur  des  circonftances. 
Ces  biens  facrés  ne  nous  étant  donnés 
que  comme  pauvres  ,  ils  doivent  toujours 
nous  laiiler  un  caractère  de  pauvreté ,  en  ne 
faifant  que  parler  par  nos  mains  \  &  ne  ja- 
mais nous  établir  par  des  réferves  &  des 
amas  monftrueux  dans  un  état  fixe  &  allure 
d'opulence  pour  l'avenir.  C'eft  Iatroilieme 
vérité  qui  combat  l'erreur  des  précautions. 
Redifcns-le  ,  puifque   l'importance   du 
fùjet  le  demande  :  on  regarde  les  revenus 
de  l'Eglife  comme  des  biens  à  foi  ;  je  vous 
prouverai  que  vous  n'en  êtes  que  les  éco- 
nomes: on  les  regardé  comme  desreifour- 
ccs  pour  foutenir  la  vanité  du  nom  &  de  la 
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naiffance  ;  je  vous  montrerai  qu'ils  ne  vous 
font  donnés  que  comme  les  fupplémens  de 
votre  indigence  :  on  les  amaiFe  pour  s'en 
faire  un  rempart  contre  les  accidens  à  ve- 
nir; &  vous  verrez  que  toute  prévoyance 
qui  préfère  des  befoins  imaginaires  &  éloi- 
gnés aux  befoins  réels  &:  préfens  des  pau- 
vres ,  eft  une  inhumanité  &  une  injuftice. 
Il  ne  refte  plus  ,  ô  mon  Dieu  !  qu'à  bénir 
ces  inftru&ions ,  &  donner  des  oreilles  à 
ceux  qui  m'écoutent. 

i-i'Erreur  qui  nous  fait  prendre  le  change       I 
fur  la  nature  des  biens  confacrés  au  Sei-  Reflex* 
gneur ,  &  qui  nous  les  fait  regarder  comme 
notre  pofFeflion  &  notre  héritage  ,  eft  du 
nombre  de  celles  qu'il  ne  faut  que  propofer 
&  éclaircir  pour  les  confondre. 

Car  en  premier  lieu  ,  quand  je  fuppofe- 
rois  avec  vous  que  les  biens  confacrés  à 
Dieu  n'ont  rien  qui  les  diftingue  des  biens 
ordinaires  ,  &  que  vous  en  êtes  le  proprié- 
taire &  le  maître  ,  comme  de  ceux  que 
vous  tenez  de  la  fuccefîion  de  vos  ancêtres , 
il  feroit  toujours  certain  que  vous  les  avez 
reçus  de  Dieu  feul  ;  qu'ils  lui  appartiennent 
comme  au  premier  &  fouverain  Maître  ; 
que  quoiqu'il  vous  en  ait  laiffé  l'ufage  ,  il 
n'en  a  aliéné  ni  le  fond  ,  ni  la  propriété  ? 
puifqu'il  peut  vous  les  ôter  par  la  mort , 
par  rinjuftice  des  hommes ,  par  mille  acci- 
dens que  vous  ne  iauriez  prévoir  ,  &:  vous 
faire  fortir  nud  de  ce  monde  comme  vous 
y  êtes  entré  :  qu'ainfi  dans  le  fond  ,  vous 
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n'en  êtes  que  le  dépositaire  ;  vous  n'avez 
fur  ces  biens  qu'un  droit  fubordcnné  qui  a 
fes  bornes  ,  fes  reilrictions ,  fes  réferves  9 
au-delà  defquelîes  vous  ne  pouvez  aller  fans 
ufurpation  &  fans  ingratitude.  Or  ,  de  ce 
principe  feul ,  vous  concluez  d'abord  que 
Dieu  étant  le  feul  maître  des  biens  que  vous 
avez  reçus  de  vos  pères  ,  vous  ne  devez 
vous  en  fervir  que  félon  le  plan  &  les  vues 
du  Maître  qui  vous  les  a  confiés  ;  que  vous 
êtes  obligé  d'entrer  dans  les  defTeins  de  fa 
Providence  ;  c'enVà-dire  ,  de  n'en  ufer  que 
pour  fa  gloire  ,  pour  votre  fanétincation  > 
pour  le  ioulagement  de  vos  frères.  Car  en 
répandant  fur  vous  des  faveurs  temporel- 
les,ilne  peut  avoir  eu  d'autre  intention  que 
de  vous  y  faire  trouver  des  moyens  de  falut. 
Tout  ufage  des  biens  terrertres  qui  ne  con- 
duit pas  à  cette  fin  ,  erl  donc  un  abus  des 
dons  de  Dieu  ,  &  une  diiîipation  d'un  fond 
étranger  dont  nous  rendrons  compte.  Ainfi 
quand  même  vous  pourriez  ufer  des  reve- 
nus de  TEglife  comme  de  l'héritage  âc  vos 
pères  ,  jugez  iï  vos  droits  feroient  fort  éten- 
dus ,  (i  vous  en  feriez  le  maître  ahfoiu  ?  & 
fi  vos  caprices  feuls  devrcient  régler  l'uia- 
ge  des  bienfaits  du  Seigneur. 

Mais  en  fécond  lieu  ,  quoique  tous  tes 
biens  de  la  terre  lui  appartiennent  „  il  en  eft 
néanmoins  qui  lui  fent  particulièrement 
confacrés  ;  qui  font  à  lui  par  un  double  ri- 
tre  ,  &  parce  qu'ils  font  venus  rie  lui ,  & 
parce  qu'ils  lui  ont  été  offerts  comme  les 
vœux  &  les  hommages  de  la  foi  Se  de  la 
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piété  des  peuples  :  il  en  efl  fur  lefquels  il  fe 
referve  un  droit  plus  abfolu  ,  qui  forment, 
pour  ainii  dire  ,  la  portion  &  fon  héritage , 
qui  font  fanâifiés,  féparés  des  ufages  com- 
muns, &  par  leur  confécration  uniquement 
deftinés  à  fon  culte.  Or,  voilà  ce  que  nous 
appelions  revenus-Eccléfîaftiques  ;  voilà  les 
biens  dont  vous  prétendez  être  les  maîtres , 
&  être  en  droit  d'en  ufer  à  votre  gré.  Re- 
montons à  la  fource  ;  &  pour  mieux  vous 
développer  leur  nature ,  cherchons-la  dans 
leur  origine. 

Vous  n'ignorez  pas  que  les  Apôtres  fu- 
rent d'abord  établis  dépositaires  de  tous  les 
biens  des  Fidèles.  Apeineavoit-onétéaiïb- 
cié  par  le  Baptême  à  l'afTembléedes  Saints, 
que  comme  u  Ton  n'eût  plus  été  touché  que 
du  foin  de  conferver  la  grâce ,  &  lesrichef- 
fes  de  l'Efprit  qu'en  venoit  de  recevoir  , 
chacun  fe  hâtoit  d'aller  porter  aux  pieds  des 
Difcipîes  les  hommages  de  fa  charité,&:  s'y 
décharger  par  un  facrirlce  volontaire,  d'un 
refte  de  fervirude  ,  pour  jouir,  fans  aucun 
mélange ,  de  la  liberté  des  enfans  de  Dieu. 
Hélas  !  on  ne  comprenoit  point  alors  que 
tout  ne  dût  pas  être  commun  parmi  ceux 
qui  étoient  obligés  de  n'avoir  qu'un  cœur 
&  qu'une  aine  ;  qui  avoient  la  même  foi  , 
la  même  efpérance  ,  le  même  Père  ,  un 
droit  commun  au  même  héritage  ,  qui  dé- 
voient ufer  de  ce  monde  comme  n'en  ufant 
pas  ,  &  tout  poiféder  comme  ne  poflcdant 
rien  ;  &  que  les  dons  du  Ciel  étant  tombés 
fur  tous  également ,  il  dût  y  avoir  encore 
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quelque  différence  pour  ceux  de  la  terre. 
Ces   biens  ainiî   confiés  aux   Difciples 
étoient  à  l'inftânt  diftribués  &  partagés  en- 
tre les  Fidèles  ;  &  les  Apôtres  qui  les  dif- 
tribuoient ,  n'y  avoient  d'autre  droit  que 
celui  de  difeerner  les  befoins&  d'en  régler 
le  partage.  Auflï  vous  voyez  que  Pieire  , 
tout  principal  dépofitaire  qu'il  eft ,  déclare 
hardiment  à  ce  boiteux  qui  fe  tenoit  à  la 
porte  du  temple ,  qu'il  n'a  ni  or  ni  argent  à 
lui ,  &  qu'il  ne  peur  que  lui  donner  la  fanté 
^#»  3 «au  nom  de  Jefus-Chrift  :  Argentum  &  au- 
P*  mm  non  ejl  mihi  ;  c*  faint  Luc  raconte  ce 

trait  miraculeux,  &  laréponfe  de  cet  Apô- 
tre ,  immédiatement  après  nous  avoir  dit 
que  tous  les  biens  étoient  communs  entre 
les  Fidèles  ,  parce  qu'ils  fe  déchargeoient, 
fur  les  Apôtres  ,  du  loin  de  les  diftribuer  , 
comme  pour  nous  marquer  que  ces  pieux 
dépôts,  dont  ils  n'étoient  que  les  dirliibu- 
teurs ,  ne  les  avoient  pas  enrichis,ni  même 
tirés  de  leur  première  pauvreté. 

Le  nombre  des  Fidèles  croiifant,  ce  dé- 
pouillement ne  fut  plus  pc  iTible  :  la  difpen- 
lation  des  biens  temporels  eût  toute  feule 
occupé  les  Pafteurs  deitinés  à  difpenfei  les 
myfteres  de  Dieu  ,  &  à  vaquer  à  la  prière 
&  au  miniftere  de  la  parole.  Les  Fidèles  fe 
contentèrent  de  porter  aux  pieds  des  autels 
une  partie  de  leur  fubftance,  de  fohrir  au 
Seigneur  comme  des  prémices  fainres  ? 
comme  un  facrifice  de  juftice  &  de  charité, 
afin  que  les  Miniftres  qui  fervoient  à  l'autel 
puffent  vivre  de  l'autel  ;  que  la  décence  du 
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culte  fut  foutenue  ;  &  que  les  befoins  du 
troupeau  ,  mieux  connus  du  Pafteur  ,  fui- 
fent  aufîî  plus  sûrement  foulages  par  Ton 
minifiere.  La  foi  de  ces  temps  heureux  étoit 
fi  vive  ,  la  charité  fi  abondante  ,  que  les 
Payeus  eux-mêmes  reprochoient  aux  Fi- 
dèles de  prodiguer  toutes  leurs*  richelTes 
aux  temples  &  aux  Parieurs ,  ck  de  fe  faire 
une  piété  cruelle  d'en  dépouiller  leurs  pro- 
pres enfans.  C'eft  Prudence  qui  le  rappor- 
te :  Hœc  occluduntur ,  diibient-ils  ,  abdith  &  '&™& 
Ecclefiarum  in  angulis  ,  &  fumma  pictas 
creditur  nudare  dulces  liberos. 

Les  libéralités  des  Princes  gro  (firent  en- 
fuite  ces  pieufes  richelTes  :  &.  comme  l'E- 
glife  vit  entrer  avec  les  Céfars ,  la  fplendeur 
&  la  magnificence  dans  fou  culte ,  jufques- 
là  fi  fimple  &  Ci  obfcur  ;  des  offrandes  des 
Fidèles  ,  &  des  pieufes  largeifes  des  Sou- 
verains ,  il  s'en  forma  un  tréfor  de  charité , 
où  les  pauvres  trouvoient  des  reifour:es 
journalières  à  leurs  miferes ,  &  TEglifedes 
moyens  pour  fournir  à  la  ftruchire  de  fes 
temples,  à  la  décoration  de  fes  autels  ?  & 
à  l'entretien  de  fes  miniftres. 

L'Evêque  jufques-'à  avoit  été  chargé 
tout  feul  de  la  difpcn  fanion  de  tous  les  reve- 
nus du  Sanctuaire  :  il  étoit  proprement  îe 
fer»l  Bénéficier  de  fon  Eglife  ,  c  efi  à-d''re  , 
le  feul  diipenfateur  des  biens  que  la  piété 
des  Fidèles  y  a  cit  confacrés  :  lui  feul,  par 
le  miniftere  de  fon  Diacre  ,  fcurniiToit  à  îa 
nourriture  des  Vierges  ,  des  veuves  .  des 
pupilles  j  des  Confefleurs  ?  au  befoia  du 
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refte  des  Fidèles  ;  &:  c'étoit  fur  lui  feul  qui 
rouloit  l'entretien  &  lafubftance  des  Minif- 
tres  fubalternes. 

Je  fais  que  depuis ,  ou  l'avarice  des  Paf 
teurs ,  oc  l'infidélité  de  leur  difpenfation  , 
eu  la  multiplication  des  revenus  facrés  , 
ou  la  multitude  des  Miniftres  ,  obligèrent 
l'Egliîe  d'en  venir  à  un  partage.  Mais  ces 
biens  pour  être  partagés ,  ne  changèrent 
pas  de  nature  ;  la  portion  fuivit  toujours  le 
fort  du  principal  ;  chacun  en  fe  chargeant 
dune  partie  de  l'héritage  de  Jeius-Chrift  ? 
fe  chargea  d'une  partie  des  obligations  qui 
en  étoient  Lnféparables  :  en  un  mot  ,  les 
pauvres  eurgntplus  de  diipenfateurs  ;  mais 
les  biens  de  l'Eglife  11  en  eurent  pas  pour 
cela  plus  de  maîtres. 

Cette  doctrine  &  cette  tradition  fuppo- 
fées  ,  voici  les  réflexions  naturelles  qui  eft 
naûTent.  Il  eft  certain  que  les  revenus  de 
l'Eglife  font  des  aumônes  &  des  dons 
pieux  ;  j'avoue  qu'en  2101s  les  confiant ,  les 
Fidèles  ont  prétendu  fomenir  1rs  travaux, 
&t  nous  faire  recueillir  des  bénédictions 
temporelles,  comme  parie  faint  Paul,  pour 
les  fpirituelles  qu'ils  avoient  reçues  de 
nous  :  j'avoue  encore  qu'ils  dévoient  ce 
tribut  de  juftice  à  notre  miniftere;carper» 
fonne  ne  combat  à  Tes  propres  frais  ,  félon 
le  langage  du  même  Apôtre. 

Mais  en  premier  lieu  ,  notre  droit  n'eft 
fondé  que  fur  nos  befoins;  notre  indigence 
fait  tout  notre  titre.  C'eft  parce  que  la  Tri- 
bu de  Lévi  ne  toit  point  entrée  en  partage 
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des  terres  avec  les  autres  Tribus  qu'elles 
furent  obligées  par  la  loi  de  fournir  à  fa  fnb- 
fifîance.  Si  la  providence  nous  a  ménagé 
d'ailleurs  des  fecours  temporels,  il  eft con- 
tre l'équité  naturelle  ,  dit  Julien  Pomere  , 
de  convertir  les  aumônes  dont  nou s  fom mes 
charges  ,  en  nos  propres  ufages  :  c'en1  un 
bien  que  nous  ufurpons  fur  les  malheureux: 
nous  fom  m  es  les  premiers  pauvres  ;  mais 
nous  ne  femmes  que  cela. 

En  fécond  lieu  ,  ces  biens  facrés  font  des 
aumônes  ;  &  quiconque  n'efl  pas  pauvre  , 
n'y  a  point  de  droit  :  mais  ce  font  auffi  des 
fa!  a  ires  ;  &  quiconque  ne  travaille  pas  ,  ne 
doit  pas  manger  &  en  jouir  ;  autrement  ce 
feroit  changer  la  récompense  de  l'apcftolat 
en  une  occasion  de  molleiîe ,  oc  fans  entrer 
dans  les  fatigues  &  les  périls  d'une  milice 
fainte  ,  partager  la  foîcle  &  les  dépouilles 
avec  ceux  qui  ont  combattu.  Car,  de  bon- 
ne-foi ,  les  pieux  Fidèles  qui  fe  dépouillè- 
rent de  leurs  biens  aux  pieds  de  l'autel  , 
quelle  vue  purent- ils  avoir  que  l'utilité  de 
l'Eglife  ?  ne  crurent-ils  pas  en  augmen- 
tant fes  poffeffions,  augmenter  fon  héritage 
fpiritucl  ,  multiplier  les  Fidèles  en  multi- 
pliant fes  Minières  ;  étendre  l'œuvre  de 
l'Evangile ,  &  faciliter  à  l'EgHfe  de  nouvel- 
les conquêtes  en  la  rendant  plus  pt.iiîante? 
Or  ,  je  vous  prie  ,  quel  avantage  revient-il 
à  l'Eglife  de  nourrir  un  Miiriftre  oifeux  oc 
inutile  ?  quelle  nouvelle  g  ire  pour  elle  de 
fournir  à  la  molîefle,  àl  indo'cnce,àlafen- 
fualité  ,  aux  plailirs  d'un  Clerc  ou  d'un 
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Moine  fainéant  &  fouvent  diiTolu  ?  n'efl-ce 
pas- là  plutôt  fa  honte  ck  Ton  opprobre  ? 
Jugez  vous-mêmes  fî  les  pieux  Fondateurs 
qui  l'enrichirent,  voulurent  la  déshonorer; 
favorifer  le  luxe  ck  la  pareffe  de  fes  Minif- 
tres,  en  la  comblant  de  leurs  bienfaits.  Ce- 
pendant nous  ne  faurions  avoir  d'autre  droit 
fur  les  biens  facrés  ,  que  celui  que  nous  ont 
donné  les  Fidèles  qui  s'en  font  dépouillés 
entre  nos  mains  :  ces  pieufes  donations  1  en- 
ferment une  efpece  de  traité  faint entr'eux 
&  nous ,  qui  a  fes  conditions  ck  fesréferves 
irréparablement  attachées  à  la  nature  des 
biens  qu'ils  nous  ont  laiifés.  Si  nous  violons 
les  conditions  de  ce  traité  ,  nous  femmes 
déchus  du  droit  que  nous  avions  aux  biens 
qi  c  ce  traité  faint  ck  facré  nous  allure.  Or, 
11  cit-ils  pas  vrai  que  s'ils  nous  ont  préféré  à 
leurs  proches  ,  ce  n'a  été  que  parmi  fenti- 
ment  de  religion  ;  que  pour  mettre  à  cou- 
vert entre  nos  mains  le  patrimoine  des  pau- 
vres qui  n'eût  pas  été  en  sûreté  au  milieu 
des  révolutions  ck  de  la  cupidité  des  famil- 
les ?  Pourquoi  en  effet  fruftrer  leurs  proches 
d'une  partie  de  leur  fuccefîion ,  s'ils  avoient 
voulu  feulement  nous  la  remettre  en  pur 
don,  ck  les  appauvrir  fans  autre  deifein  crue 
de  nous  enrichir  de  leurs  dépouilles  ?  Hé- 
las !  ces  pieux  Fidèles  jouiifent  dans  le  ciel 
du  fruit  de  leurs  largcfies  :  ils  retrouvent 
dans  le  fein  de  Dieu,  pour  les  biens pafîa- 
gers  qu'ils  lui  ont  généreufement  confacrés, 
un  tréfor  éternel  ck  inépuifable  que  la  ma- 
lice des  hommes  ne  peut  plus  leur  ravir  ; 
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que  le  ver  &  la  rouille  ne  fauroient  plu  s  alté- 
rer. Mais  s'ils  pouvaient  reparaître  au  mi- 
lieu de  nous ,  &  voir  l'ufage  que  la  plupart 
des  Minières  font  des  biens  qu'ils  avoient 
offerts  à  nos  temples;  s'ils  pouvoient  fortir 
de  leurs  maufolées  ,  &  voir  ces  temples 
eux-mêmes,  où  ils  repofeut ,  qu'ils  avoient 
enrichis,dont  ils  avoient  orné  les  autels  avec 
tant  de  magnificence,  8c  où  ils  avoient  pré- 
tendu que  s'offriraient  fans  ceife  au  Sei- 
gneur des  prières  ferventes  &  des  facrifices 
d'expiation  ;  s'ils  pouvoient  voir  ces  tem- 
ples abandonnés ,  à  demi  ruinés;  ces  autels 
qu'ils  avoient  élevés  avec  tant  de  foin  ,  né- 
gligés ,  8c  indignes  de  (èrvir  à  un  miniftere 
redoutable  ,  &  de  recevoir  les  offrandes 
faintes  ;  s'ils  pouvoient  voir  les  Minières 
chargés  de  ces  prières  <k  du  foin  de  ces 
temples  ,  les  connoître  à  peine  ,  &  diffber 
ailleurs  dans  l'oifiveté,  dans  la  bonne  chère 
&c  les  plaiiirs ,  un  bien  deftiné  à  tant  de  pieux 
ufages  ;  s'ils  voyoient  ces  abus  &c  ces  fcan- 
da'es ,  ne  nous  appelleroient-ils  pas  en  ju- 
gement ?  ne  demanderaient-  ils  pas  à  ren- 
trer en  poffeillon  de  ces  héritages  qu'ils 
avoient  cm  confacrer  à  la  Religion  &  à  la 
piété  ,  &  qu'ils  verroient  employés  à  des 
ufages  mondains  Se  profanes  ?  Armés  du 
le  lui  les  rendit  fi  bienfaifaris  eu- 
vers  l'Eglife  ,  ne  chaflèroient-ils  pas ,  ce  n- 
me  le  Sàuveur,de  ces  temples  qu'ils  avoient 
élevés  &  dotés  aïrec  tant  de  profuflon  ,  ces 
Mîniftres  oifeux  &  indignes  qui  les  désho- 
norent par  leur*  mœurs  5c  par  leur  inutilité, 
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Ôc  qui  font  de  ces  maifons  de  prières ,  YaCf* 
le  de  leur  faite  ,  de  leur  orgueil ,  de  leur 
fenfu alité  &:  de  leur  pareife  ? 

Et  de-là  naît  une  féconde  réflexion.  Les 
revenus  Eccléfiaftiques  étant  des  offran- 
des faites  à  l'autel^Sc  des  biens  confacrés  au 
Seigneur  ,  vous  ne  pouvez  donc  plus  ,  dit 
le  premier  Concile  de  Milan ,  les  employer 
qu'à  des  ufages  faints  &  religieux  :Eam na- 
tarant  &  condîtioncm  confecuti  funt  ?  ut  in 
allumquàmfacrum  &  pium  ufum  eommfnic- 
tus  converti  nefas  effet.  Vous  leur  devez  le 
même  refpecl:,dit  un  ancien  Auteur,qu'aux 
vaiffeaux  facrés  ,  aux  ornemens  qui  fervent 
à  l'autel  :  Se  aux  autres  dons  que  la  piété 
des  peuples  fait  aux  temples.  Je  ne  dis  pas 
qu'on  ne  peut ,  fans  facrilege  »  les  faire  fer- 
vir  à  l'iniquité  ,  &  changer  les  fruits  de  la 
piété  &  de  la  justice  en  des  inilrumens  de 
crimes  ;  non ,  cela  leur  feroit  commun  avec 
tous  les  autres  biens.  Mais  je  dis  que  de- 
puis leur  confécration  ,  vous  ne  pouvez 
plus  les  faire  fervir  à  des  ufages  mondains, 
indiiïerens  ,  inutiles  :  je  dis  que  des  ufages 
innocens  &  indiïférens,  d'un  bien  commun 
&  profane  ,  deviennent  facrileges  fî  le  bien 
eftfaint  :  je  dis  que  c'eft  tomber  dans  l'im- 
piété &  la  profanation  de  ce  Prince  de  Ba- 
bylone*  qui  faifoit  fervir  les  vafes  du  temple 
à  fes  repas  ordinaires  ;  je  dis  que  nous  de- 
vons les  manier  av-c  uneefpece  de  religion 
&  de  culte  ;  les  regarder  comme  arrofés 
encore  des  larmes  des  Fideies ,  de  ces 
pieux  Pénitens  qui  leg  offrirent  comme  le 
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prix  de  leurs  pèches  ;  embaumés  ,  fi  jofc 
parler  ainfi ,  de  leurs  vœux  &:  de  leurs  fou- 
pirs  ;  les  regarder  comme  teints  du  fang- 
de  Jefus  Chrifi  ;  £<  par  une  maxime  bien 
différente  de  celles  des  Pontifes  &  des 
Docteurs  de  la  loi  ?  ne  les  appliquer  qu'à 
ce  qui  regarde  le  temple  ,  parwe  qu'ils  font 
le  prix  du  Sang  innocent. 

Une  troilieme  réflexion  qui  eft  encore 
une  fuite  des  deux  précédentes ,  c'efr.  que 
puifque  le  maniement  des  revenus  Ecclé- 
fiaftiques  neil  qu'une  (impie  difpenfation  ; 
puifque  ce  font  des  fonds  puhiics.,pour  ainfi 
dire ,  deitinés  à  fervir  de  reffource  aux  cala- 
mités publiques  ;  puifque  nos  befoins  une 
fois  mefurés  avec  religion  &  retranchés  , 
le  relie  neft  plus  à  nous  ,  n'eft  plus  qu'un 
bien  étranger  qu'on  met  en  dépôt  entre  nos 
mains  ;  il  s'enfuit  que  cette  adminiftratiou 
efl  une  charge  plutôt  qu'un  avantage  ;  que 
plus  elle  excède  nos  befoins ,  plus  elle  doit 
allarnier  notre  foi  ;  que  tout  ce  qu'un  riche 
bénéficier  a  par-deïFus  un  autre  qui  l'eft 
moins ,  c'eft  qu'il  a  plus  de  bien  étranger  à 
adminiftrer  &  à  dift  ibuer  ;  c'efl  li£ 

penfation  eil  plus  pénible  &plus  périlleufe, 
fans  être  plus  utile  ;  c'en1  eu  un  mot,  que 
fes  tentations  &  fes  dangers  font  plus 
grands,  fins  que  fes  avantages  augmentent. 
Il  eîl  chargé  de  plus  de  bien  ;  mais  il  n'en 
cft  pas  plus  riche  :  Quimultum^  non  abun-  %tCvt, 
davit  :  Il  eh1  feulement  plus  à  portée  à  en  b.  i$. 
faire  un  mauvais  ufagercarqVil  efi  difficile 
d'avoir  en  fa  difpoiiiioi^de  grands  bien* 
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dont  perfonne  n'eft  en  droit  de  nous  deman- 
der compte  ,  ni  de  nous  en  difputer  la  pro- 
priété &:  l'ufage  ?  &  de  ne  pas  les  regarder 
comme  à  foi ,  &  de  n'en  retenir  pour  nos 
beioins,  que  ce  quel'Eglife  nous  eût  accor- 
dé elle-même  dans  un  temps  ,  où ,  comme 
nous  l'allure  l'Apôtre, il  furfifoit  aux  Minif- 
tres  qu'on  pourvût  à  la  frugalité  de  leur 
nourriture  ,  ck  à  la  modeftie  de  leurs  vête- 
1.  Tint,  mens  :  His  contenu  fïmus. 
&•  8.  Enfin  la  dernière  réflexion  ,  eft  que  ces 

maximes  qui  paroilTent  fi  dures  ,  iî  outrées, 
qui  font  fi  univerfellement  violées  ;  &  quç 
la  corruption  de  l'ufage  &  le  relâchement 
des  Minières  femblent  avoir  abolies  ,  ne 
font  pourtant  qu'une  fimple  expofition  delà 
doctrine  des  Saints  ;  que  ce  langage  eft  le 
langage  de  tous  les  fiecles  ;  qu'encore  au- 
jourd'hui c'eft  le  langage  de  l'Eglife ,  &  de 
tous  les  interprètes  de  la  doctrine  ;  que  le 
relâchement  des  Auteurs  les  plus  indulgens 
qui  ont  pu  donner  atteinte  à  toutes  les  au- 
tres maximes  de  la  morale  ,  &:  introduire 
un  langage  nouveau  &  inconnu  fiir  les  de- 
voir, ont  refpe&é  celui-ci,  &  n'en  ont 
parlé  que  comme  on  en  parloit  dans  les 
fiecles  les  plus  purs  de  l'Eglife.  Ainfi  il  faut 
bien  que  la  règle  foit  inviolable,puifque  le 
relâchement  qui  a  trouvé  des  raîfons  plaufi- 
bles  pour  adoucir  toutes  les  règles  qui  gê- 
Xioient  les  parlions ,  a  laifië  à  celle-ci  toute 
fa  févérité. 

Je  vous  ai  expofé  ces  réflexions  fans  art , 
&:  fans  leur  donner  même  la  forme  de  dif- 

çours  : 
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-cours  :  il  eft  des  vérités  auxquelles  on  ne 
laiiTe  toute  leur  force  qu'en  les  expofant 
Amplement.  J'ai  peu  cité  ,  parce  qu'il  au- 
roit  fallu  trop  citer.  Lifez  vous-mêmes  les 
règles  des  Canons  &  les  ouvrages  des 
Saints,  &  vous  trouverez  la  tradition  conf- 
iante de  cette  doctrine  depuis  les  Apôtres 
jufqu'à  nous.  Vous  trouverez  même  fous 
la  loi  Judaïque  ,  que  lorfque  le  profane 
Héliodore  voulut  piller  les  tréfors  du  tem- 
ple ,  le  faint  Pontife  Onias ,  en  les  lui  mon- 
trant, lui  déclara  que  c'étoit  des  dépôts  fa- 
crès  ,  &  la  nourriture  des  veuves  &  des 
pupilles  :  OJlendk  depofita  cffe  hœc&viclua-  2,  Mach. 
lia  viduarum  & pupillorum.  Vous  trouverez  *•  10. 
que  les  Prêtres  des  Payens  eux-mêmes , 
regardoient  les  richefles  de  leurs  temples 
comme  des  dépôts  facrés ,  &les  reifources 
des  calamités  publiques.  Après  cela  vous 
ne  ferez  plus  furpris  d'entendre  un  Concile 
d'Antioche  ordonner  que  FEvêque  n'eût 
l'administration  des  bieîis  de  l'Eglife  ,  que 
pour  les  diftribuër  aux  pauvres  avec  fidé- 
lité &  avec  religion  :  Epijcopus  habeat  Ec- 
clefiœ  rerurn  poteJlatemyut  eas  in  omnes  ege- 
nos  difpmfet  cum  milita  caûtione  &  timoré 
Dzi  ;  qu'il  y  participe  lui-même^s'il  eft  vrai 
qu'il  foit  pauvre  ;  mais  qu'il  ne  s'en  ferve 
précifément  que  pour  fournir  à  fes  dépenfes 
néceffaires  :  Ipfi  autem  earum  fit particeps  , 
fi  tamen  indigetdd  fuas  neceffarias  expenfas. 
Ce  Canon  feul renferme  les  trois  pointsprin- 
cipauxque  nous  venons  d'établir;  que  vous 
n'êtes  que  difpenfateurs  des  biens  de  l'Egli- 
Conf.  Tonu  L  M 
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fe;que  vous  n'y  avez  droit  que  comme  pau- 
vres ;  &  que  ce  font  les  befoins  tout  feuls , 
qui  doivent  être  les  règles  de  Tufage. 

Mais  on  convient ,  me  direz-vous ,  du 
fond  de  cette  doctrine  :  on  n'a  jamais  cru 
que  les  Clercs  fulTent  maîtres  abfolus  des 
biens  que  TEglife  leur  confie  :  cette  er- 
reur eft  Terreur  de  peu  de  gens  ;  mais  dans 
le  détail ,  n'eft-ce  pas  la  prudence  qui  doit 
expliquer  ces  règles  ?  n'y  a-t-il  pas  par  rap- 
port aux  perfonnes  ?  certaines  diftin&ions 
à  faire  dans  Tufage  des  revenus  facrés  ? 
chaque  Clerc  eft.  fimple  difpenfateur,i!eft 
vrai  ;  mais  chaque  Clerc  doit-il  fe  prefcrire 
les  mêmes  bornes  ?  FEglife  elle-même  ne 
veut-elle  pas  qu'on  ait  égard  à  mille  cir- 
conilances?  les  befoins  du  Clerc  font- ils  les 
mêmes  que  ceux  du  Pontife  1  la  règle  du 
néceffaire  ne  fouffre-t-elle  pas  autant  de 
différence ,  qu'il  y  a  de  rangs  dans  l'Eglife 
&  de  conditions  dans  l'Etat  ?  Voilà  ce  que 
j'ai  appelle  Terreur  des  circonftances  :  oji 
convient  de  la  règle  ;  on  s'abufe  fur  l'appli- 
cation ,  &  c'en:  cet  abus  qu'il  faut  com- 
battre. 

,n.    t 

Reflex.  £  l  en  eft  des  maximes  qui  règlent  Tufage 
des  revenus  facrés  ?  comme  de  toutes  les 
autres  maximes  qui  décident  des  princi- 
paux devoirs  de  la  vie  chrétienne.  Tout  le 
monde  convient  du  fond  &  du  principe  ; 
&  il  n'eft  prefque  perfonne  qui  ne  s'égare 
&  ne  trouve  des  exceptions  &^  des  adou- 
ciffemens ,  quand  il  fautfe  l'appliquer  à  foi- 
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même.  La  règle  eit.  toujours  inconteftablc  : 
l'application  par  rapport  à  iious  ,  eit  tou- 
jours douteufe. 

Or ,  les  circonstances  fur  lefquelles  on 
s'abufe  d'ordinaire  dans  l'ufage  des  reve- 
nus Eccléfiaftiques  ,  peuvent  fe  réduire  à 
quatre  :  premièrement  ,  aux  dignités  ou 
l'on  eft  élevé  ;  fecondement ,  à  la  grandeur 
&  à  la  diilinction  du  nom  que  Ton  porte  ; 
troisièmement ,  à  l'abondance  du  revesui 
dont  on  jouit  ;  enfin  ,  aux  iuperfluités  dont 
on  fe  fait  des  befoins  ou  des  bienféances. 
Je  ne  vous  demande  que  de  l'attention;  car 
je  ne  veux  aujourd'hui  vous  parler  que  par 
de  (impies  réflexions ,  &  vous  inftruire  plu- 
tôt  uniment  furies  règles ,  que  de  déclamer 
contre  les  abus. 

La  première  circonstance  qui  regarde  les 
dignités  où  l'on  eit.  élevé  ,  eft  l'illufion  la 
plus  univerfeîle  fur  cette  matière.  Mais 
pour  féparer  le  vrai  du  faux  fur  un  point 
d'un  fi  grand  ufage  ,  j'avoue  d'abord  q  te 
1  Eghfe  autorife  des  diftinc-rions  extérieu- 
res ;  que  l'honneur  du  miàiftere  demarde 
certain  éclat  de  ceux  qui  ven  occupent  les 
premières  places  ;  que  les  ornemens  des 
Lévites  inférieurs  marqués  dans  la  loi,  ne- 
galoient  pas  la  magnificence  de  ceux  du 
Pontife  ,  ni  la  portion  qui  revenoit  des  fa- 
enfices ,  celle  que  le  Législateur  avoît  ré- 
fervee  aux  fucceffeurs  d'Aaroo  ;  &  au'ainu*. 
quoique  les  Apôtres  &  les  premiers  JPar- 
teurs  ne  fe  diftinguanent  d'abord  des  Mi- 
niitxes  inférieurs  que  par  une  vie  plus  due , 

Mïj 
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plus  pauvre  ,  plus  laborieufe  ,  &  que  l'E- 
glife  encore  aujourd'hui  ne  mefure  fes  hon- 
neurs &  fes  récompenfes  ,  que  fur  les  fer- 
vices  qu'on  lui  rend  ,  &  qu'elle  n'accorde 
des  diftinâions  &  des  prérogatives  aux 
premiers  Pafteurs  ,  que  pour  l'accroiffe- 
ment  de  la  foi  &  du  Royaume  de  Jefus- 
Chrift  fur  la  terre  ;  il  eft  vrai  néanmoins 
que  les  befoins  de  fes  Miniftres  augmen- 
tent à  proportion  de  leur  rang ,  &  que  ce 
qui  pourroit  fufh're  dans  les  places  fubal- 
ternes  ,  ne  fufnt  pas  pour  ceux  qui  font  à 
la  tête.  Je  l'avoue  ;  &  j'aime  mieux  en  ac- 
corder trop  .  &  demeurer  en  deçà  de  la 
règle  ,  que  de  l'afibiblir  ,  comme  il  arrivé 
toujours  en  voulant  la  pouffer  trop  loin. 

Mais  en  premier  lieu  ,  je  rourrois  vous 
faire  remarquer  qu'il  n'en  eft  pas  des  hon- 
neurs du  Sanctuaire  comme  des  dignités  du 
ficelé.  Celles-ci  fondées  fur  la  crainte  ,  fur 
un  frein  nécelTaire  aux  paflîons  des  hom- 
mes ,  fur  une  autorité  extérieure  qui  doit 
parler  ,  &  impofer  aux  yeux  &  aux  fens  , 
ont  befoin  d'une  pompe  extérieure  pour 
fe  foutenir.  La  majefté  des  loix  tire  pref- 
que  toute  fa  force  de  la  majefté  du  Sou- 
verain &  de  celle  de  fes  Miniftres  :  il  faut 
du  fpeaacle  &  de  l'appareil  pour  rendre 
les  titres  qui  élèvent  les  hommes  les  uns 
fur  les   autres  refpeâabïes.  La  puiffance 
des  Souverains  vient  de  Dieu  feul  ;  mais 
c'eft  l'orgueil  qui  a  inventé  enfuite  la  plu- 
part des  titres  fubalternes  qui  mettent  une 
il  grande  différence  parmi  leurs  iujèts. 
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Ainfi  c'eft  à  l'orgueil  à  foutenir   ce  que 
l'orgueil  feul  a  inventé  ;  ce  font  des  titres 
vains  qu'il  faut  environner  d'éclat  pour  en 
cacher  le  vuide  &  le  néant ,  &  leur  donner 
une  forte  de  réalité.  Mais  c'eft  l'innocen- 
ce ,  la  fainteté  ,  la  juftice ,  la  modeftie  ,  la 
pauvreté  ,  le  zèle  ,  le  travail  qui  font  l'é- 
clat des  dignités  du  Sanctuaire  :  elles  ne 
font  fondées  que  fur  le  mépris  du  monde 
&  de  tout  ce  qui  ne  brille  qu'aux  yeux  des 
fens  9  puifqu'eiles  ne  font  fondées  que  pour 
en  donner  l'exemple  &   l'infpirer  aux  Fi- 
dèles. Les   Rois  des   nations    tirent  leur 
gloire  de  la  domination  &  du  fafte  ;  mais 
il  n'en  eil^pas  ainfi  de  vous  .  dit  Jefur- 
Chrift  :  ce  fat  en  lavant  les  pieds  à  {es  Dit 
ciples  ,  &  en  leur  ordonnant   de  ne   pas 
rougir  du  même  miniftere  envers  leurs  in- 
férieurs ,  qui    les   établit    {es   Apôtres  ; 
c'eït-à-dire  ,  les  Princes    &  les   Chefs  de 
fon  Royaume.   La  magnificence  n'en1  pas 
l'état  de  l'Eglife  fur  la  terre  :  elle  en:  ici- 
bas  étrangère  ,  défolée  de  IWence  de  fon 
Epoux  ;  affligée  des  fcandales  qui  la  dés- 
honorent ;  des  perfécutions   qui   la   trou- 
blent ,  des  fchifmes  qui  la  déchirent ,  des 
plaies  domeftiques  qui  la  percent  d'un  glai- 
ve de  douleur  ;  &  tandis  qu'elle  eft  cou- 
verte de  deuil  &  d'amertume ,  &  que  tou- 
tes  fes  voies  pleurent ,  {es  Minières  ne 
doivent  pas  venir  lui  înftlter  par  une  pompe 
h  déplacée  &  fi  éloignée  de  fon  efprit. 

Voilà  ce  que  je   pourrois  d'abord  vous 
faire  remarquer  :  mais  pour   en  venir  à 

M  iij 


270  de  l'Usage 

quelque  chofe  de  plus  précis  .  je  vous  dis 
en  fécond  lieu  ,  que  fi  l'Egliie  autciife 
quelques  diflrnôions  extérieures  dans  fes 
Minifrres  ,  elle  autorife  celles  feulement 
qui  peuvent  faire  valoir  l'autorité  fainte  du 
miniftere  ;  c'eft-à-dire  ,  nous  faciliter  le 
fucccs  de  nos  fonctions ,  préparer  Pefprit 
des  peuples  au  refpect  &:  à  l'obéiiTance  ; 
donner  du  poids  aux  règles  ,  &  faire  fruc- 
tifier l'ceuvre  de  l'Evangile  :  elle  n'auto- 
rife  que  celles  qui  nous  mettent  plus  en 
état  de  maintenir  la  difcipline  ,  le  bon  or- 
dre ,  &:  la  fubordination  parmi  Ces  Minif 
tres  ;  de  pourvoir  aux  befoins  àes  Fidèles , 
de  rendre  les  exemples  de  notre  modeftie  ? 
de  notre  frugalité  ?  de  notre  détachement  > 
de  notre  chanté  ,  plus  éclatans  par  l'éclat 
&:  les  diflinc"Hons  qu'elle  nous  accorde  , 
&  d'être  plus  utiles  à  mefure  que  nous 
fommes  plus  élevés.  Tout  ce  qui  ne  fe  rap- 
porte pas  à  cette  fin  ,  eft  hors  des  vues  & 
des  intentions  de  l'Eglife  :  tout  ce  qui  ne 
rend  qu  a  nourrir  la  complaifance  &  l'or- 
gueil ;  qu'à  nous  attirer  de  vains  regards  ; 
qu'à  nous  faire  paroître  dans  le  temple  de 
Dieu  ,  comme  ces  Idoles  des  nations  qui 
n'étoient  redevables  du  culte  £t  des  hom- 
mages des  peuples ,  qu'à  l'or  &  à  la  vaine 
magnificence  dont  elles  brilloient  ;  tout  ce 
qui  eft  inutile  au  falut  des  âmes  ,  à  l'édifi- 
cation de  l'Eglife  ,  au  progrès  de^  la  foi  , 
ne  convient  pas  à  des  dignités  qui  ne  font 
établies  que  pour  la  fanftification  des  Fi- 
dèles :  c'eft  à  nous  à  diftinguer  ce  que  la 
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gloire  de  Dieu  demande  ,  d'avec  ce  que  la 
cupidité  nous  infpire  ;  de  ne  pas  confondre 
les  intérêts  de  l'Eglife  avec  ceux  de  notre 
vanité  ;  les  fecours  innocens  d'une  dignité 
fainte  ,  avec  l'appareil  d'un  pofte  profane*, 
&c  de  ne  pas  prétendre  honorer  notre  mi- 
niftere  par  un  air  de  fafte  6c  d'oftentation 
qui  déshonore  l'Eglife  qui  nous  l'a  confié  , 
&  qui  nous  attire  plutôt  le  mépris  6c  les 
çenîures  ,  que  le  refpe&  6c  les  hommages 
des  peuples. 

Je  vous  dis  en  troifieme  lieu  ,  que  plus 
vous  êtes  élevé  ,  plus  l'Eglife  attend  de 
vous  que  vous  ferez  le  modèle  du  trou- 
peau ;  plus  vos  vertus  doivent  égaler  la 
prééminence  de  la  place  que  vous  occu- 
pez; plus ,  dit  le  faint  Concile  de  Trente  ,  Sejf.  ip 
vous  devsz  tellement  régler  votre  conduite 
extérieure ,  que  les  autres  pullTent  pïtadrf 
dans  vos  mœurs  les  regbr  de  tempérance  , 
de  modération  ,  de  (implicite ,  6c  de  cette 
humilité  noble  6c  chrétienne  qui  nous  rend 
(i  agréables  à  Dieu  ,  6c  fi  refpe&ables  aux 
hommes.  Je  dis  que  vos  obligations  croif- 
fent  par  conféquent  avec  vorre  rang  ;  que 
plus  vous  avez  de  peuple  à  conduire  ,  plus 
vous  avez  de  miferes  à  foulager  6c  qu'ainfi 
moins  il  doit  vous  refter  des  biens  de  l'E» 
glife  ,  pour  les  profulions  du  fafle  6c  de  la 
mollefle.  Je  dis  que  plus  vous  êtes  élevé  , 
plus  votre  dignité  fainte  vous  approche  de 
Jefus-Chrift  le  Prince  des  Pafteurs ,  dans 
les  travaux  depuis  fa  jeuneiTe  ,  pauvre  & 
n'ayant  pas  où  repofer  fa  tête  ;  que  plus 
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vous  paroifTez  revêtu  de  fon  autorité  -  pïus 
vous  devez  paroître  animé  de  fon  Efprit , 
&  repréfenter  fes  vertus  ,  comme  vous  re- 
préfentez  fa  perfonne  ;  être  humble  ,  mo- 
defle  ,  ennemi  du  fade  &  des  honneurs 
comme  lui  ;  touché  comme  lui  de  la  feule 
gloire  de  fon  Père  ?  &  du  falut  des  brebis 
d'Ifraël  qui  périiTent  ;  plein  de  tendreife 
pour  les  malheureux,  &  multipliant  ,  pour 
ainfî  dire  ,  le  pain  même  qui  vous  eft  né- 
ceiîaire  ,  pour  foulager  leur  indigence. 
Ceux  que  l'Eglife  a  appelles  aux  honneurs 
du  Sanctuaire  ,  dit  encore  le  même  Conci- 
le ,  doivent  bien  comprendre  qu'ils  n'ont 
pas  été  revêtus  de  cette  dignité  pour  y 
chercher  leurs  propres  kitérêts ,  pour  amaf- 
fer  des  richeflës  ,  ou  pour  y  vivre  dans 
l'opulence  &  dans  le  luxe  ;  mais  pour  y 
travailler  fans  relâche  à  la  gloire  du  Sei- 
gneur ,  &  pour  y  paffer  leur  vie  dans  une 
follicitude  &  une  vigilance  continuelle. 

En  quatrième  lieu  ,  vous  ne  devez  pas 
confondre  ici  ce  que  les  règles  canoniques 
accordent  aux  dignités  de  l'Eglife,  avec  ce 
que  les  abus  des  fiecles  poftérieurs  y  ont 
ajouté.  L'Eglife  par  une  fatale  nécefilté , 
toute  divine  qu'elle  eft. ,  fuit  dans  fa  police 
extérieure  &  dans  la  ferveur  ou  le  relâ- 
chement des  fiecles  ,  la  defcinée  des  chofes 
humaines  ,  &  éprouve  comme  elles  les 
vicifîitudes  inféparables  de  la  condition  des 
chofes  préfentes.  Mais  les  temps  qui  ont 
changé  les  mœurs ,  n'ont  pas  changé  les  re- 
lies )  &.  les  exemples  du  plus  grand  nombre 
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augmentent  les  abus, mais  ne  les  autorifent 
pas.  Lifez  les  loix  faintes  de  nos  Pères  fur 
la  frugalité  même  de  ceux  qui  en  réfîde 
riionneur  du  facerdoce  &c  l'excellence  de 
l'autorité.  A  limitation  de  nos  Pères  affem- 
blés  dans  le  Concile  de  C.irthage  ,  (  c'eft  en- 
core le  faint  Concile  de  Trente  qui  parle; 
&  je  vous  le  cite  exprès  préférablement 
à  tant  d'autres  ,  parce  que  ce  font  des  loix 
faites  prefque  de  nos  jours ,  &  auxquelles 
on  ne  peut  oppofer ,  ni  la  prefeription  des 
temps ,  ni  la  différence  des  mœurs  &  des 
fiecles  :  )  non  feuLment  nous  ordonnons  que 
les  Evêques  ufent  d'ameublemens  mode/les  , 
&  fe  contentent  d'une  table  frugale;  mais  en- 
core que  dans  toute  leur  conduite ,  dans  leurs 
maifons  &  fur  leur  perjbnne  ,  il  ny  paroijfe 
rien  qui  foit  éloigné  de  cette  faint e  pratique  ? 
&  qui  ne  reffente  la  /implicite ,  le  \ele  de 
Dieu  j  &  le  mépris  des  vanités  du  fie  de.  Ne 
quid  appareat  quod  ah  hoc  fancîo  injlitutof.t 
alienum ,  quodque  non  fimplicitatem  ,  Dei 
\elum  ,  ac  vanitatum  contemptum  prxfefe- 
rat.  Or ,  mes  Frères ,  c'eft  aux  loix  de  fE- 
glife  ,  &  non  aux  ufages  d'un  monde  cor- 
rompu,à  régler  la  conduite  de  fes  Minières; 
c'eft  à  elle  qui   met  en  dépôt  Tes  richeflbs 
entre  vos  mains  -  à  vous  en  marquer  lufage. 
Si  vous  vous  éloignez  de  Ton  Efprit  &  de  fes 
intentionsdansradminiftrationdefesbiens^ 
elle  retracée  en  fecret  le  don  qu'elle  vous 
en  a  fait  :  elle  vous  regarde  comme   ua 
économe   infidèle  ,  &  ne   pouvant  vous 
dépouiller  ici-bas  de  ces  biens  facrés,  elle 
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s'attend  à  vous  en  faire  rendre  compte  un 
jour  jufqu'au  dernier  denier  devant  le  pre- 
mier Pafteur,  &  le  feul  Seigneur  de  l'héri- 
tage qu'elle  vous  avoit  confié.  Eh  !  quoi , 
mes  Frères  ?  parce  que  le  monde  autorife 
dans  les  Minières  ,  le  fafte  ,  l'orgueil ,  les 
profilions  \  c\es  mœurs  oppofées  aux  rè- 
gles de  l'Evangile  ,  vous  croiriez  que  l'jb- 
giife  a  cru  devoir  fe  relâcher  de  fes  règles 
pour  fe  rapprocherdu  monde,  le  ménager, 
&:  ne  pas  contredire  Terreur  de  fes  juge- 
mens  ?  Elle  gémit  des  abus  que  le  monde 
vient  porter  jufqnes  dans  le  Sanctuaire',  & 
plus  ils  gagnent  &  fe  répandent ,  plus  elle 
s'afflige  ce  le  détefte.  Mais  je  n'en  dis  pas 
allez.  N'acci'for.s  pas  îe  monde ,  mes  Frè- 
res ,  d'autoriier  nos  abus  :  &  rendons- lui 
juftice  :  ce   monde   lui-même  ,  tout  cor- 
rompu qu'il  eft  ,  blâme  en  fecret  dans  les 
Pafteurs  &  les  Miniftres  ,  ce  fafte  &:  ces 
prof  niions  dont  il  femble  leur  faire  hon- 
neur :il  cft  le  premier  &  le  plus  rigide  cen- 
feur  d'un  abus  qui  paroît  fon  ouvrage:  tout 
aveugle  &  injufte  qu'il  eft,  il  refpecte  en- 
core allez  la  majefte  de  la  Religion  ,  pour 
comprendre  que  fes  Miniftres  doivent  l'ho- 
norer plutôt  par  la  fainteté  de  leur  vie,  que 
par  la  pompe  qui  les  environne  :  il  fent  le 
ridicule  &  l'indécence  d'un  fafte  a^t-iché  à 
un  état  feint.  &  à  l'ufage  d'un  bien  côn- 
facré  à  la  piété  &  à  la  mtfërieoîde  :  ies  plus 
mondains  eux-mêmes  fr  es .  £:an- 

daliles  de  voir  fervir  a..  I     e  ..  à  'a  jenfuali- 
té ,  à  l'intempérance  ,  &  à  toutes  les  pom- 
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pes  du  fiecle  ,  des  richefïes  prifes  fur  l'au- 
tel  :  ils  blâment  la  (implicite  de  leurs  pieux 
ancêtres  ,  d'avoir  laifîë  des  biens  Ç\  confidé- 
rables  aux  Eglifes  ,  pour  nourrir  la  mollef- 
fe  ?  la  vanité  &  le  fafte  des  Minières  ;  &  de 
n'avoir  diminué  les  poiTefîions  Se  les  héri- 
tages de  leurs  maifons ,  que  pour  augmen- 
ter les  abus  &  les  fcanda!es  de  l'Eglife  : 
ils  difent  que  ces  biens  fortis  de  leurs  mai- 
fons ,  auroient  été  plus  utilement  employés 
à  l'éducation  de  leurs  enfans .  &  à  les  met- 
tre en  état  de  fervir  la  patrie  ,  qu'à  nourrir 
le  fafte  &  l'oifiveté  d'un  Clerc  inutile  à 
l'Eglife  &:  à  l'Etat:  ils  fe  plaignent  que  les 
Clercs  tout  feuls  vivent  dans  l'opulence  , 
tandis  que  tous  les  autres  états  fobflfrent  , 
&  que  le  malheur  des  temps  fe  fait  fentir  au 
refte  des  citoyens.  L'héréfie  .  en  ufurpant 
le  fiecle  pafféles  biens  confacrés  à  l'Eglife  , 
n'allégua  point  d'autre  prétexte  :  lufage 
profane  que  la  plupart  des  Minières  fai- 
îbient  des  riche/Tes  du  Sanâuaire,  i'auto- 
rifa  à  les  arracher  de  Tau  tel  .  &  à  rendre 
au  monde  dts  biens  que  fea  Clercs  nem~ 
ployoient  que  peur  le  monde.  Et  que  fai- 
je  ,  fi  le  même  abus  qui  règne  parmi  nous 
n'attirera  pas  un  jour  à  nos  fucceitèurs  la 
même  peine  ;  &  fi  la  juftke  de  Dieu  ne 
peîmettra  pas  que  des  biens  facrés .  dont 
î'ufage  déshonore  \\  fort  ior  Eplifè  foi  ut 
livrés  aux  ennemis  de  (bu  nopi .  Çf  r^e  jeû- 
nent, comme  parmi  tante  :  -  teuares 
de  l'unité  ,  la  proie  $e  l'héréfie  ?  Ce  fut 
I'ufage  indigne  &  fenfuel  que  les  enfans 
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d'Héli  faifoient  des  dcns  faits  à  l'autel,  Si 
du  revenu  de  leur  facerdcce  ,  qui  Vivra 
l'Arche  fainte  aux  Philiftins ,  &  qui  fît  cef 
fer  pour  quelque  temps  dans  Ifrael  la  liba- 
tion &  le  facrifice.  La  profanation  des  cho- 
fes  faintes  demeure  rarement  impunie  ;  8t 
fi  Héliodore,  tout  payen  qu'il  était  ,  eft  fi 
févérement  châtié  pour  avoir  ofé  porter  fes 
mains  facrileges  fur  les  tréfors  du  temple  ? 
quel  châtiment  ne  doivent  pas  attendre  les 
Miniftres  du  temple  eux-mêmes ,  s'ils  font 
allez  malheureux  que  d'en  abufer  ? 

Aufli  je  vous   dis  en  cinquième  lieu  ? 
croyez-vous  de  bonne-foi   que  les  pieux 
Fidèles  qui  enrichirent  autrefois  nos  tem- 
ples prétendirent  y  fonder  des   places  £t 
des  dignités  fuperbes  ,   faftueufes ,  mon- 
daines ?  Quoi?  eux  qui  engagés  dans  le  fie- 
cle  renençoient  à  fes  vanités ,  auroient  vou- 
lu les  introduire  dans  le  lieu  faint  ?  Quoi  ? 
les  Paules ,  les  Marcelîes ,  les  Olympiades  ; 
ces  faintes  veuves  qui  confacroient  fi  géné- 
reufement  à  Jeûjs-Chrift  la  fûcceflîon  de 
leurs  ancêtres ,  n'auroient  voulu  fe  dépouil- 
ler d'une  pompe  mondaine  ,  que  pour  en 
revêtir  ceux  qui  doivent  en  infpirer  le  mé- 
pris aux  autres  ?  elles  qui  édifièrent  tant  le 
monde  lui-même,  auroient-eiles  voulu  être 
un  fujet  de  fcandale  à  l'Eglife  de  Jefus- 
Chrift  ?  &  les   monumens  éternels  de  leur 
modeftie  &  de  leur   dépouillement  pour- 
roient-jls  devenir  entre  nos  mains  des  pré- 
textes d'orientation  8c  cfe  luxe  ?  C'étoit  la 
chanté  ,  la  fainte  fimplicité  £Ïes  premiers 
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Parleurs  ,  qui  attiroit  à  l'Eglife  ces  pieufes 
libéralités  ;  &  û  dès-lors  fës  Miniftr^s  euf 
fent  paru  environnés  d'orgueil  &:  de  rafte  ? 
jamais  ces  pieux  Fidèles  n'enflent  confié 
l'adminiftration  de  leurs  large  fies  à  des  dit- 
penfateurs  qui  auroient  paru  plus  occupés 
de  leurs  aifes  &  de  leurs  plainrs  ,  que  des 
befoinsdes  pauvres.  Ceft,  donc  à  lafainteté 
feule  de  nos  prédéceffeurs  ,  que  nous  fom» 
mes  redevables  des  richefTes  qui  leur  fu- 
rent confiées  ;  &  nous  ne  femmes  pas  di- 
gnes de  fuccéder  à  leur  adminiltration  ,  il 
nous  ne  fuccédons  pas  aux  vertus  qui  la 
leur  attirèrent, 

Mais  les  dignités  de  l'Eglife  n'ont-elles 
pas  befoin  d'un  certain  éclat  pour  s'attirer 
le  refpecl:  des  peuples  ?  Ne  feroit-il  pas  à 
craindre  qu'elles  tombaifent  dans  Faviliflè- 
ment ,  fi  elles  n'étoientfoutenues  par  quel- 
que décoration  extérieure  ?  nécelTaire  à 
l'autorité  ?  Cette  rigoureufe  (implicite  pou- 
voit  édifier  dans  les  (îecles  où  tous  les  Fi- 
dèles éto^ent  faints  ;  mais  dans  la  corrup- 
tion de  nos  mœurs  ,  où  le  monde  n'eft  dé- 
jà que  trop  difpofé  à  méprifer  les  Clercs, 
&  la  fainte  autorité  du  facerdoce ,  ne  faut- 
il  pas  la  revêtir  d'une  certaine  pompe  qui 
impofe  ,  &  qui  rende  du  moins  l'éclat  du 
culte  respectable  à  ceux  qui  en  méprifent 
les  loix  ? 

Mais  ,  mes  Frères  ,  quand  eft-ce  que 
le  monde  a  celle  de  refpecler  JesMinifires  ? 
n'eft-ce  pas  quand  ils  ont  celfé  eux-mêmes 
de  fe  rendre  refpectables  ?  Eft-ce  le  déré- 


2,7$  de    l'Usage 

glement  du  monde ,  ou  celui  des  Clercs  9 
qui  a  changé  en  fatyre  &  en  mépris  la  vé- 
nération des  Fidèles  pour  les  perfonnes 
confacrées  au  faint  miniftere  ?  &  croyei- 
vous  qu'une  vaine  pompe  que  le  monde 
lui-même  cenfure  ?  puilfe  remplacer  les 
vertus  ?  qui  feules  nous  attirent  du  refpeô , 
&  qu'elle  puilfe  honorer  l'Egïife  qu'elle- 
même  afflige  &  déshonore  ?  Eft-ce  que  les 
dignités  faintes  ne  doivent  impofer  qu'aux 
yeux  &  auxfens  ?  ne  font-elles  pas  unique- 
ment établies  pour  édifier  ,  pour  parler  au 
cœur  ,  pour  infpirer  la  haine  du  monde  v 
le  defir  &  l'amour  des  biens  éternels?  i'E- 
glife  a-t-elle  befoin  de  fafte  &  d'orgueil 
pour  fe  foutenir  ?  c'eft  par  la  fainteté  &  par 
la  charité  qu'elle  s'eft  établie  ;  &  c'eft  par- 
là  qu'elle  fe  foutiendra  •  &  qu'elle  s'éten- 
dra jufques  à  la  confommation  des  fiecles. 
Quel  refpect  peut  lui  attirer  le  fafte  de  {es 
Miiûftres  ?  il  a  fervi  de  prétexte  à  des 
Royaumes  entiers  pour  feféparer  de  (on 
unité  :  il  a  arraché  de  fon  fein  des  nations 
nombreufes  qu'elle  avoit  autrefois  acquifes 
par  le  fang  de  Ces  Martyrs  &  de  fes  Apô- 
tres :  il  leur  fournit  encore  aujourd'hui  des 
cenfures,des  déridons  ,  des  blafphêmes 
conu'eîle  :  ii  fcandalife  ceux  qui  font  de- 
meurés dans  fon  unité  :  il  ébranle  la  foi 
des  'impies  :  il  affermit  l'impie  dans  fon 
impiété  :  il  laiife  la  veuve  &  l'orphelin  dans 
l'indigence  &  dans  le  défefpoir  :  il  fait 
monter  jufques  au  trône  de  la  juftice  de 
Dieu  ,  les  clameurs  des  pauvres  négligés , 
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abandonnés ,  Se  dont  la  mifere  &  le  délaif- 
fement  crie  vengeance  contre  ces  difpenfa- 
teurs  barbares  ,  qui  refufent  à  ces  infortu- 
nés un  bien  qui  leur  appartient ,  pour  l'em- 
ployer à  des  profufions  indécentes  &:  cruel- 
les :  voilà  la  gloire  qui  en  revient  à  l'E- 
glife  :  c'eft  à  vous  à  voir  fi  vous  voulez 
compter  fes  ïchiimes ,  fes  feandaies  ,  fa 
honte  ,  fa  douleur  &:  fes  pertes ,  parmi  fes 
avantages. 

J'avoue  que  la  mode  fie  de  fes  Minières 
&  de  (es  Pafleurs  ne  doir  avoir  rien  d'ab- 
jet  &  de  méprifabie.  Mais  une  noble  (im- 
plicite a  mille  fois  plus  de  dignité  aux  yeux 
du  monde  même  ,  que  tout  le  vain  appa- 
reil d'une  magnificence  déplacée  :  iî  n'efi: 
rien  de  fi  bas ,  que  de  vouloir  fe  faire  rei- 
pecter  par  des  endroits  qui  ne  conviennent, 
ni  à  notre  état  ,  ni  à  nos  fonctions  :  jamais 
les  Miniftres  de  l'Eglife  n'ont  été  plus  ho- 
norés 5  que  dans  les  fiecles  où  ils  parurent 
plus  pauvres  &  plus  modelées.  Corneille  , 
cet  Officier  Romain  ,  tout  Gentil  qu'il  efl 
encore  ,  fe  jette  aux  pieds  du  Prince  des 
Apôtres  :  mais  efl- il  ébloui  de  la  pompe 
&  de  l'éclat  qui  l'environne  ?  il  le  trouve 
logé  fur  le  bord  de  la  mer  .  chez  un  ouvrier 
de  la  lie  du  peuple  :  f?  parure,  fa  fuite, tout 
répond  à  la  pauvreté  K  à  la  {implicite  de 
fon  logement:  c'eft  la  piété  ,  r  efl  l'inno- 
cence ,  c'efl  je  ne  fais  quoi  de  divin  que  la 
fainteté  répand  fur  le  vifage  de  cet  Apctre, 
qui  faitfentirà  Corneille  la  grandeur  de  cet 
homme ,  &  l'excellence  de  fon  miniftere. 
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Les  honneurs  que  l'Officier  de  la  Reine 
Candace  rendit  à  Philippe  ,  en  le  faifant 
monter  dans  ion  char  ,  furent-ils  fondés  fur 
la  pompe  qui  environnoit  ce  Minière  de 
Jeius-Chrift  ?  l'homme  de  Dieu  étoit  à 
pied  portant  dans  la  {implicite  de  fou  main- 
tien ,  la  reïTemblance  d'un  Prophète  ;  &  à 
l'éclat  cèlefte  que  la  grâce  répand  fur  fon 
vifage  ?  cet  Officier  le  prend  pour  l'Ange  du 
Seigneur  envoyé  pour  Finftruirè  5  &  lui 
montrer  la  voie  du  falut.  Un  faint  Léon  ac- 
compagné de  fa  vertu  ,  &  de  la  feule  di- 
gnité de  fon  facerdoce  ;  un  Benoît  dans  fa 
folitude  5  arrêtent-ils  la  fureur  &  les  rava- 
ges de  deux  Princes  barbares  ,  &  les  for- 
cent-ils de  refpecler  en  eux  la  préfence  du 
Dieu  dont  ils  font  animés ,  paria  magnifi- 
cence qui  les  environne,  ou  par  la  fainteté 
de  leur  vie  &:  l'émincnce  de  leurs  vertus  ? 
Non ,  mes  Frères  ,  foyons  faints ,  &:  nous 
ferons  refpcclés  :  honorons  notre  minifte- 
re ,  &  notre  miniftere  nous  honorera  :  ne 
nous  conformons  pas  aux  vaines  pompes 
du  monde  ;  oeil  le  feui  moyen  de  nous 
attirer  fa  vénération  &  fes  hommages  :  le 
monde  envie  pîus  notre  opulence  qu'il  ne 
l'honore  ;  faifons-en  un  faint  ufage  ,  il  n'en- 
viera plus  nos  richeifes  ,  &c  il  refpeclera 
notre  charité.  C'en1  connoîîre  peu  la  fainte- 
té de  notre  miniftere  ,  de  fe  perfuader  qu'il 
y  ait  quelqu'autre  chofe  que  la  vertu  qui 
puiife  le  rendre  refpe£fabîe;  mais  c'en:  en- 
core moins  connoître  le  monde,  de  croire 
lui  inipirer  du  refpeft  pourlaReligionpar 
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les  mêmes  abus  qui  rendent  fes  Minières 
méprifables.  Un  Auguftin  vêtu  amplement 
ne  fe  nourriffant  que  de  fimples  légumes , 
&  n'accordant  qu'à  rhofpitalité  ,  ditPoffi- 
dius  ?  une  nourriture  plus  délicate  \  c'eft- 
à-dire  ,  lufage  de  la  viande  ,  quels  hon- 
neurs ne  reçut-il  pas  de  fon  fiecle  !  Le 
grand  Bafilc  ne  portoit  jamais  fur  fon  corps 
que  le  même  vêtement  ;  &  toutes  les  ri- 
cheffes ,  dit  faint  Grégoire  de  Nazianze  , 
qu'on  lui  trouva  après  fa  mort ,  fe  réduifi- 
rent  à  une  Croix  ;  cependant  Bafile  eft 
l'oracle  de  l'Orient.  refpe&é  de  tout  l'uni- 
vers, &  des  Céiars  eux-mêmes  dont  il  com- 
battait les  erreurs.  Exupère  ?  ce  Pafleur  fî 
refpe&able  ,  pouffe  fi  loin  ,  dit  faint  Jérô- 
me ,  l'excès  de  fon  détachement  &:  de  fes 
largeffes  ,  qu'il  eft  réduit  à  porter  la  divine 
Euchariilie  dans  un  panier  d'ofier  ,  &  le 
Sang  de  Jefus-Chrift  dans  un  vafe  de  terre. 
O  fainte  magnificence  !  ô  fafte  vraiment 
épifcopal  ,  &  digne  d'un  Miniftre  de  la 
Croix  î  ô  fpeftacle  de  charité  mille  fois 
plus  digne  du  refpeft  &  des  hommages 
des  peuples  ,  que  tout  le  vain  éclat  d'un 
luxe  profane  !  Je  ne  vous  dis  pas  ,  regar- 
dez &  faites  félon  ce  modèle  :  ces  grands 
exemples  ne  font  plus  de  nos  mœurs  :  mais 
je  vous  dis  ,  voyez  h*  l'Eglife  perdoit  quel- 
que chofe  de  fa  majeflé  dans  la  (implicite 
&  la  frugalité  de  ces  Payeurs  illuttres  ;  & 
fi  la  dignité  de  l'Epifcopa.:  fut  jamais  re- 
gardée avec  plus  de  vénération  ,  que  lorf- 
quelle  ne  brilla  que  parla  fainteté ,  l'humi- 
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lité  ,  &  la  pauvreté  évangélique  de  ceux 
qui  eu  étoient  revêtus  ?  Première  circons- 
tance fur  laquelle  on  s'abufe  :  l'erreur  des 
dignités. 

La  féconde  efl  celle  que  nous  avons  ap- 
pellée  l'erreur  du  nom.  J'avoue  d'abord 
que  les  personnes  distinguées  du  côté  de  la 
naifîance  ont  befoin  par  les  fuites  de  leur 
éducation  ,  de  certains  adouchTemens  , 
dont  ceux  qui  font  nés  dans  le  peuple  peu- 
vent fe  pafîër  ;  &  qu'il  efl  pour  elles  des 
nécefîîtés  qui  feroient  molle/Te  &profufion 
dans  les  autres.  Mais  penfez-vous  que  l'E- 
glife  qui  condamne  dans  les  Laïques  mê- 
mes cette  pompe  profane  qu'un  ufage  peu 
Chrétien  attache  au  fantôme  du  nom  & 
de  la  nahTance  ,  non  feulement  l'autorlfe 
dans  fes  Minières  ,  mais  veuille  même  la 
payer  du  bien  des  pauvres  ,  des  richefTes  du 
Sanctuaire ,  &  faire  les  frais  d'un  abus  dont 
elle  gémit  &  qu'elle  dételle  ?  Etes-vous 
Miniftre  de  Jefus-Chrift  comme  noble,  ou 
comme  pieux,  fidèle  ,  vigilant,  laborieux, 
éclairé  ?  Eft-ce  votre  nom  ,  ou  votre  vertu, 
qui  a  porté  l'Eglife  à  vous  choifir  &  à  vous 
confacrer  aux  fonctions  de  l'autel  ?  eft-ce  la 
naiifance  ,  ou  la  feience  &  la  piété  ,  qui 
remplirent  les  devoirs  du  faint  miniftere  ? 
pourquoi  voulez-vous  donc  que  l'Eglife 
accorde  un  plus  grand  falaire  à  ce  qui  eft 
inutile  à  fes  fonctions  ?  ce  n'eft  pas  celui 
qui  eft  plus  noble  &:  plus  illuftre  ,  c'eft  ce- 
lui qui  travaille  le  plus,  dit  faint  Paul ,  qui 
«fl  digne  d'un  double  honneur.  Un  grand 
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îiom  vous  donne-t-il  plus  de  zèle  ,  plus  de 
lumières,  plus  de  fainteté,  plus  de  fidélité 
&  d'application  à  vos  devoirs  ?  qu'en  re- 
vient-il à  FEglife  ?  pourquoi  voulez- vous 
donc  qu'elle  vous  en  tienne  compte  ;  & 
qu'un  titre  qui  n'ajoute  rien  à  vos  fervi- 
ces  ,  augmente  à  votre  égard  fes  libéra- 
lités ? 

D'ailleurs  ,  iouvenez-vous  du  principe 
déjà  établi  :  quelle  que  puiiTe  être  la  dif- 
tinciion  de  votre  naiilance ,  l'Eglife  ne  vous 
nourrit  que  comme  pauvre  :  le  fond  d'où 
erl  tirée  la  portion  du  bien  qu'elle  vous 
diiiribue  ,  err.  le  fond  de  la  veuve  &:  de 
l'orphelin  ,  des  malheureux  &  des  indi- 
gens.  Or  ,  FEglife  diftributrice  de  ces 
pieufes  largefTes  ne  prétend  pas  donner  à 
un  pauvre  d'un  fangilluftre  ,  tout  ce  qu'il 
lui  auroit  fallu  dans  le  monde  pour  foute- 
nir  l'orgueil  de  fa  naiilance  ,  fi  fa  fortune 
eût  répondu  à  fon  nom.  On  peut ,  à  la 
vérité  ,  diftinguer  un  pauvre  d'un  grand 
nom,  par  déplus  grandes  libéralités  :  mais 
on  fe  fouvient  toujours  qu'on  diflribue  des 
aumônes ,  &  que  les  aumônes  ne  rendent 
pas  aux  malheureux  ce  que  la  fortune  leur 
a  ôté  ,  mais  ce  que  la  nature  feule  leur  re- 
fufe.  Ecoutez  Pierre  de  Blcis  :Si  parce  que 
vous  êtes  fils  d'un  Grand  ,  (  il  écrit  à  un 
Evêque  de  Chartres ,  )  ou  que  vous  comp- 
tez des  Rois  parmi  vos  ancêtres,  vous  pré- 
tendez que  c'eft  une  néceiTité  à  vous  de 
faire  plus  de  dépenfe  qu'un  autre  ,  je  vous 
dis ,  de  la  part  de  Dieu  ,  que  cette  préten- 
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due  nécefîité  ne  doit  pas  tomber  fur  le  pa- 
trimoine de  Jeïus-Chrift  :  Necejfitas  hœe 
Chrifli  patrimonium  non  contingiî.  Au  con- 
traire ,  Ja  modeftie  épifcopale  doit  modé- 
rer les  dépenfes  que  vous  enfliez  faites  dans 
le  monde  ,  &  changer  vos  profufions  en 
de  faintes  largeifes.  Voilà  le  langage  de 
l'Eglife  ,  &  la  pratique  de  tous  les  iaints 
Payeurs  dans  tous  les  fiecles.  Paul  citoyen 
Romain  ,  prétendit-il  à  plus  de  diftinctions 
extérieures  ?  &  fut-il  plus  à  charge  à  l'E- 
glife que  Pierre  fimple  pécheur  ?  Vous  le 
favez  ;  ilnefouhaita,  comme  ilditlui-mê- 
nie  ,  ni  l'or,  ni  l'argent,  ni  les  vétemens  de 
perfonne  :  le  travail  de  fes  mains  fournit  à 
{es  befoins  ;  il  ne  voulut  pas  même  être  à 
charge  aux  Fidèles  qu'il  avoit  enfantés  en 
Jefus-Chriiî  ,  &  dont  il  avoit  droit  d'exiger 
l'honneur  &.  lefalaire  dûs  auxMiniitres  de 
l'Evangile  ;  &  le  feul  privilège  qu'il  tira  de 
fa  naillance  ,  fut  de  travailler  plus  que  les 
autres  dans  l'aponxlat  ,  &  d'en  recueillir 
moins  de  fruits  temporels.  Les  Ambroifes, 
les  Paulins  ,  ces  grands  Evêques  fortis  d'un 
fang  illuiire ,  vécurent-ils  avec  plus  de 
fpîendeur&  de  magnificence,  qu'Auguflin 
fils  d'un  fimple  habitant  de  Tagafte?  Paulin 
vendit  les  grands  biens  qu'il  avoit  reçus  de 
fes  ancêtres  ,  &  les  cacha  dans  le  fein  des 
pauvres  :  Arrbrcife  ,  jnfques  auxvailléaux 
îacrés  ,  pour  foulager  les  miferes  de  fon 
penpîe  :  Mes  tréforiers,  difoit-  il  lui-même, 
font  les  pauvres  de  Jefus-Chrih::  les  gardes 
qui  m'environnent  font  les  aveugles ,  les 
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boiteux  ,  les  malades  ,  les  vieillards  ;  & 
tout  mon  tréfor  font  leurs  vœux  &c  leurs 
prières.  Oui  ,  mes  Frères  ,  ces  faints  Paf- 
teurs ,  en  dépouillant  l'ignominie  de  l'habit 
féculier  ,  dépoulloient  toutes  ces  vaines 
diflin&ions  que  le  fiecle  feul  doit  connoî- 
tre  ;  oublioient  le  nom  de  leurs  ancêtres  & 
la  maifon  de  leur  père  ,  du  moment  qu'ils 
avoient  pris  le  nom  de  Pafteur  ;  ce  nom  fi 
doux,  Ci  humble  ?  &  fi  favorable  aux  peu- 
ples :  ils  ne  conuoiffoient  plus  de  généalo- 
gie ,  dèsqu'ils  étoient entrés  dans  le  facer- 
doce  de  Melchifedech  ,  perfuadés  que  l'E- 
glife  ne  refpe&e  &  ne  connoît  de  nom  dans 
fes  Miniftres ,  que  le  nom  augufte  de  leur 
miniftere. 

De  plus  ,  mes  Frères  ,  un  Prêtre  ,  un 
Pafteur  peut-il  alléguer  fon  nom  &  fa  naif- 
fance  ,  &.  excufer  là-deffas  fon  fafte  &  fes 
profufioiis,  tandis  qu'une  infinité  de  Fidè- 
les dont  il  eft  le  père  ,  que  des  membres 
de  Jefus-Chriil  dont  l'Eglife  l'a  chargé  , 
gémllfent  dans  l'affliction  &  dans  l'indigen- 
ce ,  fans  fecours  ,  fans  protection ,  fans  au- 
tre relfource  que  celle  de  leurs  larmes  & 
de  leur  patience  ;  abandonnés  ,  inconnus, 
même  de  celui  qui  devroit  connoître  fes 
brebis ,  les  appeller  par  leur  nom  ,  les  fou- 
lagcr  ,  &  ne  pas  permettre  qu'aucune  pé- 
ri (Te  ?  Honore-t-on  fon  nom  ci  fa  naiifance 
par  l'inhumanité  ,  &  par  l'oubli  de  lamifé- 
ricoTcte  1  eft-on  grand  par  les  profufions  du 
luxe  .  ou  par  les  fenti  mens  nobles  du  cœur? 
ôc  qu'y  a-t-iî  déplus  bas  &  de  plus  peuple,. 
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que  d'être  infeufible  à  des  miferes  qu'on  eft 
obligé  de  foulager  ;  &  de  retenir  ,  pour 
vivre  dans  l'abondance  ,  le  bien  de  mille 
malheureux  qui  foufTrent,  &  qui  invoquent 
la  mort  comme  le  feuî  remède ,  ck  le  terme 
heureux  de  leurs  peines  ?  n'eft-ce  pas  la 
noblelîè  du  fang  elle-même  qui  doit  alors 
nous  ouvrir  le  cœur ,  nous  infpirer  des  fen- 
timens  élevés ,  bienfaifans,  &  dignes  dune 
ame  qui  n'eft  pas  née  dans  la  foule  ?  Si  la 
naiflance  mettoitquelque  diftin&ion  parmi 
les  Payeurs  &  les  Miniftrcs  de  FEglife  : 
s'il  étoit  permis  de  leur  donner  à  chacun 
des  prérogatives  &:  des  caraâeres  :  c'ell 
que  ceux  qui  font  nés  dans  le  peuple  dé- 
voient être  plus  durs  ,  plus  enflés  de  leurs 
dignités  ,  plus  jaloux  de  tout  appareil  de 
vanité  qui  relevé  leur  balfeiTe ,  moins  capa- 
bles de  libéralité  envers  les  pauvres  ;  au 
lieu  que  la  générofïté  ,  l'élévation  des  fen- 
timens  ,  la  fenhbilité  pour  les  malheureux, 
le  mépris  noble  du  faux  &:  de  la  magni- 
ficence ,  les  largeflès  abondantes  paroî- 
troient  le  partage  de  ceux  qui  ont  dû  héri- 
ter de  leurs  ancêtres  avec  un  nom  illuflre  , 
desfentimens  dignes  de  leur  nailfance.  Hé- 
las ,  mes  Frères  !  le  riche  de  l'Evangile  eft 
réprouvé,  parce  qu'il  vivoit  dans  le  luxe  & 
dans  la  bonne  chère ,  &  qu'il  laiifoit  languir 
fans  fecours  Lazare  couvert  de  plaies,  qui 
gémiiibit  à  fa  porte  :  cependant  ce  riche  , 
de  la  manière  dont  Jeius-Chrift  nous  en 
parle  ,  étoit  un  homme  diftinsué  dans  fou 
peuple  :  il  nemployoit  à  fes  feftins  &  à  fa 
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magnificence ,  qu'un  bien  qu'il  avoit  reçu 
des  les  ancêtres ,  un  bien  qui  étoit  à  lui  ?  8>C 
dont  il  pouvoit  ?  ce  fernbie  ,  diipofer  à  fon 
gré.  Mais  vous  ,  qui  fous  prétexte  d'une 
vaine  diftin&ion  de  nom  ,  employez  aux 
mêmes  profiifions  le  bien  de  la  veuve  &  de 
l'orphelin ,  le  patrimoine  de  ces  Lazares  in- 
fortunés que  vous  négligez  ;  vous  qui  ajou- 
tez à  la  barbarie  &  à  la  fenfualité  du  riche 
réprouvé  ,  l'injurtice  qui  vous  fait  refufer 
aux  pauvres  un  bien  lacré  qui  leur  appar- 
tient ,  &  le  diiîiper  ei*  de  folles  profulions , 
voyez  (i  votre  jugement  ne  fera  pas  plus  ri- 
goureux ,  &  fi  les  châtimens  que  la  juftice 
de  Dieu  vous  prépare  ne  fdrpafferont  pas 
autant  ceux  de  ce  riche  infortuné,  que  vo- 
tre crime  eft  infiniment  au-delTus  de  celui 
qu'on  lui  reproche. 

Enfin  pour  ne  laifTer  rien  à  dire  fur  un 
point  fi  efTentiel  ?  j'accorde  ,  pour  un  mo- 
ment, que  les  loix  de  l'Eglife  vous  per- 
mettent de  vous  donner  les  mêmes  aifes  , 
les  mêmes  fuperfluités  du  bien  facré  qu'elle 
vous  confie  ,  que  vous  auriez  pu  vous 
donner  dans  le  monde  du  patrimoine  de  vos 
ancêtres.  La  prétention  efl  ridicule  ;  & 
vous  en  convenez  ;  mais  fuppofons-la  pour 
un  moment.  Eufîiez-vcus  trouvé  dans  un 
partage  domeftique  de  quoi  foutenir  la  va- 
nité de  votre  nom  ,  dont  vous  faites  mon- 
ter fi  haut  les  profufions  &  les  dépenfes  iné- 
vitables? Le  dernier  peut-être  d'une  famille 
nombreufe  ,  ou  du  moins  exclu  des  droits 
&  des  prérogatives  de  l'aîneiTe  ,  vous  vous 
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feriez  vu  réduit  dans  le  monde  ,  à  une  for- 
tune médiocre,  à  une  portion  de  cadet  tou- 
jours fort  mince  dans  les  maifons  les  plus 
anciennes.  Or  ,  je  vous  demande  :  Voulez- 
vous  être  plus  opulent  fous  Jefus-Chrift 
pauvre,  que  vous  ne  l'eulTiez  été  ,  dit  faint 
Jérôme  ,  fous  l'empire  de  Mammon 
Quoi  ?  l'Eglife  fera  obligée  d'établir  dans 
le  luxe  &  dans  l'abondance  ,  ceux  que  le 
monde  auroit  lailles  dans  une  honnête  mé- 
diocrité ?  vous  feriez  plus  à  votre  aife  du 
patrimoine  des  pauï?>s ,  que  vous  ne  l'euf- 
fiez  été  de  la  fuccefîîon  de  vos  ancêtres 
votre  nom  n'eût  pas  fouffertdansle  monde 
de  l'obfcurité  ,  de  la  modicité  de  vos  biens 
&  de  votre  fortune  ;  &  il  fourTriroit  dans 
l'Eglife  ,  de  votre  charité  ,  de  votre  fruga- 
lité ,  de  votre  mcdeftie  ?  Quoi  ?  le  monde 
qui  a  formé  le  fantôme  &  la  vanité  du  nom 
&delanaiiTance,n'eût  pasfoutenu  en  vous 
fon  ouvrage  ;  &  TEglife  qui  la  condamne  , 
cette  vanité,  qui  la  combat ,  feroit  elle-mê- 
me obligée  de  la  foutenir  ?  les  bienféances 
du  monde  ne  feroient  point  blelfées ,  lorf- 
que  votre  fortune  ne  répondroit  pas  à  votre 
nom;  &  celles  de  l'Eglife  le  feroient ,  lorf- 
que  l'innocence,  la  {implicite, la  tempéran- 
ce ,  la  piété  de  votre  vie  répondroient  à  la 
fainteté  de  votre  caractère  ?  Répondez ,  il 
vous  l'ofez.  O  mon  Dieu  !  fi vous  nous  avez 
enfeigné  qu'il  eftprefque  impoflibîe  aux  ri- 
ches du  fiecle  de  fe  fauver  ;  fi  les  biens  de  ce 
monde  attirent  prefque  toujours  de  fecret- 
tes  malédictions  fur  ceux  qui  lcspofledent; 

s'il 
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s'il  eft  difficile  d'en  ufer  félon  les  règles  de 
la  foi  j  de  la  charité  ,  de  la  tempérance,  & 
de  la  pauvreté  chrétienne  ;  ô  mon  Dieu  ! 
quels  doivent  donc  être  les  dangers  lu- 
fage  des  biens  facrés  ?  quels  obftacles  pour 
le  falut  !  quels  abîmes  dominions  ,  de  fu- 
perfluités  ,  de  profitions  ,  de  profanations, 
fur  lefquels  l'exemple  commun  répand  de 
funeit.es  ténèbres  ,  qu'on  n'approfondit 
prefque  jamais  ,  &  fur  quoi  on  ne  s'avife 
pas  même  d'entrer  en  fcrupule  !  Décidez 
là-deifus ,  fi  la  circonftance  du  nom  &  de 
lanai-Fance  doit  vous  raifurer  fur  l'injufte 
dhpenfation  des  revenus  de  l'Eglife. 

Mais  peut-être  que  l'erreur  de  la  troifie- 
me  circonftance  vous  fera  plus  favorable  : 
elle  roule  fur  l'abondance  ou  la  médiocrité 
des  revenus  facrés.  Il  paroît  d'abord  éton- 
nant ,  que  la  même  erreur  puiife  naître  de 
deux  circonftances  fi  oppofées  :  mais  l'ex- 
périence ne  permet  pas  d'en  douter.  Si  le 
revenu  facré  dont  on  jouit  ,  eft  confidéra- 
ble ,  on  croit  que  les  dépenfes  doivent  aug- 
menter à  proportion  ;  &  il  ne  refte  prefque 
rien  pour  les  pauvres  :  s'il  eft  modique  à 
peine  en  a-ton  aflèz  pour  foi ,  &  les  pau- 
vres n'y  peuvent  plus  rien  prétendre.  Ces 
abus  font  groffiers ,  il  eft  vrai  ;  mais  la  cu- 
pidité autorifée  par  l'ufage  ,  trouve  par 
tout  des  vraifemblances. 

I  à  Eïî  1ffet  ?  meS  Freres  '  <ïuel!e  1ue  Puine 

etrel  abondance  des  biens  que  l'Eglife  vous 

a  confiés  ,  (  je  n'examine  pas  ici  fi  cette 

ab°nd^e  eft  ^ans  ^s  règles ,  &  Ci  h  p\u. 

Conf.  Tom.  L  n 
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ralité  des  titres  que  vous  poffédez  ,  &  qui 
enflent  fi  fort  votre  revenu  ,  eft  conforme 
aux  intentions ,  à  l'efprit  &  aux  plus  faintes 
loix  de  l'Eglife  ;  vous  favez  que  non  ;  mais 
ce  doit  être-là  le  fujet  d'une  autre  inftruç- 
tion  :  )  quelle  donc  que  puifie   être   cette 
abondance  ,  vous  n'en  êtes  pas  plus  riche 
je  l'ai  déjà  dit  ,   vous   n'êtes  que   chargé 
d'une  plus   grande  adminiftration  ;  donc 
vous  n'en  avez  pas  plus  pour  vous-même. 
Car,  dites-moi,  je  vous  prie  :  au  com- 
mencement que  FEvêque  avoit  feul  entre 
les  mains  tout  le  revenu  de  fon  Eglife  ,  en 
étoit-il  plus  faftueux  ,  plus  autorifé  à  des 
profufions  ?  l'Epifcopat   étoit  -  il  regardé 
alors  comme  un  pofte  plus  riche ,  plus  écla- 
tant ,  plus  commode  ,  plus  favorable  aux 
délices  &  aux  profufions  de  la  vanité  ?  Vous 
n'avez  qu'à  remonter  à  ces  temps  heureux  ; 
jamais  l'Eglife  n'eut  des  Pafteurs  plus  pau- 
vres ,  plus  charitables",  plus  pénitens,  plus 
faims.  L'Evêque  n'étoit  que  l'économe  &: 
l'infpe&eur  univerfel  :  il  étoit   chargé  de 
plus  de  follicitudes  ;  il  ne  lui  en  revenoit 
pas  plus  d'avantages  :  il  paflbit  plus  de  biens 
facrés  par  fes  mains  ;  il  ne  lui  en  reftoit  pas 
plus  pour  lui-même.  Et  certes  ,  mes  Frè- 
res ,  un  bien  changet-il  de  nature  par  fon 
abondance  ?  Quand  on  vous  donneront  un 
tréfor  en  dépôt  ,  en  feriez-vous  plus  riche 
qu'un  autre  qui  ne  feroit  dépofitaire   que 
d'une  fomme  médiocre  ?  fi  vous  n'êtes  que 
difuenfateur  ,  qu'importe  que  vous  ayei 
plus  de  biens  à  difpenfer  ?  vous  gardez  la 
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portion  d'un  plus  grand  nombre  de  pau- 
vres ;  voilà  votre  unique  privilège  :  mais 
droits  &  vos  befoius  n  augmentent  pas 
pour  cela. 

^  Et  une  nouvelle  preuve  de  cette  vérité 
c'eft  que  remontez  à  l'origine  ;  d'où  vient 
que  i'Eglife  a  attaché  de  plus  grands  reve- 
nus à  certains  Bénéfices  ?  eft-ce  pour  mé- 
nager plus  de  plaifirs  ,  plus  de  magnificen- 
ce à  ceux  qui  en   font  pouvûs  ?  Vous  com- 
prenez d'abord  que  ce  ne  fauroit  être-là  l'in- 
tention de  I'Eglife  :c'eft  doue  parce  que  les 
charges  de  ces  Bénéfices  étaient  plus  con- 
Jderables  ;  le  Monaftere  plus  rempli  de 
iaints  Moines  ;  les  pauvres  qui  en  dépen- 
doient,  plus  nombreux  :  c'eft  ,  en  un  mot, 
que  ces  biens  plus  abondans  étoient  nécef- 
iaires  à  plus  de  faints  ufages  :  c'étoient  les 
b-efoins ifeuis  de  i'Eglife  qui  multiplioient, 
qui  groiliiloient  les  mintes  libéralités  des  Fi- 
dèles. Les  mêmes  befoin:  peut-être  ne  fe 
trouvent  plus  ;  mais  I'Eglife  en  a  de  tant  de 
fortes  :  la  même  efpece  de  maladie  ,  de  mi- 
iere,  que  les  pieux  Fondateurs  avoient  en 
vue  ,  ne  fubfïfte  peut-être  plus  ;  mais  tant 
q-i  il  y  aura  des  pauvres  &  des  malheureux, 
la   même   intention   fubfîfte   toujours;  ils 
doivent  remplacer  ceux  qui  les  ont  précé- 
dés ,  &  entrer  en  part  des  libéralités  aux- 
quelles leur  mifere  leur  donne  droit.  Les 
befoms  peuvent  changer;  mais  comme  les 
biens  facrés  ne  changent  pas  de  condition, 

\fî  CI1  e    touiours  Je  même. 

Mais  loin  d'avoir  un  revenu  abondant 
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dites-vous ,  le  vôtre  peut  à  peine  fuftïrev 
Pour  éclaircir  ce  dernier  article  ,  il  n'y  a 
qu'à  paner  à  la  quatrième  circonftance,  qui 
eft  l'abus  des  iuperfluités  dont  on  fe  fait  des 
befoins.  Je  ne  prétends  pas  ici  entrer  dans 
un  détail  odieux  &  inutile;  ni  régler  au  jufte 
jufques  où  peuvent  s'étendre  les  befoins  de 
chaque  ordre  Eccléiiaftique.  Cette  déci- 
fion  dépend  de  mille  circonftances  qu'on  ne 
peut  ni  prévoir  ni  réioudre  dans  un  dii- 
cours  :  il  fuffit  d'établir  la  règle  ;  les  cas 
particuliers  fe  décident  enfuite  d'eux-mê- 
mes. 

Une  maxime  inconteftable  ;  cl  que  nul 
relâchement  n'a  jamais  ni  combattue, ni  en- 
trepris même  d'adoucir ,  eft  que  le  nécef- 
faire  des  Clercs  a  des  bornes  bien  plus  étroi- 
tes &  plus  rigoureufes  que  celui  des  Laï- 
ques. Dans  le  néceflaire  des  Laïques  ,  on 
renferme  non  feulement  les  befoins  de  la 
vie  ,  mais  encore  les   bienféances  que  le 
monde  a  attachées  à  cet  état  ;  les  délafle- 
mens  permis  ;  certains  ufages  dont  une  cou- 
tume  univerfelle  a  fait  des  loix  ;  des  réfer- 
ves  prudentes  pour  l'établinement  d'une  fa- 
mille :  tout  cela  retranché  ,  le  relie  eft  un 
fuperflu  qui  ne  leur  appartient  pas,  &  qu'ils 
doivent  aux  pauvres.  Mais  dans  le  néceiîai- 
re  des  Clercs ,  comme  tout  le  bien  que  l'E- 
glife  leur  confie ,  eft  un  bien  étranger  &  fe- 
cré ,  deftiné  aux  pauvres ,  &  dont  l'Eghle 
ne  leur  accorde  une  portion  à  eux-mêmes 
que  comme  pauvres  ;  on  ne  peut  ^com- 
prendre que  les  Amples  befoins ,  c'eft-à- 
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dire  ,  ce  qui  eft  nécefTaire  pour  foutenir  la 
décence  de  fonétat:je  dis  la  décence  fage, 
chrétienne  ,  eccléiiaftique  ,  modefte  ;  ck 
non  ce  fafte  &  cette  pompe  à  laquelle  le 
monde  donne  le  nom  de  décence  ,  &  qui 
eft  très-indécente  ,  &  très-peu  convenable 
à  la  modeftie  &  à  la  {implicite  de  notre 
faint  miniftere. 

En  effet,  une  féconde  maxime  aum*  ca- 
pitale que  la  première  .  eft  que  vous  ne 
devez  pas  régler  vos  befoins  fur  l'ufage  , 
fur  les  maximes  fauiles  &  corrompues  du 
monde;  mais  furies  loixderEglife?comme 
il  a  été  déjà  dit  touchant  les  mœurs  ck  la 
frugalité  des  Clercs  :  voilà  d'un  feul  coup 
bien  des  queftions  décidées,  C'eft  le  pre- 
mier Concile  de  Milan  ,  qui  nous  propofe 
cette  règle  puifée  dans  la  doctrine  des  Pè- 
res ,  &  dans  les  plus  anciens  décrets  de 
TEglife  :  Pour  ce  qui  eft  ,  dit  cette  pieufe 
aftemblée  ,  de  la  mefure  que  chaque  Clerc 
doit  Ce  pre  faire  dans  la  dépenfe  des  revenus 
Eccléjïaftiaues  ,  par  rapport  àfon  rang  &  à 
fou  état ,  tous  doivent  être  informés  qu'il 
faut  la  prendre  dans  les  règles  des  faints  Ca- 
nons fur  la  modeftie  &  la  frugalité  cléricale. 
C'eft  à  vous  maintenant  à  nous  dire  ,  fi  le 
jeu  ,  les  plaifirs  même  défendus  au  com- 
mun des  Fidèles  ,  une  vaine  parure  ,  un 
luxe  tout  payen  ,  une  vie  toute  fenfuelle  ; 
un  attirail  de  vanité  &  de  mollefle,  qui  fled 
fi  mal  à  un  Miniftre  de  Jefus-Chrift  cruci- 
fié ,  mille  dépenfes  de  pur  goût  &  de  pur 
caprice  ,  mille  fuperfluités  qui  bîcffentmê- 

Niij 
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me  les  yeux  des  fages  mondains  5  font 

conformes  aux  règles  refpe&ables  des  faints 

Canons  ,  &   renfermées   dans  les  bornes 

qu'elles  prefcrivent  à  la  molleilè  facerdo- 

taîe. 

Aufîi ,  mes  Frères  ,  l'abus  des  biens  de 
F Eglife  efl  fi  univerfel  ;  le  fcandale  fui  un 
point  iî  eifenîiel  eft  fi  commun  &  fi  auto- 
rifé  ;  les  règles  faintes  fur  la  frugalité  des 
Clercs  &  fur  l'ufage  religieux  des  revenus 
du  Sanctuaire .  paroiiTent  fi  effacées  par  le 
fafte  &  la  mondanité  de  la  plupart  des  Mi- 
nières y  que  nous  devrions  ici  changer  no- 
tre voix  ,  comme  l'Apôtre  ,  ci  leur  dire  : 
Retranchez  du  moins  de  vos  dépenfes  tou- 
tes celles  que  "Evangile condamne  dans  le 
commun  des  Chrétiens  :  nous  n'ofons  pas 
vous  demander  une  £ ugalité  cléricale  ; 
mais  réduifez-vous  du  moins  à  une  modé- 
ration chrétienne  :  nous  n'oferions  exiger 
que  vous  vous  conformaiTiez  aux  règles 
faintes  des  Canons  ;  mais  conformez-vous 
du  moins  à  celles  de  l'Evangile  :  ufez  de 
vos  biens  comme  n'en  ufant  pas  ;  ne  met- 
tez pas  votre  confiance  dans  l'incertitude 
des  richeffes  ;  ne  faites  pas  confiiler  le 
Royaume  de  Dieu  dans  le  boire  &  dans  le 
manger  ;  ne  vous  conformez  point  aux 
maximes  de  ce  fiecle  corrompu  ;  faites- 
vous  un  tréfor  dans  le  ciel ,  que  le  ver  & 
la  rouille  ne  puiflent  altérer  :  fou  venez- 
vous  que  les  réprouvés  ne  font  maudits 
dans  FEvangile  ,  que  parce  qu'ils  n'ontpas 
raffaiié  ceux  qui  ont  faim  ?  donné  des  vête- 
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mens  à  ceux  qui  font  nuds ,  foulage  ceux 
qui  font  malades  &  qui  foufïrent  ;  &  qu'ils 
ont  employé  à  flatter  leurs  fens ,  des  biens 
que  la  Providence  leur  avoit  confiés  pour 
fecourir  les  pauvres  :  haïlTez  votre  ame  ; 
combattez  Tes  goûts  dépravés,  fi  vous  vou- 
lez la  fauver  :  portez  votre  croix  ;  affligez 
votre  corps ,  votre  orgueil  ,  votre  fenfu alité 
par  des  privations,  par  des  retranchemensy 
îî  vous  voulez  être  difciple  de  Jeius-Chrift  î 
faites  pénitence .  finon  i  otre  condamnation 
eft  certaine.  Voilà  des  règles  que  l'Evan- 
gile prefcrit  aux  {impies  Fidèles  furlamo- 
deftie  ,  fur  la  charité  envers  les  pauvres  , 
fur  l'ufage  Chrétien  des  biens  temporels  ; 
commencez  par  vous  les  prefcrire    &  les 
obferver  :  fermez  les  yeux  ,  nous  y  confen- 
tons  ,  aux  règles  encore  plus  parfaites  que 
faint  Paul  donne  aux   Miniftres   dans  fes 
Epîtres  à  Tite  &  à  Timothée  :  foyezChré- 
tien  dans  l'ufage  des  revenus  du  Sanctuai- 
re ;  voilà  à  qLoi  nous  bornons  aujourd'hui 
vos  obligations.  C'en1  relâcher,  fans  doute? 
beaucoup  de  la  règle  ,  je  îe  fais  ;  &  toutes 
les  vérités  que  vous  venez  d'entendre  ,  ne 
vous   permettent  pas    d'en   douter  :  mais 
c'eft  encore  aller  trop  loin  pour  la  plupart 
de  ceux  qui  jouiiTent  des  revenus  de  l'E- 
glife  ,  &  qui  regardent  l'opulence  de  Ces 
dignités  ,  comme  des  titres  d'oifîveté ,  de 
fenfualité  &  de   molleife.  O  mon  Dieu  ! 
vous  fouffrez  que  nous  parlions  humaine- 
ment des  loix  divines  de  votre  Eglife  :  la 
force  des  ufages  a  fi  fort  prévalu  contre  les 
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règles  ,  que  nous  n'ofons  prefque  plus  les 
propofer  dans  toute  leur  févérité  :  il  y 
faut  des  adoucifîemens  &  des  palliations  , 
pour  s'accommoder  au  relâchement  de  nos 
mœurs,  &  à  l'autorité  des  exemples.  Mais, 
ô  mon  Dieu  !  le  torrent  des  générations  ck 
des  âges  coule  devant  votre  divine  immu- 
tabilité ;  &  en  demeurant  toujours  le  mê- 
me ,  vous  voyez  le  changement  des  fic- 
elés ,  &:  la  vicifîitude  des  temps  &  des 
mœurs  :  fi  vous  n'étiez  que  le  Dieu  du  fie- 
cle  préfent,  nous  pourrions  peut-être  nous 
flatter  que  vous  nous  jugeriez  par  fes  mœurs 
&  par  fes  ufages  ;  mais  vous  êtes  le  Roi 
immortel  de  tous  les  fiecles ,  &  le  Dieu  de 
l'éternité  ck  de  la  vérité  qui  demeure  tou- 
jours :  vous  ne  nous  jugerez  que  par  elle  ; 
&  malheur  à  ceux  que  l'ufage  feul ,  &:  non 
la  vérité  ,  juftifiera  &:  délivrera  au  jour 
terrible  de  vos  vengeances  ! 

Ce  feroit  ici  le  lieu  d'expliquer  la  troi- 
fieme  partie  de  ce  difeours  ,  que  j'ai  ap- 
pellée  l'erreur  des  précautions  ;  mais  les 
règles  que  nous  avons  établies  jufques-ici 
fufrifent  pour  la  combattre. 

J'ajouterai  feulement  que  le  plus  monf- 
trueux  de  tous  les  vices  dans  les  Clercs  , 
&  cependant  le  plus  ordinaire  ,  eft  fous 
prétexte  des  befoins  à  venir  ,  d'amalTer 
toujours  ,  &  de  ne  rien  répandre  ;  qu'il  y 
a  de  l'inhumanité  de  préférer  les  frayeurs 
chimériques  d'une  cupidité  infatiable  ,  aux 
miferes  réelles  &  préfentes  des  membres 
de  Jefus-Chrift  ;  qu'il  femble   que   c'efl 
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une  malédiction  fur  les  Prêtres  ?  que  ce 
defîr  cTamafïèr  ,  ci  cette  avarice  fordide 
qui  ne  croit  jamais  en  avoir  allez  :  le  monde 
lui-même  nous  couvre  de  cet  opprobre  ; 
&  l'avarice  d'un  Prêtre  efl  un  de  ces  traits 
fat}iiques  qui  ont  pafle  chez  lui  en  pro- 
verbee  Mais ,  mes  Frères  ,  s'il  falloit  de 
nouveaux  motifs  pour  vous  infpirer  toute 
l'horreur  que  mérite  un  vice  fi  honteux  5 
il  fuffiroit  de  vous  dire  que  c'en1  le  vice  le 
plus  indigne  d'un  Miniftre  del'£glife  ?   ck 
le  plus   oppofe  à  l'efprit  &  aux  fonctions 
nobles  ci  fubiimes  du  faint  miniilere.  Un 
Prêtre  avare  ,   dur  aux  pauvres  ci  à  lui- 
même  ;  voyant  croître  tous   les  jours   fa 
foif  infatiable  ,  ci  fes  defirs  ?  avec  fes  tré- 
fors  ,  eh1  un  de  ces  fcandales  que  les  fages 
ci  les  libertins  ,  le  monde  ci  la  piété  ,  re- 
gardent avec  une  égale  indignation  :  rien 
ne  rend  notre  caractère  plus  méprifable, 
Déjà  vous  penfez  à  un  avenir  dont  perfonne 
ne  peut  vous  répondre  :  vous  amaffez  ,  & 
d'autres  recueilleront  pour  vous  ;  ci  des 
parens  avidesfe  partageront  votre  dépouille 
facrée  ;  &  ils  infulteront  même  à  votre 
avarice  ,  dans  le  temps  qu'ils  en  découvri- 
ront ,  cl  qu'ils  en  engloutiront   les  fruits 
criminels  &  monftrueux.  Mais  que  leur  fei- 
viront ,  dit  l'Eiprit-faint  ,  ces  tréfers  d'ini- 
quité &  d'inhumanité  ?  ils  porteront  la  ma- 
lédiction dans  leur  famille  jufqr.es à  la  qua- 
trième génération  :  c'eft  le  fang  des  pau- 
vres ,  qu'ils  ont  mis  fur  leur  tête  ,  cz  qui 
ne  ççffera  de  crier  vengeance  centr'eus  j 
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c'eft  un  levain  funefte ,  qu'iisont  mêlé  avea 
leurs  héritages,  &  qui  peu  à  peu  en  aigrira 
&  corrompra  enfin  toute  la  maffe  :  c'en1  un 
feu  caché  &  dévorant  ,  qu'ils  ont  porté 
indifcrétement  dans  leur  maifon,&quitôt: 
ou  tard  la  réduira  à  un  trille  amas  de  cen- 
dres :  c'eft  une  vérité  confirmée  par  l'expé- 
rience de  tous  les  ileeîes.  Ce  font  les  au- 
mônes &  leslargeffes  faites  autrefois  à  nos 
temples  ,  qui  ont  confervé  les  noms  &  la 
defeendance  des  maifous  les  plus  illuftres  ; 
les  titres  les  plus  anciens  qui  nous  refient 
de  leur  noblelTe  &  de  leur  grandeur  ,  ne  re- 
trouvent plus  que  dans  les  monumens  fa- 
crés  des  Egîifes  ,  que  leurs  ancêtres  ,  ou 
dotèrent ,  ou  enrichirent  :  fans  ces  pieufes 
fondations  la  gloire  de  leur  ancienneté  fe- 
roit  prefque  inconnue  ,  &  tous  leurs  plus 
beaux  droits  ,  ou  conteltés  ,  ou  fufpe&s  : 
les  biens  donnés  à  l'Eglife  ont  donc  con- 
fervé les  maifons  ,  &  toute  la  grandeur  de 
leurs  titres.  Mais  il  eft  encore  plus  vrai  que 
ce  font  les  mêmes  biens  ufurpés ,  laifTez 
aux  parens  par  des  Bénéficiers  avares,  ap- 
pliqués à  foutenir  la  vanité  &  l'ambition  des 
familles  ,  qui  ont  été  la  première  fource  de 
leur  décadence  :  on  voit  fécher  la  racine 
de  ces  maifons  ifuperbes  &  parées  des  ri- 
cHefTes-  de  l'autel  ;  l'ufurpation  des  biens 
facrés  eft  le  ver  fecret  qui  les  a  frappées 
de  ilirilité  ,  &  qui  en  a  fait  écrouler  toute 
la  grandeur  ,  de  forte  qa'ilnerefte  plus  de 
leur  élévation  que  de  trilles  ruines.  Oui  , 
xïiqs  Frères ,  il  en  eft  des  richeffes  de  l'Ar- 
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che  comme  de  l'Arche  elle-même  :  elles 
portent  la  mort ,  les  plaies  ,  la  défolation 
dans  les  maifons  où  elles  entrent  contre 
l'ordonnance  de  la  loi. 

Evitons  donc  ces  écueils  7  mes  Frères  ; 
rendons  à  Dieu  ce  qui  eft  à  Dieu.  Plus 
l'Eglife  nous  comble  de  fes  biens ,  plus 
foyons  touchés  de  zèle  pour  fes  befoins  & 
pour  fa  gloire  :  imitons  du  moins  de  la  re-- 
connoiffance  &  lagénérofité  des  enfansdu: 
fîecle.  Quand  le  Prince  les  a  honorés  de 
fes  bienfaits  ,  &:  élevés  à  des  poftes  bril- 
lans?  ils  facrifient  leur  vie  pour  lui  en  mar- 
quer leur  reconnoifTance  :  ils  ne  comptent' 
pour  rien  les  fatigues  &  les  périls  des 
guerres  &  des  combats  :  ils  emploient: 
généreufement  pour  la  gloire  &  le  fervice- 
du  Prince  ,  les  biens  qu'ils  tiennent  de  fa- 
libéralité  :  les  récompenfes  deviennent  pour' 
eux  des  motifs  honorables  de  zeîe  &  d& 
dévouement  pour  leurs  bienfaiteurs  :  on 
les  entend  publier  eux-mêmes  que  le  Prince- 
les  ayant  fait  tout  ce  qu'ils  font ,  ils  ne- 
iàuroient  mieux  reconnoître  fes  bienfaits  'j 
qu'en  employant  tout  ce  qu'ils  font  pour' 
le  Prince  :  c'eft  un  langage  dont  vos  peres: 
illuftres  dans  l'Etat ,  ont  fou  vent  innruif 
votre  enfance  :  vous  les  avez  vus  juftifiètr 
les  profufîons  attachées  à  leurs  emplois  5> 
leurs  fatigues ,  leur  application  continuelle^ 
le  déperiffement  même  de  leur  fan  té  ,  fuir 
les  foins  &  la  reconnoifTance  qu'exigeoient? 
les  poftes  dont  la  faveur  du  maître  les  avoltt 
Honorés,. 
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Et  nous ,  mes  Frères  ,  il  fuffit  que  Î'E- 
glife  nous  comble  de  fes  bienfaits  ,  pour 
nous  rendre  infenfïbles  à  fa  gloire  ,  pour 
autorifer  notre  mcllefTe ,  tk  notre  éloigne- 
ment  des  fonctions  pénibles  du  miniflere 
qu'elle  nous  a  confié.  Et  pour  nous  ,  mes 
Frères  a  plus  l'Eglife  nous  élève  ,  plus  nos 
fervices  pour  elle  diminuent.  Et  nous  ,  mes 
Frères  ,  (  je  le  dis  avec  une  profonde  dou- 
leur ,)  plus  elle  nous  comble  des  richeffes, 
moins  nous  croyons  devoir  en  employer 
pour  elle  ;  plus  même  nous  en  employons 
contre  fes  intérêts  &  contre  fa  gloire  : 
nous  ne  faifons  ufage  de  fes  bienfaits  ,  que 
pour  la  déshonorer  :  il  femble  que  ce  font 
des  armes  qu'elle  nous  met  entre  les  mains 
pour  infulter  avec  plus  d'éclat  à  fon' auto- 
rité ,  &  à  la  modeftie  de  fes  règles.  Les 
Princes  fe  font  des  ferviteurs  zélés  par  leurs 
récornpenfesil'Eglife  par  fes  bienfaits  aug- 
mente l'infidélité  ,  l'ingratitude ,  &  loifive- 
té  de  fes  Minières.  Soyons  du  moins  aufîi 
juftes  &  aufïi  reconnohTans ,  que  les  enfans 
du  fiecle  :  confacrons  nos  talens  ,  nos  veil- 
les ,  nos  foins ,  notre  vie  même ,  à  la  gloire 
de  l'Eglife  qui  nous  a  faits  tout  ce  que 
nous  fommes  ;  &  qui  en  nous  confiant  fes 
premières  places^  a  cru  trouver  en  nous 
les  défenfeurs  de  Ces  loix  &  de  fa  doctrine. 
Elle  eft  déjà  afTez  affligée  ,  a/Fez  déshono- 
rée par  les  fcandales  &  la  défe&ion  de  la 
plupart  de  Cqs  enfans  :  n'ajoutons  pas  à  fa 
douleur  &  à  fon  opprobre  ,  le  fcandale  & 
l'infidélité  même  de  ks  Minières  ;  ne  lui 
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mettons  pas  dans  la  bouche  ce  reproche  fi 
touchant  du  Prophète  :  Que  ceux  qui  man- 
gent fon  pain  ,  &   à  qui  elle  fournit  des 
viandes  douces  &:  délicieufes  ,  font  ceux- 
mêmes  qui  l'abandonnent ,  &  qui  l'outra- 
gent avec  plus  d'éclat ,  avec  moins  de  mé- 
nagement &:  de  pudeur  :  Qui  ed-zbat  panes  Pf>  4<*« 
meos. . .  Qui  dulces  mecmrt  capicbat  cïbos  ; lo- 
magnijïcavitrfuper  me  fupplantationem*  Ne  *V*   54- 
nous  laifïbns  point  fédirire  par  les  exem-  l** 
pies  qui  nous  environnent  :  ne  rougilfons 
point  ?  en  nous  conformant  aux  loix  de  nos 
pères  ?  d'une  (îngularité  que  la  règle ,  que 
la  fainteté   de   notre  état  rendra  toujours 
refpe&abîe  :  rappelions  toujours  le  dérè- 
glement &  la  variation  des  ufages  à  l'im- 
mutabilité des  devoirs  :  ne  regardons  pas 
ce  que   les  autres  fe  permettent  ;   exami- 
nons ce  que  notre  caractère  demande  de 
nous  :  juftifions  notre  vocation  par  nos  œu- 
vres ;   &   rendons  à  l'Eglife  ce  que  nous 
n'avons  reçu  que  pour  elle. 
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Et  murmurabant  Pharifaei  &  Scribse ,  di- 
centes  :  Quia  Hic  peccatores  recipit ,  &-' 
manducat  cum  illis. 

Les  Scribes  &iesPhariJîens  murmuroient , 
Ù  difoientiCet  homme  reçoitdes  gens  de  mau- 
vaife  vie,  &  mange  avec  eux.  Luc.  15.  2. 

SI  dans  le  plan  ,  mes  Frères  ,  que  vous 
avez  dû  vous  former  en  ce  lieu  faint 
d'un  genre  de  vie  pour  l'avenir  ,  vous  avez 
fait  entrer  l'approbation  des  hommes  &  les 
fuffrages  publics  fur  votre  conduite  ,  vous 
n'avez  connu  ,  ni  le  caractère  du  monde  , 
ni.la  deftinée  delà  vertu.  La  retraite  6c 


des  Clercs  daks  le  monde.  30J 

les  auftérités  du  Précurfeur  ne  furent  pas 
à  couvert  de  lacenfure  des  Phariiiens  ;  & 
les  mœurs  plus  communes  de  Jefus-Chriit 
ne  trouvent  pas  aujourd'hui  en  eux  plus 
d'indulgence.  Prenez  les  voies  les  plus  op- 
pofées  :  fuyez  le  monde  ,  parce  que  la  vertu 
n'y  trouve  que  des  écueils  ,  &  que  la  fain- 
teté  de  votre  caractère  vous  en  éloigne  : 
entrez  dans  le  monde,  parce  que  les  fonc- 
tions du  miniftere  vous  y  engagent  fou- 
vent ,  &:  que  vos  frères  y  ont  befoin  de 
fe^ours  ,  &  le  vice  de  faints  exemples  : 
votre  fuite  trouvera  des  cenfeurs  comme 
votre  charité  ;  &  vous  ne  parviendrez  ja- 
mais à  plaire  ,  tandis  que  vous  ne  cher- 
cherez qu'à  édifier. 

Cependant  il  nous  efi  ordonné  ,  à  nous 
fur-tout  qui  fommcs  redevables  à  TEglife 
&  à  la  Religion  d'une  vie  fans  reproche 
aux  yeux  du  public  ;  ij  nous  cil  ordonné 
de  nous  rendre  irrépréhenfibles  devant  les 
hommes  :  d'avoir  une  réputation  louable 
parmi  les  peuples  ,  &  de  forcer  ,  dit  faint 
Pierre  ,  par  la  modeftie  de  nos  mœurs  , 
leur  malignité  même  à  glorifier  le  Sei- 
gneur ,  &:  à  bénir  fa  puilfance  &  les  ri- 
cheiîes  de  fa  miféricorde  furfesferviteurs. 
Ceux  que  la  grâce  de  la  vocation  Religieu- 
fe  fépare  du  monde  ,  pour  les  confacrer 
aux  exercices  de  la  pénitence  ,  &  au  faint 
loifir  de  la  folitude  ,  ne  font  pas  redeva- 
bles au  monde  :  appelles  à  pleurer  dans  le 
fecret  de  la  face  du  Seigneur  ,  ou  leurs 
propres  péchés ,  ou  ceux  de  leurs  frères  y 
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ils  voient  les  chofes  qui  font ,  comme  fî 
elles  n'étoient  plus  ;  &  inconnus  au  fiecle? 
a.  Cor.  Us  vivent  connus  de  Dieu  feul  :  Sicut  qui 
jf.  8.  ignofi  &  cogniti.  Leur  defrinée  ert  ,  fans 
doure  ,  digne  d'envie  :  les  confolations  y 
font  plus  abondantes  ,  les  prières  plus  pu- 
res ;  les  vérités  du  falut  plus  vives  ;  la  paix 
du  cœur  plus  égale  ;  l'innocence  moins 
expofée  ;  Dieu  plus  fenfîble. 

Mais  nous  que  la  grâce  du  miniflere 
ccnfacre  à  des  fonctions  iaborieufes  ;  nous 
qui  devons  ê^re  mêlés  parmi  les  peuples 
comme  un  levain  de  bénédiction  deftiné  à 
fanctifier  toute  la  maiTe  ,  il  faut  que  nous 
apprenions  à  vivre  faintement  avec  eux;  &: 
la  fin  de  notre  vocation  n'eft  pas  de  les 
fui]  ?  mais  de  les  fauver.  Au  m*  vous  voyez 
que  dans  notre  Evangile,  Jefus  -  Chrift, 
donne  aux  pécheurs  un  accès  libre  auprès 
de  fa  perfonne;  qu'il  honore  leurs  maifons 
&  leurs  tables  mêmes  de  fa  préfence  :  &: 
les  calomnies  desPharifïens  fur  fa  condui- 
te 5  font  en  même  temps  ,  &  une  instruc- 
tion pour  ceux  d'entre-nous  qui  s'attire- 
roient  avec  juftice  par  l'indécence  de  leurs 
mœurs  de  femblables  reproches  ,  &:  une 
COnfolation  peur  les  autres  ,  qui  fans  les 
avoir  mérités ,  ne  lahTent  pa^  d'y  être  ex- 
pofés. 

J'avoue  ,  comme  je  vous  le  difois  la 
dernière  fois  ,  que  tout  eft  à  craindre  pour 
nous  dans  le  commerce  des  hommes  ;  & 
que  l'efprit  de  notre  miniftere  s'éteint  au 
milieu  de  leuis  fociétés  &  de  leurs  vains 
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entretiens.  Néanmoins  ,  comme  nos  fonc- 
tions nous  mêlent  néceflairement  dans  le 
monde  ,  il  ne  ferviroit  de  rien  dç  vous 
avoir  exhortés  à  le  fuir  ,  fi  nous  ne  vous 
inftruifons  fur  la  manière  de  vous  y  con- 
duire ?  lorfque  le  devoir  de  votre  miniftere 
vous  y  appelle. 

L'importance  du  fu jet  fe  fait  fentir  d'elle- 
même.  De  la  manière  dont  vous  entrerez 
dans  le  monde  ,  dépend  le  fuccès  de  vos 
fonctions;  l'honneur  de  votre  miniflere  ;  le 
fruit  de  toute  votre  éducation  eccléfiafïi- 
que  ;  la  décifion  de  votre  falut.  Pçur  ren- 
fermer donc  cette  inftruction  en  deux  ré- 
flexions (impies ,  il  n'y  a  qu'à  examiner 
d'abord  quels  font  les  motifs  qui  doivent 
nous  engager  parmi  les  hommes  ?  &  en- 
fuite  quelles  font  les  règles  à  obferver 
pour  converfer  parmi  eux  d'une  manière 
cligne  du  Dieu  qui  nous  y  envoie.  Expo- 
fons  la  première  réflexion. 

J  E  fuppofe  d'abord  que  Tordre  du  Ciel  I. 
nous  appelle  à  un  lieu  :  les  dangers  qui  s'y  Réflex, 
trouvent  ,  font  bien  moindres  pour  nous  , 
que  pour  ceux  que  leur  propre  choix  y 
engage  ;  &  les  mêmes  circonftances  ,  où 
ceux-ci  verront  périr  infailliblement  leur 
innocence  ,  deviendront  pour  nous  des  oc- 
cafions  de  mérite,  &  des  moyens  de  falut. 
Il  eft  digne  de  Dieu  que  fa  miféricorde 
foutienne  le  choix  qu'a  fait  fa  fageiTe  ; 
qu'il  environne  de  fon  bouclier  ceux  qu'il 
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à  lui-même  expofés  ;  qu'il  tende  la  main  , 
comme  il  la  tendit  à  Pierre,  à  ceux  qui  ne 
marchen:  fur  la  profondeur  ck  l'agitation 
des  eaux  ,  que  par  fon  ordre  ;  &  en  un 
mot ,  qu'il  ne  refufe  pas  fa  protection  à 
ceux  qui  ne  font  que  fon  œuvre.  Et  fa  con- 
duite ià-deifus  eft  fl  sûre  ,  que  commefon 
élection  à  la  gloire  n'eft  que  la  préparation 
des  moyens  pour  y  arriver  infailliblement, 
on  peut  dire  que  les  choix  particuliers 
qu'il  fait  pour  certaines  entreprifes  ,  ne 
font  qu'une  deftination  des  fecours  parti- 
culiers ,  propres  à  nous  en  aflurer  le  fuc- 
cès.  Ainfî  le  Prophète  venu  de  Juda  à 
Béthel  ,  conferve  toute  fa  fermeté  devant 
un  Roi  impie  vers  lequel  Dieu  l'avoit  en- 
voyé ;  &  il  ne  peut  fe  défendre  des  pièges 
d'un  faux  prophète  auquel  il  ne  lui  étoit 
pas  ordonné  de  parler.  Tout  eft  danger 
pour  ceux  qui  s'expofent  eux-mêmes  ;  & 
le  danger  lui-même  devient  une  sûreté 
pour  ceux  qui  ne  marchent  qu'avec  le  Sei- 
gneur. Cette  vérité  fuppofée  ;  la  première 
attention  que  nous  devons  faire  ,  lorfqu'il 
nous  arrive  de  nous  produire  parmi  les 
hommes ,  c'eft  de  nous  demander  à  nous- 
mêmes  ,  fï  c'eft  Dieu  qui  nous  y  appelle. 
Or  l'ordre  de  Dieu  eft  marqué  principale- 
ment dans  les  vues  que  nous  nous  propo- 
fons.  Ainfi  pour  favoir  fi  nous  fommes  dans 
cet  ordre  ,  lorfque  nous  nous  engageons 
dans  le  monde  ;  il  n'y  a  qu'à  examiner  fi 
les  motifs  qui  nous  y  font  entrer  font  dignes 
de  Dieu  Se  de  la  fainteté  de  notre  minifterer 
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On  en  peut  distinguer  de  trois  fortes  : 
les  uns  font  criminels  ;  les  autres  femblent 
être  indifférens  ;  ck  enRn  ,  les  derniers 
font  faints  ci  religieux.  Vous  convenez 
d'abord  que  le  monde  ne  fauroit  être  qu'un 
écueil  funefte  à  ceux  que  des  vues  crimi- 
nelles y  conduifent  ;  &  que  n'y  étant  entrés 
par  le  péché  ,  ils  ne  peuvent  y  trouver 
que  la  mort.  Cette  vérité  n'a  pas  befoin 
d?  preuve  ;  &  nous  nous  confions  dans  le 
Seigneur,  qu'elle  ne  regarde  pas  ceux  qui 
nous  écoutent.  Vous  n'en  avez  peut-être 
fait  autrefois  qu'une  trop  funefte  expérien- 
ce ;  lorfqu'avant  d'entrer  dans  cette  maifon 
de  retraite  ,  vous  étiez  encore  engagés 
dans  le  fiecle  :  Et  hœc  quidamfuiftis.  Mais  r.  Cor* 
vous  avez  été  purifiés  depuis  ;  mais  vous  <?•  1I« 
avez  été  fanâifiés  par  le  renouvellement 
entier  de  votre  confcience  ,  par  la  partici- 
pation fréquente  des  myfteres  faints  ,  par 
l'exercice  journalier  de  la  prière  ,  &  le 
fecours  des  inftruâions  :  Sea  abluti  ejlis  ; 
fed  jujlificati  ejlis  :  vous  avez  été  confacrés 
à  Dieu  &  à  fes  autels  par  le  choix  d'un  état 
feint  :  Sed  fanHiftcaii  ejtis  :  &  il  ne  s'agit 
plus  de  vous  infpirer  de  l'horreur  pour  le 
crime  &  pour  les  défordres  du  monde  :  il 
faut  vous  fortifier  dans  la  pratique  de  la 
vertu  &  des  faints  devoirs  de  votre  état. 
Les  féconds  motifs  qui  peuvent  nous 
produire  dans  le  monde  ,  font  ceux  qui 
nous  paroiffent  indifférens  ;  les  bienféan- 
ces  de  la  vie  ;  les  inutilités  de  pur  com- 
merce y  dont  il  eft  fi  difficile  de  fe  palier  ; 
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la  facilité  de  fe  répandre  que  donne  la  viva- 
cité du  tempéramment ,  &  un  efprit  peu 
propre  à  foutenir  long- temps  la  contention 
du  travail  &  le  férieux  delà  retraite.  Nous 
avons  employé  une  inftru&ion  entière  à 
combattre  l'ilîuiion  de  ces  motifs  ;  &  nous 
avons  faitfentir  tout  ce  qu'ils  avoient  d'in- 
compatible avec  l'efprit  de  notre  minif- 
tere. 

Vous  nous  direz  peut-être  qu'on  ne  peut 
pas  toujours  vacquer  à  des  devoirs  fé- 
rieux ;  &  que  plus  nos  fonctions  font  pé- 
nibles ,  plus  on  a  befoin  quelquefois  de  s'en 
clélailer.  J'avoue  qu'il  eft  des  délaiTemens 
innocens  &:  mêmenéceiTaires;  que  la  fain- 
teté  de  nos  fondions  nous  laifTant  les  foi- 
bleiTes  de  la  nature  ,  ne  nous  en  interdit 
pas  les  remèdes  ;  qu'une  application  trop 
foutenue  nuit  à  l'efprit  qu'elle  rebute ,  & 
au  corps  qu'elle  accable  ;  &  enfin  ,  qu'il  y 
a  des  jours  deftinés  au  repos  de  l'Efprit  , 
qui  font ,  fi  je  Tofe  dire  ainfi  ,  aufîi  facrés 
&  aLiîi  précieux  y  que  ceux  que  la  Reli- 
gion elle-même  confacre  au  repos  du 
corps. 

Mais  je  vous  demande  :  Le  monde  eft- il 
un  lieu  propre  à  délaffer  un  Miniftre  de 
Jefus-Chrift?  Comment  chanterons-nous 
dans  une  terre  étrangère  ,  répondoient  les 
Juifs  captifs  aux  enfans  de  Babylone  ,  dans 
un  lieu  où  le  Dieu  de  nos  pères  n'eft  pas 
connu  ;  où  fon  alliance  eft  méprifée  ;  où 
fes  Prophètes  font  fans  honneur  ;  où  tout 
fléchit  le  genou  devant  les  idoles  vaines 
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&  où  enfin  ,  tout  nous  réveille  le  fouvenir 
de  notre  exil  &  le  dcilr  de  Sion  ,  que  le 
Seigneur  nous  a  donnée  pour  héritage  ? 
Quoi  3  mes  Frères  ?  ce  feroit  un  délabre- 
ment pour  nous  de  voir  la  Religion  anéan- 
tie ;  les  maximes  de  Jefus-Chriir,  effacées  ; 
Dieu  inconnu  ;  les  défordres  devenus  des 
ufages  ;  &  nos  frères ,  pour  lefquels  Jefus- 
Chrift  eft  mort  ,  périr  à  nos  yeux  ?  Eh  ! 
qu'offre  le  monde  que  ce  trifte  fpe&acle  ? 
David  environné  de  tous  les  plaifirs  de  la 
Royauté  ,  fe  plaignoit  que  ion  féjour  y 
étoit  trop  prolongé  :  un  autre  Prophète 
demandoit  une  fontaine  de  larmes  ,  pour 
pleurer  fur  les  excès  de  Jérufalem  :  Moyfe 
vouloit  être  effacé  du  livre  des  vivans  , 
pour  n'être  plus  témoin  des  infidélités  de 
fon  peuple  :  Elie  veut  fe  laiffer  mourir  de 
douleur  au  pied  de  la  montagne,parceque 
tout  Ifraël  a  fléchi  le  genou  devant  Baal  ; 
&  nous  ,  ô  mon  Dieu  !  iucceffeurs  du  mi- 
niflere  prophétique  ,  nous  nous  ferions  un 
délaflement  innocent  de  ce  qui  a  fait  gémir 
vos  Prophètes  &  vos  ferviteurs  dans  tous 
les  fiecîes  ?  Non  ,  mes  Frères  ,  je  ne  dis 
pas ,  fi  nous  pouvons  trouver  quelque  plai- 
fir  dans  le  monde  ;  mais  je  dis  ,  û*  nous 
pouvons  feulement  le  voir  fans  douleur  : 
ah  !  peut-être  portons- nous  encore  dans 
le  cœur  les  mêmes  penchans ,  &  la  fource 
des  mêmes  vices  qui  nous  trouvent  fi  in- 
différens  ,  &  qui  n'ont  rien  qui  nous  allar- 
me  &:  qui  nous  afflige  dans  les  autres. 
Mais  d'ailleurs ,  îi  nous  avons  befoin  de 


3 io  de  la  Conduite 
délaffement ,  eft-ce  mie  néceflité  de  îe 
chercher  parmi  les  mondains  ?  Souffrez  que- 
je  vous  dife  ,  comme  dit  l'Apôtre  fur  un 
autre  fujet  :  Quoi  ?  il  vous  feroit  impofTi- 
bîe  de  trouver  parmi  vos  confrères  &  vos 
collègues  dans  le  faint  miniftere  ,  un  hom- 
me fage  ?  raifonnable,  d'une  fociété  douce 
&  édifiante  ,  avec  qui  vous  pourriez  goû- 
ter le  plaifir  d'un  faint  commerce ,  &  d'un 
délaifement  innocent  ?  Sic  non  cfl  inter  vos 
fapiens  qulfquam  1  vous  ne  pourriez  goûter 
de  joie  ,  ni  trouver  d'amufement  qui  vous 
convint ,  que  parmi  les  infidèles  ?  la  fociété  : 
d'un  miniftre  pieux  &  éclairé  vous  feroit  à 
charge  ,  &  ne  délafferoit  pas  votre  ennui  ? 
Il  faut  donc  que  vous  ayez  bien  peu  de 
goût  pour  votre  état  ,  puifque  vous  en 
avez  fi  peu  pour  ceux  qui  l'honorent.  Quoi? 
tant  de  Minières  refpecb.cles ,  confommés 
dans  la  fcience  de  l'Eglifè  ,  inftruits  des 
règles  ,  ornés  de  mille  connoiflances  utiles 
pour  fournir  aux  douceurs  de  la  fociété  , 
vous  paroîtroient fades,  infipides  ;  &.  vous 
aimeriez  mieux  appeller  îe  monde  à  votre 
fecours  ;  &  vous  ne  trouveriez  de  remède 
à  votre  ennui  que  dans  un  lieu  qui  devroit 
l'augmenter  ,  &  vous  le  rendre  infoutena- 
ble  ?  Si  la  piété  ,  la  régularité  ,  vous  dé- 
goûte fi  fort  dans  vos  confrères  ,  qu'il  eft 
à  craindre  qu'elle  ne  vous  foit  à  charge  à 
vous-même  :  s'il  vous  eft  fi  ennuyeux  de 
fréquenter  des  Miniftres  fidèles  ,  qu'il  doit 
l'être  infinement  plus  pour  vous  de  les  imi- 
ter i   &  fi  ie  monde  feul  peut  égayer  Se 
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délafîer  votre  efprit  ,  qu'il  eft  à  préfumer 
que  lui  feul  occupe  votre  cœur  ! 

Mais  de  plus ,  fi  les  délaffemens  ne  font 
innocens  que  lorfqu'ils  font  pour  nous  des 
remèdes  ,  &  qu'ils  nous  facilitent  l'appli- 
cation ànosjdevoirs  férieux  &:  eflentiels ,  je 
vous  demande  :  Au  fortir  du  monde  &  de 
ces  déîafTemens  que  vous  appeliez  inno- 
cens ,  fentez-vous  votre  zèle  pour  le  tra- 
vail fe  rallumer ,  le  goût  de  la  prière  &  de 
l'étude  fe  fortifier  ?  étes-vous  plus  en  état 
de  foutenir  le  férieux  de  vos  fonctions  ;  de 
vous  facrifîer  avec  plus  de  courage  au  falut 
de  vos  frères  ,  d'entrer  dans  les  œuvres  les 
plus  dégoûtantes  &  les  plus  pénibles ,  & 
d'approcher  avec  plus  de  recueillement  & 
de  ferveur  de  l'autel?  Je  vous  le  demande: 
N'eft-il  pas  vrai  que  vous  en  reportez  tou- 
jours un  efprit  découragé  ,  &  qui  ne  regar- 
de plus  le  travail  qu'avec  horreur  ?  un  cœur 
amolli  ,  &  incapable  de  goûter  déformais 
que  ce  qui  le  flatte? une  ame  remplie  d'ima- 
ges 5  ou  vaines  ,  ou  dangereufes  ,  &  à  qui 
tout  ce  qui  eft  férieux  commence  à  déplai- 
re ?  en  un  mot ,  un  goût  du  monde  5  qui 
vous  dégoûte  de  tout  ce  qui  n'efr.  pas  lui  ? 

Enfin  quand  tous  ces  inconvéniensnefe- 
roient  pas  aufli  inévitables  qu'ils  le  font  : 
peut-on  chercher  innocemment  à  fedélaffer 
au  milieu  des  tentations  &  des  pièges  ?  y  a- 
t-i!  de  l'innocence  où  il  le  trouve  du  péril  ? 
peut-on  fe  plaire  où  Ton  peut  périr  à  chaque 
inftant  ?  a-ton  jamais  vu  le  pilote  fortir  du 
portjôt  choifir  la  haute  mer  dans  le  temps  de 
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l'orage  &de  la  tempête  ,  feulement  pour y \ 
faire  des  réjouilTances  -,  &  s'y  délafTer  des  fa- 
tigues d'une  longue  navigation  ?  Jonas  trem- 
ble ,  recule,  fuit  quand  il  faut  entrer  dans  Ni- 
nive;  &  malgré  Tordre  du  Ciel  qui  l'y  appel- 
le, il  n'ofe  expofer  fon  innocence  &  la  digni- 
té de  fon  miniftere  au  milieu  des  abomina- 
tions de  cette  ville  criminelle  :  &  nous  y  en- 
trerions avec  fécurité ,  fans  ordre  delà  part 
de  Dieu  ,  &  feulement  pour  aller  chercher 
un  délaiTement  au  milieu  de  fes  défordres  Se 
de  fes  fcandales  ?  Et  ne  nous  dites  pas  que 
tous  ceux  qui  vivent  dans  le  monde  ne  font 
pas  pour  cela  livrés  au  dérèglement;  qu'on 
y  trouve  des  mondains  fages  &  réglés ,  & 
qu'on  peut  sychoifîr  des  iociétés  innocen- 
tes. C'eft.  ainfl  que  le  démon  nous  féduit; 
&  que  n'ofant  tout  à-coup  nous  propoferle 
crime  ,  il  nous  endort ,  &  nous  attire  peu  à 
peu  dans  le  piège  par  l'innocence  des  dé- 
marches auxquelles  il  nous  engage.  Oui , 
mes  Frères  ,  cette  prétendue  fagelTe  des 
mondains  eft  encore  plus  dangereufe  pour 
nous  que  leurs  défordres.  On  eft  en  garde 
contre  les  vices  grofîiers  ;  on  ne  l'efr.  pas 
contre  les  apparences  de  la  probité  &  de  la 
fagefle  :  on  s'y  livre  fans  fcrupule  :  on  fe 
croit  en  sûreté  avec  lesperfonnes  du  mon- 
de, où  tout,  à  la  vérité,  err.  mondain;  mais 
où  rien  ne  paroît  ni  déréglé  ,  ni  même  in- 
décent. Ainiî  leurs  feules  maximes  arToiblif- 
fent  peu  a  peu  en  nous  l'idée  de  nos  de- 
voirs :  leur  autorité  nous  ébranle  ;  leur 
fauife  fageffe  jious  féduit  ;  leurs  mœurs 

nous 
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nous  gagnent:  nous  nous  faifons  peu  à  peu 
un  plan  de  vie  plus  conforme  au  leur  ;  Se 
à  mefure  que  nous  nous  rapprochons  d'eux, 
nous  nous  éloignons  de  la  fainteté  de  nos 
devoirs  &  de  la  gravité  de  notre  caractère. 
Or  de-là  ,  mes  Frères  ,  vous  le  favez ,  il 
n'y  a  plus  qu'un  pas  à  faire  :  dès  qu'on  a  ou- 
blié la  dignité  de  fcn  état ,  on  s'oublie  bien- 
tôt foi-même.  Et  de  toutes  ces  raifons  , 
concluez  que  les  motifs  qui  nous  produi- 
fent  dans  le  monde  ne  fauroient  être  inno- 
cens ,  s'ils  ne  font  faims. 

Oui ,  mes  Frères ,  il  n'y  a  que  les  motifs 
de  cette  forte  ,  qui  puiftent  engager  avec 
sûreté  les  Miniftres  de  Jefus-Chrift  dans  le 
monde  :  la  charité  ,  l'utilité  de  nos  frères , 
lesengagemens  iudifpenfables  de  nos  fonc- 
tions. Jefus-Chrift  ne  paroifïbit  dans  les 
villes  de  la  Judée  que  pour  y  faire  l'oeuvre 
de  fon  Père,  s'il  fe  trouve  à  des  noces  , 
c'eft  pour  manifefterfa  puilîance  ,  &  auto- 
rifer  fa  doctrine  :  s'il  entre  dans  la  maifon 
d'un  Pubiicain ,  c'eft  pour  en  faire  un  enfant 
d'Abraham  :  s'il  monte  à  Jérufalemun  jour 
de  Fête, ce  n'eft  pas  pour  fe  manifefter  au 
monde  ,  &  s'en  attirer  de  vains  applaudie 
femens ,  félon  le  confeil  charnel  de  fes  pro- 
ches ;  c'eft  pour  y  venger  l'honneur  de  fon 
Père  outragé  dans  les  profanations  &:  les 
irrévérences  du  lieu  faint.  Lorfqu'il  en- 
voie fes  Apôtres ,  il  leur  ordonne  de  n'en- 
trer dans  les  maifons  que  pour  y  porter  la 
paix.  Aufti  Pierre  ne  va  chez  Corneille  que 
pour  attirer  fur  lui  8t  furies  fiens ,  les  dons 
Conf.  Tonu  L  Q 
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vifibles  de  l'Efprit  faint.  Paul  ne  fréquente 
le  Palais  du  Proconful  Serge  ,  que  pour  le 
détromper  des  impoftures  &  des  preitiges 
d'Elimas  ,  &  frapper  ce  féduâeur  d'aveu- 
glement :  il  ne  paroît  dans  les  places  d  A- 
thenes,que  pour  y  prêcher  un  Dieu  in- 
connu à  ce  peuple  fuperftitieux  :  il  ne  vmte 
les  Frères  répandus  dans  la  Macédoine  ô£ 
dans  rillyrie  ,  que  pour  leur  départir  les 
richeffes  d'une  grâce  fpirituelle ,  &  le  con- 
jfoler  avec  euxpar  les  communications  mu- 
tuelles d'une  foi  fainte.  Le  difciple  bien- 
aimé  ne  fe  propofe  de  voir  la  fainte  femme 
Ele&a ,  que  pour  la  confirmer  dans  la  foi , 
dans  la  charité  ,  dans  ladoftnne  de  Jeius- 
Chrïft  ;  raffermir  contre  les  artifices  des 
faux  dc&eurs  :  &  donner  à  la  piété  une 
religieuie  confolation.  Enfin  le  precurfeur 
lui-même  ne  féjourne  dans  la  Cour  d  Hero- 
de  ,  que  pour  reprocher  à  ce  Prince  fes  dit- 
folutions  &  fon  commerce  inceltueux  ,  8C 
lui  dire  avec  une  fainte  fermeté  :  il  ne  vous 
eft  pas  permis  :  Non  UceU 

Voilà  nos  modèles  :  voilà  les  feuls  mo- 
tifs qui  doivent  produire  un  Prêtre  dans  le 
monde  :  nous  n'y  ferons  jamais  dans  1  ordre 
de  Dieu  ,  tandis  que  nous  n'y  ferons  pas 
comme  fes  Minières  ;  &  y  être  comme  fes 
Miniftres ,  c'eft.y  tenir  fa  place  ;  &  y  taire 
fon  œuvre.  Mais  ,  direz- vous ,  de  vouloir 
toujours  reprendre  ,  corriger  ,  exhorter  , 
inftruire  ceux  avec  qui  l'on  vit  dans  le  mon- 
de ,  ce  feroit  fe  rendre  odieux  &  importun, 
donner  du  dégoût  pour  la  piété  même 
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qu'on  veutinfpirer,  &  courir  même  rifque 
u  attirer  à;fon  zèle  un  air  ridicule  &  mépri- 
fable.  Et  c'eft  pour  cela  même  ,  mes  Frè- 
res ,  qu'un  Miniftre  de  Jefus-Chrift  eft  dé- 
.placé  dans  le  monde  :  c'en:  pour  cela  mê- 
me qu'il  n'y  fauroit  paroître  fouvent  fans 
être  ooligé ,  ou  d'applaudir  aux  égaremens 
des  mondains  par  fon  filence ,  ou  fans  fe  ren- 
dre importun  &  ridicule  en  les  reprenant; 
c  eft  pour  cela  que  nous  ne  devons  nous  y 
produire  que  lorfque  nos  fondions  nous  y 
appellent  &  nous  autorifent  alors  à  remplir 
notre  miniftere ,  à  ne  pas  rougir  de  la  véri- 
té ,  &  annoncer  des  paroles  de  falut.  Nous 
devenons  inutiles  au  monde  en  le  fréquen- 
tant; &  par  cela  feul  il  doit  nous  être  in- 
terdit. Nous  perdons  le  droit  8c  l'autorité, 
que  nous  donne  notre  caractère ,  de  le  re- 
prendre :  nous  lui  rendons  la  vérité  mépr:- 
iable  dans  notre  bouche  :  des  fuites  Ci  trus- 
tes ,  fi  humiliantes  pour  nous ,  fi  déshono- 
rantes pour  notre  caractère ,  pourroient-el- 
les  devenir  notre  excufe  ?  Pouvons-  nous 
alléguer  1  inutilité  de  nos  remontrances  au 
milieu  des  mondains ,  fans  nous  dire  à  nous 
mêmes  que  ce  n'eft  pas  là  notre  place  ?  & 
devons  nous  conclurre  de-là  qu'on  peut-  être 
le  fpedtateur  continuel  &  innocent  de  leurs 
def ordres  ,  fans  les  en  avertir  ,  de  peur  de 
Je  rendre  odieux  &  importun;  ou  qu'il  faut 
les  fuir    parce  que  le  feul  moyen  de  leur 
être  utile  &  de  les  reprendre  avec  fuccès, 
eft  de  le  voir  rarement?  Lorfque  l'Envoyé 
a  un  Grince  paroît  revêtu  de  l'autorité  du 
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Souverain  qui  l'envoie  ,  &  qu'il  fait  les 
fondions  de  fa  légation  ,  on  l'écoute  avec 
refpeâ  ;on  traite  férieufement  avec  luijon 
n'eit  point  bleffé  de  l'entendre  annoncer  les 
ordres  &  les  volontés  de  fon  maître  :  Ion 
cara&ere  met  fa  perfonneen  sûreté  au  mi- 
lieu même  de  ks  ennemis.  Mais  des  qu  il 
en  elt  dépouillé  ,  &  qu'il  neparoîtplusque 
comme  un  homme  ordinaire,  tout  change 
de  face  :  il  parle  fans  autorité  ;  on  ne  1  écou- 
te plus  ,  ou  on  l'écoute  fans  attention  :  il 
n'ell  plus  en  droit  de  traiter  d'affaires  f  érieu- 
fes  ;  fa  uerfonne  même  &  fa  vie  ne  font  plus 
en  sûreté  :  voilà  notre  deftinée.  Nous  fem- 
mes ,  dit  l'Apôtre  ?  les  Ambaffadeurs  de 
2.  Cor.  Jefus-Chrift:  Pro  Chrifto  legationc  fangi- 
5.  20.     mur.  Tant  que  nous  paroiffons  au  milieu 
du  monde ,  revêtus  de  ce  caractère  augul- 
te  ,  &que  nous  enrempliffons  les  fondions 
faintes ,  le  monde  nous  écoute  avec  re(- 
peft  :  nous  lui  parlons  avec  autorité  :  nous 
fouîmes  en  droit  de  lui  annoncer  les  ventes 
du  Maître  qui  nous  envoie  ;  &  quoique 
nousfoyons  expofés  aux  pièges  &  auxem- 
bûches  d'un  monde  ennemi  de Jeius-Uirift, 
notre  ame  y  eft  en  sûreté.  Mais  des  que 
nous  nous  dépouillons  de  ce  caractère  rel- 
peftable  &  facré;que  nous  n  en  feifons  plus 
les  fondions ,  &  que  nous  paroiffons  au  mi- 
lieu du  monde  comme  des  hommes  ordinai- 
res ,  nous  perdons  toute   notre   autorité  : 
nous  n'avons  plus  droit  de  parler  au  nom  du 
Maître  qui  ne  nous  envoyé  plus;  on  ne  dai- 
gne plus  nous  écouter  ;  il  n'y  a  plus  nenen 
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nous  qui  nous  attire  des  attentions  &  du  ref- 
peér.  :  &  plus  rien  même  qui  nous  mette  en 
sûreté  contre  les  périls  qui  nous  environ- 
nent. Et  comment  y  ferions-nous  en  sûreté? 
nous  marchons  parmi  les  écueils ,  ck  le  Sei- 
gneur ne  nous  envoyé  pas  ;  &  il  ne  nous 
fuit  pas  ;  &  il  ne  nous  foutient  pas  ;  Se  il 
ne  veille  pas  fur  nous.  Que  fommes-nous 
alors  ?  un  navire  qui  marche  fans  pilote  & 
fans  gouvernail ,  dit  faint  Jude,  fur  une  mer 
orageufe  &  toute  femée  d'écueils  ;  un  en- 
fant qui  peut  à  peine  marcher ,  &  qui  court 
fans  foutien  fur  le  bord  d'un  précipice  ;  un 
oifeau  encore  foible  ,  dit  un  Prophete,qui 
veut  fortir  du  nid  &  voler  feul  dans  les  airs, 
avant  que  fes  ailes  fe  foient  fortifiées  ,  & 
qui  va  devenir  la  proie  du  pafTant. 

La  règle  inviolable  eft  donc  d'examiner 
devant  Dieu  ,  toutes  les  fois  que  nous  al- 
lons nous  mêler  parmi  les  hommes ,  fi  c'efl: 
leur  utilité  qui  nous  y  appelle  :  nous  deman- 
der à  nous-mêmes  :  Dieu  en  fera-t-il  glori- 
fié ?  eft-ce  fon  œuvre  que  je  vais  faire  ?  font- 
ce  mes  devoirs  que  je  me  propofe  ?  eft-ce 
la  charité  qui  va  confoler  les  affligés  ;  for- 
tifier les  foibles  ;  s'édifier  avec  les  Juftes  ; 
travailler  à  ramener  les  pécheurs  ?  eft-ce 
le  zèle  qui  va  cultiver  en  fecret  les  fruits 
d'un  travail  public  ;  foutenir  une  conver- 
fion  naiiTante  par  de  faints  entretiens  ;  cal- 
mer des  dhTenfions  domeftiques  par  des 
avis  de  douceur  &  de  fagelTe  ;  reconcilier 
les  pères  avec  les  enfans  ;  rendre  aux  épou- 
fes  le  cœur  de  leurs  époux  ,  &  porter  lai 
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paix  de  Jefus-Chrift  dans  les  familles  ?  efr.- 
ce  la  vigilance  &:  la  follicitude  facerdotaîe , 
qui  entre  dans  toutes  les  œuvres  de  miféri- 
corde  &  de  piété  ;  qui  va  prendre  des  me- 
fures  pour  remédier  à  la  licence ,  pour  re- 
former des  abus  publics  ;  qui  va  mettre  l'in- 
nocence expofée  à  couvert ,  ou  cacher  le 
fcandale  de  fa  chute  aux  yeux  des  peuples? 
eft-ce  la  prudence  chrétienne  qui  va  hono- 
rer les  PuifTances  pour  les  rendre  utiles  aux 
deffeins  de  Dieu  ;  qui  cultive  les  Grands 
pour  en  faire  les  protecteurs  de  la  vérité , 
ou  du  moins  afin  qu'ils  ne  favorifent  pas 
l'erreur ,  &  qu'ils  ne  s'oppofent  pas  à  l'œu- 
vre de  l'Evangile  ;  qui  rend  à  fes  frères  les 
devoirs  indifpenfables  de  la  fociété  ,  pour 
ne  pas  blefTer  leur  orgueil*  pour  s'inilnuer 
dans  leurs  cœurs  par  d'innocens  artifices  ; 
pour  ne  pas  fe  rendre  inutile  ,  en  fe  ren- 
dant odieux  ?  .11  ne  s'agit  ici  que  d'éviter 
l'illufion  ;  de  ne  pas  couvrir  nos  propres 
penchans  fous  les  dehors  de  la  piété;  &  de 
ne  point  prendre  les  fuites  d'un  naturel  in- 
quiet ,  curieux  ,  immortifié,  ennemi  de  la 
retraite  &  de  la  prière  ,  pour  les  démar- 
ches du  zèle  &  de  la  charité.  Il  s'agit  de  ne 
pas  confondre  l'envie  de  fe  produire,  le  de- 
fîr  de  plaire ,  de  s'attirerla confiance  &  l'ef- 
time  ,  avec  la  charité  qui  ne  cherche  qu'à 
édifier  :  de  ne  pas  confondre  la  préemp- 
tion qui  entreprend  tout  ;  Foftentation ,  qui 
veut  paroître  fe  mêler  de  tout  ;  la  complai- 
fance,  qui  veut  avoir  l'honneur  des  bonnes 
œuvres  ;  l'inquiétude ,  qui  ne  cherche  qu'à 
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fe  montrer ,  avec  le  zèle  ,  qui  ne  veut  que 
ie  rendre  utile  :  de  ne  pas  confondre  la  pru- 
dence chrétienne  ,  qui  nous  fait  ménager 
les  Grands ,  afin  qu'ils  favorifent  TEglife, 
avec  l'ambition  fecrette  qui  ne  veut  que  fe 
les  rendre  favorables  à  foi-même  :  enfin  de 
ne  pas  confondre  les  devoirs  que  nous  ren- 
dons aux  mondains  ,  pour  ne  pas  bleïTer 
leur  orgueil ,  &  ne  pas  les  éloigner  de  nous, 
avec  ceux  que  nous  leur  rendons  pour 
l'augmenter  par  de  vaines  adulations  ,  & 
nous  les  concilier  par  nos  ménagemens  &. 
nos  balTeffes.  Il  eft  fi  ordinaire  de  fe  faire 
là-deiîus  illufionà  foi-même  ;  de  confondre 
nos  intentions  avec  les  intérêts  de  la  piété  ; 
&  de  nous  perfuader  que  nous  cherchons 
Dieu  ,  tandis  que  nous  ne  cherchons  que 
nous-mêmes. 

Et  de-là,  mes  Frères  ,  le  peu  de  fuccès 
de  nos  fonctions.  Notre  zèle  ,  loin  de  ra- 
mener les  pécheurs ,  leur  fournit  contre 
nous  des  dérifions  &  des  cenfures  :  notre 
charité  leur  paroît  plutôt  un  defir  de  leur 
plaire  ,  que  de  leur  être  utiles  :  notre  viva- 
cité à  tout  entreprendre  ,  une  inquiétude  de 
tempérament ,  une  horreur  du  repos  ,  plu- 
tôt qu'un  amour  du  bien  :  les  devoirs  de 
bienféance  que  nous  leur  rendons ,  les  im- 
portunent &  nous  rendent  méprifables.  Ce 
n'eft  pas  que  le  monde  ne  forme  quelquefois 
les  mêmes  jugemens  des  Miniftres  les  plus 
fidèles ,  &  n'ufe  envers  eux  de  la  même  in- 
juftice  ;  mais  ce  font  les  défait  que  je  viens 
de  blâmer  \  &  dont  il  a  été  fou  vent  témoin^ 
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qui  l'ont  accoutumé  à  la  témérité  de  ces 
foupçons  :  il  impute  à  tous  les  foibleiTes  de 
quelques  uns  ;  &:  parce  qu'il  a  vu  fouvent 
des  zèles  déplacés ,  il  ne  lui  en  faut  pas  da- 
vantage pour  conclure  qu'il  n'en  eft  point 
de  lolide  &  de  véritable.  Ainfi ,  mes  Frè- 
res ne  confirmons  pas  le  monde  dans  les 
préjugés  injuft.es  qu'il  a  contre  nous  :  for- 
çons-le d'avouer,  par  la  fageilé  &  la  fainîe- 
îé  de  noti-e  conduite  ,  que  le  defirtout  feul 
de  fon  falut  nous  anime  &  nous  fait  agir,  que 
notre  gloire  n'eu1  pas  celle  qui  vient  des 
hommes  ;  mais  celle  que  les  hommes  rei> 
dent  à  Dieu  ;  que  la  feule  récompenfe  de 
nos  travaux  efl  dans  le  fruit  que  nos  frères 
en  retirent  ,  &  non  dans  les  vaines  louan- 
ges qu'ils  leur  donnent  ;que  nos  vues  font 
aufïi  élevées  cl  auiîi  faintes ,  que  nos  fonc- 
tions ;  ce  que  ii  nousparoiiîbns  parmi  eux  , 
ce  n'en1  que  pour  combattre  leurs  parlions,. 
&  non  pour  y  porter  les  nôtres.  Voilà  les 
motifs  qui  doivent  nous  conduire  dans  le 
monde  :  voici  les  règles  qui  doivent  nous 
y  accompagner  lorfque  nous  y  fommes. 

1 1,  V,y  Uoique  la  pureté  des  motifs  décide 
Réflex.  preique  toujours  de  toute  la  fuite  de  nos 
actions  ;  &  que  lorfque  l'œil  eft  fimple  & 
éclairé  ,  il  répande  la  lumière  fur  tout  le 
corps  de  la  conduite;néanmoins  comme  on 
peut  fe  féduire  foi-même  dans  les  vues  qui 
nous  font  agir  ;  &  que  d'ailleurs  par  la  foi  - 
bleffe  St  la  mutabilité  feule  du  cœur  hu* 
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îîiain  ,  les  plusfaintes  intentions  fe  démen- 
tent Couvent  dans  la  pratique,  &  fe  lanTent, 
ou  affoiblir  ,  ou  furprendre  par  des  événe- 
mens  &  des  pièges  qu'on  n'avoit  pu  pré- 
voir ,  il  importe  d'expofer  ici  les  précau- 
tions dont  ii  faut  toujours  accompagner  les 
plus  faints  motifs  qui  nous  produifentdans 
le  monde ,  &:  établir  quelques  règles  fur 
les  attentions  que  nous  devons  apporter 
dans  les  commerces  que  nos  fonctions  nous 
obligent  d'avoir  avec  les  hommes. 

Or  il  me  femble  que  tout  ce  qu'on  peut 
dire  là-deiTus  fe  réduit  à  ces  deux  points  : 
aux  perfonnes  qu'il  faut  éviter  ;  aux  règles 
qu'il  faut  obferver  avec  celles  qu'on  peut 
voir.  Les  perfonnes  qu'il  faut  éviter  font 
premièrement ,  celles  à  qui  nous  fommes 
inutiles;  fecondement ,  celles  qui  peuvent 
nous  être  dangereuses  ;  troisièmement , 
celles  à  qui  nous  ne  devons  pas  nos  foins; 
quatrièmement ,  celles  à  qui  nous  ne  pou- 
vons le  rendre  fans  quelque  fcandale.  Ne 
me  refufez  pas  votre  attention. 

Je  dis  premièrement  ,  les  perfonnes  à 
qui  nous  fommes  inutiles.  Car  fi  le  zèle  feul 
du  falut  de  nos  frces  doit  nous  conduire 
dans  le  monde ,  il  ed  c'air  que  nous  ne  de- 
vons avoir  rien  de  commun  avec  ceux  avec 
qui  nous  ne  voyons  aucun  fruit  à  faire.  Par- 
tout où  la  vertu  eftmcDrifée  .  le  langage  de 
la  piété  point  entendu  ,  la  feule  préfence 
d'unhomn  edebienodieufeou  importune  > 
un  Miniftre  de  Jefus-Chrin1  n'a  plus  de  rai- 
fon  peur  y  paroitre  :  par- tout  où  il  faut,  ou 
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applaudir  au  vice  ,  ou  difîimuler  l'erreur,ou 
fermer  les  yeux  aux  fcandales,ou  même  les 
refpe&er;  en  un  mot,  par- tout  où  la  parole 
du  Seigneur  eft  liée ,  où  Ton  jetteroit  infail- 
liblement despierres  précieufes  devant  des 
animaux  immondes  ;  un  Prêtre  ,  c'eft-à- 
dire ,  un  homme  de  Dieu  y  eft  déplacé ,  & 
la  Relion  même  y  eft  outragée  par  fa  feu- 
le préfence.  Jefus-Chrift  difparoît  ,   &  fe 
rendinvirlbîe  aux  yeux  des  habitans  de  Na- 
zareth 5  parce  qu'il  étoit  dans  fa  patrie  un 
Prophète  fans  honneur.  Les  Apôtres  fe- 
couoient  la  poufïiere  de  leurs  pieds ,  &  for- 
toient  aufîitôt  des  maifons  &:  des  villes ,  où 
il  ne  fe  trouvoit  pas  un  feul  enfant  de  1  apaix, 
&  où  la  vérité  de  l'Evangile  n'étoit  point 
écoutée.  Ce  n'eft  pas  ,  îorfqu'il  s'agit  des 
fonctions  de  notre  miniftere  ,  qu'il  faille 
être  sûr  du  fuccès  pour  les  remplir  ;  &  que 
l'inutilité  préfumée  &  même  infaillible  , 
puilTe  devenir  une  raifon  légitime  de  nous 
en  difpenfer.  Celui  qui  Cerne  ,  jette  la  fe- 
mence  fainte  fur  la  terre  qui  rapporte  au 
centuple  ,  comme  fur  celle  qui  ne  renfer- 
me que  des  ronces  &  des  rochers,  &  où  la 
femence  eft  étouffée  &  ne  produit  rien.  Le 
Seigneur  envoie  fes  Prophètes  &  fes  Mi- 
niftres  autant  pour  l'inftru&ion  des  uns,que 
pour  la  condamnation  des  autres  ;  autant 
pour  ouvrir  les  yeux  à  ceux  qui  fouhairent 
de  connoître,  que  pour  achever  d'aveugler 
ceux  qui  ne  veulent  pas  voir;  &  fi  l'Évan- 
gile n'avoit  pas  trouvé  des  cœurs  rebelles 
&  endurcis ,  l'Eglife  n'auroit  point  eu  de 
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Martyrs.  Les  contradictions  ,  que  le  mon- 
de oppofe  à  notre  zèle  ?  loin  de  l'abattre , 
elles  font  dans  Tordre  de  Dieu  :  elles  ont 
été  promifes  à  nos  fonctions  :  l'Apôtre  les 
regardoit  comme  les  titres  les  plus  glorieux 
&  les  plus  autentiques  de  ion  apoftolat.  Il 
faut  que  les  Ecritures  s'accompliffent ,  & 
que  la  fageffe  du  monde  foit  jufques  à  la  fin 
ennemie  de  la  fageffe  de  la  Croix  :  il  ne  s'a- 
git donc  pas  ici  des  fonctions  de  notre  mi- 
niftere;  il  s'agit  de  nos  fociétés  &  de  nos 
commerces.  Notre  miniftere  ,  nous  le  de- 
vons à  tous  ;  aux  fages  comme  aux  infen- 
fés  ,  à  l'exemple  de  l'Apôtre  ;  c'efr,  à  Dieu 
feul ,  qui  donne  l'accroiiTement ,  à  le  ren- 
dre utile  à  nos  frères:  mais  la  familiarité  de 
notre  préfence  ,  nous  ne  la  devons  qu'à 
ceux  qui  peuvent  s'en  édifier  avec  nous. 
Eh  !  qu'y  auroit-il  en  effet ,  qui  pût  autori- 
fer  nos  liaifons  avec  des  hommes  enivrés 
de  leurs  plaifirs  &  de  leurs  pafîlons  ;  def- 
quels  tout  ce  que  nous  pouvons  nous  pro- 
mettre „  c'eft,  d'augmenter  le  mépris  qu'ils 
ont  pour  la  vertu  ,  &  d'aggrnver  leur  con- 
damna ion  ?  Et  par  cette  règle  fi  jufle  ,  fî 
raifonnih>e  ,  de  ne  pas  nous  lier  avec  les 
perfonnes  à  qui  nous  fommcs  inutiles  , 
voilà  bien  des  commerces  retranchés  pour 
nous  dans  le  monde. 

Seconde  règle  :  éviter  les  perfonnes  qui 
peuvent  nous  ê-^e  dangereufes  ;  eh!  qu'il 
en  eftde  ce  nombre  !  foitparl'afcendant  de 
leur  efprit  ;  foit  par  le  caractère  de  leur 
cœur  ;  foit  par  les  fuites  de  leur  profe filon; 
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foit  par  les  pièges  de  leur  fexe.  Par  1'afcen- 
dant  de  leur  efprit  :  certains  hommes  témé- 
raires ,  audacieux  ,  qui  biafphêment  ce 
qu'ils  ignorent;regardant  la  majefté  &  l'au- 
torité de  la  folcomme  une  crédulité  popu- 
laire ;  s'égarant  dans  leurs  penfées  ;  affec- 
tant d'avoir  un  langage  à  part;traitant  avec 
dérifion  ce  qu'il  y  a  de  plus  augufle  &  de 
plus  terrible  dans  la   doctrine  de  Jefus- 
Chrifr.  ;  fe  piquant  de  force  d'efprit  &  de 
iupériorité  de  raifon  ;  ck  ne  voyant  pas  que 
la  fource  de  leur  incrédulité  en:  plus  dans  la 
corruption  de  leur  coeur ,  que  dans  la  pr  é- 
2.  Tint,  tendue  (ingularité  de  leurs  lumières  :  Et  hos 
$•  S«        devita  ,  écrivoit  l'Apôtre  à  fon  Difcipîe. 
Les  hommes  de  ce  genre  fe  font  multipliés 
en  ces  derniers  temps ,  &  avec  eux  les  maux 
&  les  fcandales  de  i'Eglife  -,  &  tandis  eue 
les  Payeurs  fe  divifent  entr'eux  fur  les  véri- 
tés les  pîusabftraites  de  la  foi,  ces  hommes 
impies  fe  fervent  de  ces  divifîons   mêmes 
pour  en  attaquer  le  fond  ,  pour  renverfer 
le  fondement  que  Jeius-Çhrift  a  pofé  ;  & 
leurs  paroles  débitées  en  fecret. comme  un 
venin  dangereux ,  gagnent  infenfîblement, 
infectent  tout ,  &  répandent  le  blafphême 
6i  l'irréligion  parmi  les  Fidèles.  Non  feu- 
lement ces  hommes  impies  doivent  être 
pour  vous  ;ommedes  anathêmes  ;  il  efl  en- 
core pour  vous  ,  mes  Frères ,  un  autre  gen- 
re d'hommes  dans  le  monde,  qui  font  dan- 
gereux par  l'afcendant  de  leur  efprit  :  des 
mondains ,  qui  nés  avec  une  éloquence  na- 
turelle, &  des  talens  fupérieurs  du  côté  de 
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f  efprit ,  prennent  d'abord  empire  fur  tout 
ce  qui  les  environne  ,  ébranlent,  perfua- 
dent  ,  entraînent ,  abufent  des  dons  de 
Dieu,  &  d'une  malheureufe  vivacité  ,  pour 
tourner  la  vertu  en  ridicule ,  donner  au  vice 
des  couleurs  d'innocence ,  juftifier  les  paf- 
fions  ,  afFoiblir  les  vérités  du  falut  ,  rabattre 
du  moins  de  tout  ce  que  la  Religion  nous 
en  apprend  ,  taxer  d'excès ,  de  foibleffe  , 
de  devoirs  impraticables  ,  les  devoirs  les 
plus  efTentiels:  des  apologift.es  éternels  du 
monde  &  de  fes  abus  ;  des  ennemis  de  la 
Croix  de  Jefus-Chrift  &  de  fa  doctrine  : 
des  hommes  qui  vivent  dans  le  monde  , 
comme  (i  l'Evangile  n'y  avoit  rien  changé, 
comme  G.  le  monde  étoit  encore  notre  loi; 
qui  donnent  un  air  de  dérifion ,  &  de  peti- 
tefTe  d'efprit ,  à  tout  ce  qui  ne  leur  reffem- 
ble  pas;  les  Apôtres  du  uecle&dii  démon; 
&  qui  parl'afcendant  que  leur  donne  la  fa- 
cilité &  l'agrément  de  Fefprit ,  font  courus, 
recherchés  ,  reçus  par- tout  avec  distinc- 
tion ;  font  toute  la  joie  &  tout  l'ornement 
des  fociétés  mondaines  ;  ont  un  accès  libre 
dans  les  palais  des  Grands;  multiplient  par- 
tout leurs  fectateurs  ,  &  perpétuent  parmi 
les  hommes  la  doctrine  conompue  du 
monde  ,  que  l'Evangile  avoit  anéantie. 
Voilà  les  perfonnes  à  craindre  par  l'afcen- 
dant  de  leur  efprit. 

Par  le  caractère  de  leur  cœur,  Certains 
hommes  efféminés ,  mous  ,  voluptueux  , 
quele  plaifir  feul  touche  éternellement  oc- 
cupés d'amufemens  ;  incapables  de  rien  de 
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grand,  de  férieux,  de  folide ,  de  digne  de 
l'homme  &  du  Chrétien  ;  &  d'autant  plus 
à  craindre  que  leurs  penchans  font  doux  , 
leurs  mœurs  faciles ,  leurs  manières  ouver- 
tes ,  leur  efprit  fociabîe  &  liant ,  leur  cœur 
tendre, fi ncere  ,  capable  d'attachement; 
&:  que  leur  vie  molle  ck  oifenfe  ,  eft  le  ca- 
ractère le  plus  propre  à  s'infinuerdans  nos 
cœurs  ,  à  nous  amollir ,  à  nous  corrompre 
par  l'amour  du  repos,  à  nous  rendre  le  tra- 
vail &.  toute  contrainte  infoutenable;&  par 
conféquent  le  caractère  le  plus  fatal  à  l'ef- 
prit  de  notre  miniftere  :  tels  font  les  hom- 
mes à  craindre  pour  nous  par  le  caractère 
de  leur  cœur. 

Par  les  fuites  de  leur  profeftion.  Oui , 
mes  Frères  ,  évitez  fur-tout  ces  minifteres 
mondains  &  difîipés ,  auxquels  les  marques 
de  la  même  profefîion  fembleroient  devoir 
vous  lier  davantage  :  la  grâce  de  l'impofî- 
tion  des  mains  eft  éteinte  en  eux  ;  vous  ne 
la  rèifufciteriez  pas  ;  &  vous  verriez  infail- 
liblement périr  &  éteindre  la  vôtre.  Ils 
font  dans  le  monde  l'opprobre  du  faint  mi- 
niftere :  n'augmentez  pas  la  honte  de  i'E- 
glife  ,  en  vous  affociant  à  eux;  foutenez  au 
contraire  fa  gloire  &:  fa  dignité  en  les 
fuyant  :  n'autorifez  pas  leurs  fcandales  en 
les  fréq -.tentant  ;  défavouez-les  plutôt  par 
une  entière  féparation  :  montrez  au  monde 
que  TEglife  ne  les  avoue  pas  pour  fes  Minif- 
tres  ;  &  que  déshonorant  leur  caractère  7 
ils  ne  font  pas  dignes  de  la  fociété  de  ceux 
qui  le  refpe&ent  ?  &  qui  fe  font  honneur 
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d'en  être  marqués  :  couvrez-les  de  confu- 
lîon  ,  en  les  éloignant  de  vous  ,  afin  que  la 
honte  de  cet  anathêrne  &  de  cette  répara- 
tion ,  les  faffe  rentrer  en  eux-mêmes  ,  ou 
que  du  moins  le  monde  apprenne  à  les  mé- 
prifer  ;  &  qu'il  connoifTe  qu'ils  font  fortis, 
à  la  vérité  ,  de  parmi  nous  ,  mais  qu'ils  ne 
font  plus  des  nôtres  :  fouvenez-vous  que 
leur  fociété  atout  ce  qu'il  faut  pour  anéan- 
tir en  vous  tout  zèle  des  fonctions,  &  tout 
efprit  du  facerdoce.  Le  Prophète  dont  j'ai 
déjà  fait  mention  ,  conferva  fon  innocen- 
ce &  toute  fa  dignité  au  milieu  de  la  Cour 
de  Samarie  :  au  fortir  de-là  ,  le  commerce 
d'un  feul  faux  Prophète  le  fit  tomber.  Le 
monde  du  moins  conferve  encore  une  forte 
de  re(pe&  pour  notre  confécration  ;  &  un 
refte  de  pudeur  &  de  bienféance  nous  re- 
tient devant  lui,  &  nous  oblige  ,  pour  ne 
nous  pas  rendre  méprifables  ,  de  garder 
encore  certaines  mefures.  Mais  avec  ceux 
que  le  même  miniftere  nous  unit  ,  il  n'eft 
plus  de  frein  qui  nous  arrête  :  l'exemple  de 
la  profanation  qu'ils  font  de  leur  caractère, 
nous  rarTure  :  nous  ne  craignons  plus  des 
témoins  qui  deviennent  nos  modèles  &  nos 
complices.  Le  premier  fentiment  qu'ils 
nous  infpirent,c'eft  le  mépris  de  notre  état; 
c'eft  de  fecouer  le  joug  des  règles  ,  &  la 
contrainte  même  que  le  monde  nous  i-npo- 
fe  ;  c'eft  de  donner  du  ridicule  à  la  piété,  à 
la  régularité  ,  au  zèle  de- leurs  confrères  ; 
c'eft  de  rappeller  avec  dérifion  les  inftruc- 
îions  reçues  dans  fes  maifons  faintes  j  en 
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un  mot  j  c'eft  d'ajouter  ^audace  ,  l'impu- 
dence au  dérèglement ,  &  de  ne  craindre 
plus  ni  Dieu  ni  les  hommes.  Leur  fociété 
eft  d'autant  plus  dangereufe  pour  nous  , 
qu'entrent  dans  le  monde  ,  elle  nous  paroît 
la  plus  naturelle  &:  la  plusconvenableique 
la  même  profefiion  ,  fouvent  la  même  édu- 
cation, &les  liens  contractés  dès  l'enfance, 
nous  avoient  déjà  unis  ;  &  que  c'eft  une  fo- 
ciété toute  faite  ,  que  nous  trouvons  ,  qui 
nous  difpenfe  d'en  chercher  &  d'en  faire 
de  nouvelles. 

Mais  fi  la  conformité  de  l'état  devient  un 
danger  pour  nous  ,  la  différence  n'en  eft 
pas  un  moindre  ;  &  parmi  les  perfonnes 
dont  le.  commerce  nous  eft  dangereux  par 
les  fuites  de  leur  proftfTîon,il  faut  compter 
ceux  qui  par  les  engagemens  d'un  état  mi- 
litaire ,  (i  oppofé  à  la  douceur  &  à  la  fain- 
teté  du  nôtre  ,  n'ont  que  des  penchans  tu- 
multueux ?  des  defirs  de  gloire  ,  d'éléva- 
tion, de  fortune  ,  &  ne  eonnoilTent  d'hon- 
neur &  de  mérite,  que  celui  qui  nous  vient 
de  la  valeur  &  du  courage.  Ils  ne  voyent 
qu'avec  mépris  la  tranquillité  du  fan&uai- 
re ,  la  modeftie  ,  la  {implicite ,  la  manfué 
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tude  facerdotale  :  tout  ce  qui  ne  refpire 
pas  le  feu  &  le  fang ,  &  qui  ne  ierpiie  que 
la  douceur  &  la  charité  de  Jefus-Chrift  , 
leur  parcît  pusillanimité  &  haffèlTe  de 
cœur.  Le  faint  repos  du  temple  &:  de  l'au- 
tel ,  les  cantiques  divins  ,  les  louanges  du 
Seigneur,  les  Supplications  publiques  por- 
tées tous  les  jours  aux  pieds  de  fon  trône  9 
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pour  implorer  fcs  miféricordes  fur  les  peu- 
ples &  fur  les  Rois ,  fur  les  villes  &:  fur  les 
armées  ,  ne  font  dans  leur  efprit  qu'une 
indigne  oifiveté  :  le  partage  de  ceux  qui  fe 
confacrent  à  l'Eglife  ?  ils  le  regardent  com- 
me le  parti  des  lâches  &  des  fainéans.  Ils 
croient  que  les  hommes  ne  font  faits  que 
pour  fe  détruire  les  uns  les  autres  ;  qu'il 
y  a  bien  plus  de  gloire  à  défoler  les  Pro- 
vinces ,  qu'à  les  fa  notifier  ;  qu'il  eh1  bien 
plus  honorable  àl'homme  de  porterla  mort 
dans  le  cœur  de  fon  frère  ,  que  d'y  porter 
la  vie  &  le  falut  ;  &  que  fans  les  guerres , 
il  n'y  auroit  point  de  vertu, au  lieu  que  c'eft 
d'elles  que  naiiîént  prefque  tous  les  vices 
&  toutes  les  calamités  de  la  terre.  Ainfî 
nous  formant  peu  à  peu  fur  leurs  mœurs  , 
nous  commençons  à  moins  eftimer  notre 
état  ;  il  nous  paroît  bas  &  obfcur  :  nous 
voudrions  être  encore  arbitres  de  notre 
deilinée ,  pour  changer  la  ceinture  facerdo- 
tale  contre  la  militaire  :  nous  croyons  que 
nos  proches  nous  ont  déplacés  ,  en  nous 
deftinant  à  l'autel  ;  qu'ils  ont  plus  confulté 
leurs  intérêts  ,  que  nos  inclinations  &  nos 
talens  ;  &:  que  pour  établir  la  fortune  d'un 
aîné  ,  ils  nous  ont  fait  perdre  la  nôtre. 
Aufii  on  voit  tous  les  jours  dans  le  monde 
des  Miniftres  plus  verfés  dans  les  règles 
&  les  affaires  militaires,  que  dans  les  fonc- 
tions &:  les  règles  de  leur  état  plus  inf- 
truits  des  guerres  qui  ont  troublé  le  monde, 
que  des  erreurs  &  des  doctrines  perverfes 
qui  ont  déchiré  l'Eglife  \  plus  au  fait  de  ce 
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qui  fe  pafTe  dans  les  armées  ?  que  de  ce 
qui  fe  pafTe  dans  le  Sanctuaire  ;  &  fous  un 
habit  faint ,  portant  far  leur  vifage  l'auda- 
ce ,  la  fierté  ,  la  diflîpation  de  ceux  qui 
font  engagés  dans  une  milice  profane.  Voi- 
là les  personnes  dont  la  fociété  nous  eft 
funefte  par  les  fuites  de  leur  profefîîon. 

Enfin  par  les  pièges  de  leur  fexe  ;  & 
c'eft  ici  le  plus  dangereux  écueil  de  notre 
Miniftere.  Un  Prêtre  ,  dit  faint  Jérôme  ? 
doit  avoir  une  chafteté  propre  &  une  pu- 
deur facerdotaîe  ,  pour  ainfi  dire  ;  de  forte 
que  non  feulement  fon  corps  foit  exempt  de 
fouillure  ;  mais  que  fes  yeux  confervent 
toute  Tinnocence  néceffaire,  pour  parvenir 
à  être  les  témoins  &  les  fpe&ateurs  de  ce 
qui  fe  paiTe  dans  le  Saint  des  Saints  ;  & 
que  fon  efprit  attentif  à  ces  merveilles  au- 
guftes  &  terribles ,  que  fon  miniftere  opère 
fur  l'autel  .  foit  libre  de  ces  images  même 
involontaires  ,  qui  pourroient  en  troubler 
la  tranquillité.  De  plus  par  notre  confécra- 
tion  ,  nous  fommes  comme  Jefus-Chrift, 
les  Oints  &  les  Saints  du  Seigneur  ;  ainfi 
tout  ce  quin'eftpas  faint,unfeul  regard  in- 
difcret ,  une  feule  parole  moins  mefurée  , 
une  feule  manière  moins  décente ,  un  feul 
mouvement  de  la  chair  négligemment 
étouffé ,  une  feule  complaifance  fenfuelle , 
un  feul  defir  trop  humain  nous  fouille  & 
nous  profane.  Or  cette  pureté  angélique 
qui  doit  être  le  fruit  de  la  retraite  9  de  la 
prière ,  de  la  vigilance  ,  des  macérations  ; 
ce  tréfor  que  nous  portons  dans  des  vafes  û 


des  Clercs  dans  le  monde.  331 
fragiles  ,  comment  le  conferver  au  milieu 
des  commerces  &  des  écueils  ,  où  il  fait 
tous  les  jours  un  fî  trifte  naufrage  ?  fi  le 
fîmple  Fidèle  y  voit  périr  sûrement  cette 
chafteté  ,  commune  &  ordinaire,  comman- 
dée à  chaque  Chrétien;  le  Prêtre  pourroit- 
il  y  fauver  cette  chafteté  facerdotale,  privi- 
légiée ,  bien  plus  éminente,plusaifée  à  flé- 
trir ,  &  fî  tendre  ,  fî  délicate  ,  qu'un  fouffle 
feul  eft  capable  d'en  ternir  tout  l'éclat  & 
toute  la  beauté  ?  Car ,  mes  Frères ,  fî  le 
caractère  faint?qui  nous  impofe  une  fi  hau- 
te obligation  de  pureté  &  d'innocence  ,  en 
marquant  notre  ame  du  fceaufacré,y  avoit 
effacé  le  fceau  funefte  de  corruption  que  la 
chute  d'Adam  y  a  gravé  ;  fi  en  devenant 
Prêtres  nous  étions  moins  des  hommes 
foibles  &  fragiles  ;  fi  Fonction  fainte  ré- 
pandue fur  nous  avoit  éteint  ce  feu  profane, 
qui  depuis  le  premier  péché  coule  dans  les 
veines  de  l'homme  avec  fon  fang  ,  nous 
pourrions  nous  flatter  que  le  privilège  de 
notre  caractère  nous  met  en  sûreté  ;  &  que 
ce  qui  eft  péril  pour  le  refte  des  Fidèles  , 
ne  nous  offre  rien  que  nous  devions  crain- 
dre. Mais  hélas  !  nous  portons  en  nous  le 
même  fond  de  foibleffe  &:  de  corruption  , 
que  le  refte  des  hommes  ;  que  dis  je?  nous 
portons  les  mêmes  foiblefTes  ,  &  nous  ne 
portons  pas  les  mêmes  refïburces  ;  &  no- 
tre caractère  ,  loin  de  nous  rafïurer ,  doit 
redoubler  nos  allarmes?parcequ'il  augmen- 
te nos  dangers  :  l'engagement  de  continen- 
ce y  qu'il  nous  impofe  ,  irrite  ôc  fouleve  les 
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paiTïons  de  la  chairtprivés parla  fainteté  de 
notre  état  au  remède  qui  peut  leur  fervir  de 
frein  dans  le  commun  des  hommes  ,  nous 
n'avons  plus  que  la  fuite  &  la  prière  à  leur 
oppofer  :  notre  feul  remède  eft  dans  la  foi  ? 
dans  la  piété ,  dans  la  garde  des  fens  &  la 
vigilance:!!  nous  le  négligeons  un-moment, 
nous  péririons,  &:  comme  nous  portons  aux 
dangers  des  pallions  plus  vives  ,  nous  y 
trouvons  infailliblement  la  mort  &  le  pé- 
ché. Tout  eft  donc  péril  pour  un  Prêtre  au- 
près d'un  fexe ,  dont  les  fréquentations  mê- 
me que  le  monde  appelle  les  plus  innocen- 
tes ,  ne  peuvent  l'être  pour  lui  :  il  périra  à  la 
feule  vue  d'un  objet  qu'un  mondain  auroit 
regardé  avec  indifférence:  un  feul  difcours 
trop  libre ,  un  feul  air  immodefte ,  une  feule 
manière  affectée  &  engageante,le  fouillera: 
il  y  fera  toujours  fur  le  bord  du  précipice  , 
&  en  fortira  rarement  fans  y  être  tombé. 
Vous  vous  ralTurez  peut  être  fur  l'hor- 
reur que  vous  croyez  fentir  pour  une  chute 
grofîlere  ;  mais  qui  vous  a  dit  que  ce  n'eft 
pas  en  vous  une  préfomption  ?  &  ignorez- 
vous  que  cette  horreur  ,  quand  elle  eftfln- 
cere,  non  feulement  nous  éloigne  de  la 
chute  ,  mais  de  tout  ce  qui  pourroit  nous  y 
conduire?qui  vous  a  dit  que  ce  n'eft  pas  un 
piège  du  tentateur,  lequel  augmente  notre 
confiance  à  mefure  que  le  péril  où  il  nous 
engage ,  eft  plus  inévitable  ?  &  croyez- vous 
que  tous  ceux  qui  tombent,fe  foient  atten- 
dus au  malheur  de  la  chute  ?  Le  Démon  a 
plus  d'une  reiTource  ;  &  il  en  attire  plus 
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dans  fes  filets  parles  faillies  apparences  de 
l'innocence ,  que  par  l'attrait  même  du  cri- 
me. Ne  fuffit-il  pas  pour  craindre  ,  qu'on 
porte  en  foi  tout  ce  qu'il  faut  pour  tomber; 
&  la  témérité  ,  qui  cherche  le  péril,  pour- 
roit-elle  devenir  pour  nous  une  sûreté  con- 
tre le  péril  même  ?  Hélas  !  Paul  fortifié  de 
tant  de  grâces  ,  inftruit  dans  le  ciel  de  ces 
fecrets  ineffables  ,  que  l'œil  de  l'homme 
n'a  point  vus  ,  <k  que  l'oreille  n'a  jamais 
entendns  ;  Paul  plein  d'amour  de  Jefus- 
Chrift  ,  jufques  à  défier  toutes  les  créatu- 
res &  la  mort  même  de  l'en  féparer  ;  châ- 
tiant fans  ceffefon  corps  &  le  reduifant  en 
fervitude  ;  ne  vivant  plus  de  la  vie  des  fens, 
mais  la  vie  feule  de  Jefus-Chrift  ;  cruci- 
fié au  monde ,  s'immolant  pour  fes  frères, 
&  fourniifant  la  carrière  de  fon  apoftolat 
dans  la  faim  ,  dans  la  foif ,  dans  la  nudité  ; 
dans  les  perfecutions,  dans  les  naufrages  ? 
Paul  au  milieu  de  tant  de  merveilles  &  de 
vertus  héroïques  ,  fent  l'aiguillon  de  la 
chair;  &  il  faut  qu'il  fléchilTe  le  genou ,  qu'il 
s'humilie,  &confeiTe  fon  néant  &  fa  mife- 
re  devant  la  fainteté  de  Dieu,  &  qu'il  le  prie 
plus  d'une  fois  de  détruire  en  lui  ce  corps 
dépêché ,  &  de  le  délivrer  de  la  tentation. 
Et  nous  ,  mes  Frères  ,  foibles  ,  avec  un 
corps  immortifïé  ,  avec  des  panchans  vio- 
lens  pour  le  monde  &  pour  le  plaiflr  ,  avec 
des  vertus  médiocres  &  mêlées  de  tant 
d'imperfections  ,  nous  nous  daterions  de 
porter  toujours  une  chair  foumife  &  doci- 
le, <kde  ne  jamais  éprouver  la  honte  de  fes 
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mouvemens  &  de  fa  révolte  ,  au  milieu  des 
objets  les  plus  capables  de  l'exciter  ,  &  où 
nous  courons  fans  précaution  ,  fans  ordre 
de  Dieu  ,  fans  défiance  de  nous-mêmes  ? 
quelle  illuiion  !  Quoi ,  mes  Frères  ?  les 
Anachorètes  les  plus  pénitens  ont  penfé  pé- 
rir au  fond  de  leurs  déferts  ;  &  les  feules 
images  dangereufes  de  leurs  foibleiTes  paf- 
fées ,  ont  exercé  pendant  une  longue  fuite 
d'années  leur  foi  &  leur  innocence;  &  vous, 
dont  les  mœurs  n'ont  rien  d'alfez  auftere 
pour  éloigner  le  démon  de  la  volupté,  vous 
vous  croiriez  en  sûreté  au  milieu  des  pé- 
rils ,  dont  le  fouvenir  a  penfé  perdre  tant  de 
faints  pénitens  ?  Quoi  ?  Job  lui-même  , 
couvert  de  plaies ,  devenu  un  cadavre  puant 
&  un  fpe&acle  d'horreur  ;  ne  feutant  plus 
les  mouvemens  de  la  chair,  que  dans  la  vio- 
lence de  fa  douleur;  Job  en  cet  état  fe  rap- 
pelle le  pa&e  qu'il  a  fait  avec  fes  yeux,  pour 
ne  pas  même  penfer  à  des  objets  dange- 
reux ;  &  vous,  avec  une  chair  nourrie  mol- 
lement ,  &  dont  vous  connoifTez  fi  bien  la 
foibleffe  ,  vous  dans  un  âge  où  fa  force  & 
fon  empire  font  le  plus  à  craindre  ,  vous 
vous  permettriez  des  familiarités  indifcré- 
tes  ;  vous  bifferiez  tous  les  jours  repofer 
vos  regards  fur  des  objets  les  plus  capables 
de  vous  fouiller  ,  &  vous  y  feriez  avec  au- 
tant de  confiance  ,  que  fi  vous  étiez  déjà 
femblable  aux  Anges ,  ou  que  vous  fufîiez 
revêtu  d'un  corps  célefte  &  immortel  l 
Aufîi  ,  grand  Dieu  !  votre  Eglife  efl  tous 
les  jours  déshonorée  par  des  chûtes  fi  fcan- 
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daleufes  î  aufli  nous  faifons  blafphêmer  vo- 
tre faint  nom  parmi  les  nations  :  nous  li- 
vrons la  majefté  du  Sanctuaire  à  la  dérifion 
&  à  l'infulte  ,  &  nous  fommes  l'opprobre 
&  le  rebut  de  votre  peuple.  Nous  devons 
donc  nous  interdire  la  fociété  des  perfon- 
nés  ,  qui  peuvent  être  pour  nous  un  fujet 
de  chute  ck  de  fcandale. 

En  troisième  lieu,  les  perfonnes  auxquel- 
les nous  ne  devons  pas  nos  foins.  Nos 
fondrions  nous  attachent  à  certains  lieux  9 
à  certaines  œuvres ,  à  certain  genre  de  mi- 
niftere  :  mais  fouvent  c'eft-là  précifement 
ce  qui  n'eft  pas  de  notre  goût.  Nous  cher- 
chons hors  de  l'enceinte  de  notre  mifïion 
désœuvrés  étrangères  à  nos  devoirs  :  nous 
négligeons  ce  que  Dieu  demande  denous^ 
pour  nous  livrer  à  des  fonctions  auxquelles 
il  ne  nous  avoit  pas  défîmes  :  nous  déran- 
geons fes  defïeins  fur  nous  &  fur  nos  frères. 
La  piété  eft  utile  à  tout  ;  mais  nous  la  ren- 
dons inutile  ,  quand  nous  n'en  faifons  pas 
ufage  dans  l'ordre  de  Dieu  :  il  ne  demande 
pas  de  chacun  de  nous  toute  forte  de  bien; 
il  eft  certaine  mefure  au-delà  de  laquelle 
notre  don  ne  vas  pas  ;  &  la  piété  folide  eft 
de  s'en  tenir-là  ,  &  de  ne  point  paifer  les 
bornes  quel'efprit  de  Dieu  lui- même  nous 
a  prefcrites.  On  croit  qu'il  y  a  du  zèle  à  fe 
montrer  par  tout  où  il  y  a  du  bien  à  faire  ; 
&  fouvent  il  n'y  a  que  de  l'inquiétude  &  de 
la  vanité: nos  fonctions  ordinaires  nous  dé- 
pîaifent,  nous  gênent,  nous  font  à  charge, 
parce  que  le  devoir  feul  nous  y  attache  ;  le$ 
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étrangères  nous  attirent ,  réveillent  l'aiTou- 
piiTement  de  notre  zèle  ,  parceque  le  goût 
&:  une  fecrette  complaifance  nous  y  ibu- 
tiennent  :  c'eft,  l'ancienne  plaie  de  l'or- 
gueil ?  tout  ce  qui  le  foumet ,  î'atrifte  ,  l'hu- 
milie ;  dès  qu'il  fecoue  le  jout ,  &  qu'il  fe 
choifit  lui  même  la  matière  de  fon  zèle  , 
cette  liberté  le  flate  ,  l'anime  ;  &  il  vole 
dans  une  carrière ,  où  il  n'auroit  fait  que  fe 
traîner  ,  il  l'ordre  de  fes  fonctions  la  lui 
avoit  marquée.  Paul  ne  voulut  pas  évangé- 
lifer  dans  les  villes  oùJefus-Chriit  avoit  été 
annoncé  de  peur  qu'on  ne  i'accufât  d'éteu- 
2.  Cor.  dre  trop  loin  Ton  apoftolat  :  Non  quajï  in  ïm- 
io.  15.  mmjum  gloriantes\  ou  de  jetter  l'édifice  de 
la  foi  fur  un  fondement  étranger.  Cet  exem- 
ple eft  une  grande  inftru£Hon  contre  l'in- 
difcretion  du  zèle  :  la  vanité  veut  tout  en- 
treprendre ;  mais  la  charité  n'agit  pas  en 
vain  :  les  œuvres  de  miféricorde  ont  leurs 
dangers  :  la  faveur  s'y  rallentit  ;  la  piété 
s'y  diffipe  ;  l'Efprit  de  prière  s'y  éteint.  Il 
faut  que  la  retraite  ,  le  recueillement ,  la 
méditation  delà  loi  foutiennent  ces  offices 
extérieurs  :  il  faut  puifer  aux  pieds  de  la 
Croix  cette  fource  abondante  de  grâces  , 
qui  ne  perd  rien  en  fe  communiquant  ;  ces 
précautions  deviennent  indifpenfables  à 
ceux  mêmes  que  Dieu  deftine  à  ces  fortes 
de  minifteres  :  fans  elles  ,  ils  s'affoiblhTent 
en  voulant  fortifier  leurs  frères  :  ils  fe  fen- 
tent  déchoir  infenfiblement  :  en  tendant  la 
main  à  ceux  qui  tombent  ;  leur  ferveur  fe 
diffipe  ?  &  s'éteint  à  force  de  fe  répandre. 
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Or  ?  fi  ces  incouveniens  font  à  craindre  , 
lors  même  que  nous  ïommes  dans  l'ordre 
de  Dieu  ?  lors  même  qu'il  nous  envoie  ? 
jugez  du  péril  que  nous  courons  lorfqu'au 
lieu  de  faire  fon  œuvre  ,  nous  ne  faifons 
que  la  notre  propre  :  c'eft  donc  une  règle 
de  piété  ,  de  ne  pas  offrir  indifcretement 
nos  foins  aux  perfonnes  à  qui  nous  ne  les 
devons  pas. 

Enfin  dernière  précaution  ;  ne  pas  les  of- 
frir même  à  celles  à  qui  nous  ne  pouvons 
les  rendre  fans  quelque  fcandale.  La  répu- 
tation d'un  Prêtre  eft  quelque  chofe  de  fi 
cher  à  l'Eglife  ,  de  fi  précieux  au  public  , 
de  fi  eifentiel  aux  fuccès  des  fonctions  , 
de  fi  confolant  pour  lui-même  ,  qu'il  doit 
la  conferver  aux  dépens  de  tout.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  faille  abandonner  l'œuvre  de  Dieu 
par  la  crainte  de  la  contradiction  des  lan- 
gues ,  ni  laifTér  mourir  ,  comme  dit  Jefus- 
Chnft,  une  fille  d'Abraham  ,  parce  que  des 
Pharifiens  envieux  de  tout  bien  qu'ils  ne 
font  pas  ,  trouveront  dans  fa  guérifon  un 
fujet  injufte  de  fcandale  &  de  murmure. 
Jefus  .  Chrjft  écoute  aujourd  hui  ,  fans 
s'émouvoir  ,  les  reproches  de  ceux  qui 
laccufent  de  manger  avec  les  pécheurs,  8c 
de  leur  donner  un  accès  trop  libre  auprès 
de  fa  perfonne.  Il  eft  des  fcandales  qui 
nous  font  glorieux  ,  &  des  murmures  qui 
font  notre  éloge  :  mais  il  eu  eft  aufii  d'une 
autre  forte  ,  qui  prennent  leur  fource,  non 
dans  l'injuitice  des  hommes  ,  mais  dans 
notre  imprudence,  dans  nos  foibleflas,  dans 
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un  défaut  ou  de  circonfpe&ion ,  ou  peut- 
être  de  vertu  ;  c'eft  ici  où  les  attentions  ne 
fauroient  être  trop  rigoureuies.  L'aflidiute 
des  foins  n'eit.  jamais  utile  ,  quand  eLe  eit 
exceflive  :  je  veux  que  vous  n'y  perdiez 
rien  du  côté  de  l'innocence;  vous  y  per- 
dez tout  ,  dès  que  vous  vous    attirez  les 
foupçons  les  plus  légers  ,  ou  les  cenfures 
du  public  :  je  veux  que  la  vertu  éclatante 
de  ces  personnes  ,  ou  les  reflburces  que 
vous  trouvez  dans  leurs  largeiîes  pour  les 
befoins  publics ,  juftifient  devant  Dieu  vos 
afïiduités  ;  Dieu  les  condamne  ,  dès  que  la 
prudence  chrétienne  &  les  règles  de  notre 
état,ne  peuvent  les  juftifief  devant  les  hom- 
mes :  tout  ce  qui  eft  permis  ,  n'eft  pas  tou- 
jours expédient-,  &  tout-ce  qui  n'eftpas  ex- 
pédiént  pour  un  Mintftre  public  ,  celle  de 
lui  être  permis.  Il  ne  fiiffit  pas  de  n'avoir 
rien  à  fe*  reurocher  ,  dès  que  nous   nous 
expofons  imprudemment  aux  reproches  de 
nos  frères  :  ce  n'eftpas  allez  que  la  vie  fain- 
te  &  édifiante  de   ces  perfonnes  ,   &  les 
ours  que  nous  en  tirons  pour  les  œuvres 
.  de  miféricorde  ,  nous  remirent  ;  tout  ce 
qui  fcandalife  nos  frères ,  ne  doit  pas  nous 
laiffer  un  moment  tranquilles.  Lorfque  Je- 
fus-Chrift  nous  ordonne  ,  dit  faint  Chry- 
foftôme  ,  d'arracher  l'œil  &  de  couper  la 
main  qui  eft  devenue  un  fujetde  fcandale, 
il  ne  norrinïe  que  les  parties  du  corps  ,  ou 
les  plus  nobles  ,  ou  les  plus  néceflaires  , 
comme  s'il  eût  voulu   nous   dire  :  l^ucl 
que  puiffe  être  l'éclat  de  la  vertu  de  cette 
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perfonne  ;  quand  elle  brilleroit  dans  le 
monde  comme  l'œil  brille  dans  le  corps  ; 
il  faut  l'arracher  ;  quand  elle  vous  ferait 
auiîi  néceuaire  que  votre  main  droite  Tell 
a  vos  a.ftions ,  ii  faut  la  retrancher.  Dieu 
ne  demande  pas  de  vous  des  foins  aux  dé- 
pens de  l'honneur  de  Con  Eglife  ,  infépa- 
rable  de  celui  de  Ces  Miniftres  :  la  charité 
ne  peut  jamais  devenir  l'excufe  légitime  de 
l'imprudence  :  l'édification  de  nos  frères  eft 
la  première  règle  ,  &  le  fruit  le  moins  fut 
pect  du  zeîe.  Dieu  ne  lire  pas  fa  gloire  des 
œuvres  mêmes  les  plus  faintes ,  capables  de 
répandre  de  juftes  foupçons  fur  la  nôtre  : 
le  bien  que  nois  ne  pouvons  faire  fans  une 
forte  de  fcandale  ,  nous  eft  aufli  févére- 
ment  interdit  que  le  mal  lui-même  ;  &  de 
quelque  utilité  dont  vous  puiiîiez  couvrir 
votre  indifcretion  ,  elle  ne  peut  manquer 
d  être  funefte  ,  ou  à  vos  frères  Dar  les  ju- 
gemens  injuftes  qu'ils  en  feront,  ou  à 
vous-même  ,  dont  la  conduite,  ne  lesjufti- 
fiera  peut-être  que  trop  dans  les  fuites. 
N  autonfons  pas  cette  trifte  prédidion  par 
des  exemples  :  il  faut  croire  ,  p  mr  l'hon- 
neur de  i'Eglife  ,  qu'il  n'y  en  eut  jamais;& 
que  le  defir  tout  fcul  de  votre  falut ,  8c 
l'honneur  de  votre  miniftere  ,  nous  fait 
craindre  des  inconvéniens ,  que  nous  n'a- 
vons pas  encore  eu  la  douleur  de  déplorer. 
f  Voilà  les  perfonnes  que  nous  devons 
éviter;  &  d:ms  tou:  ce  que  nous  avons  dit 
julqnes-ici  ,  loin  renfermées  les  règles  k 
obferver   avec    celles  que  nous  pouvons 
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voir.  La  première  ,  eft  de  les  voir  ra#* 
ment  :  rien   n'avilit   tant   notre  caractère 
dans  le  monde  ,  comme  la  facilité  à  nous  y 
montrer.  Je  l'ai  déjà  dit  :  nous  avons  nos 
foiblefles  &  nos  imperféaions  ;  l'éloigne- 
ment  feul  peut  les  cacher  aux  yeux  des 
hommes.  Le  monde  ,  vous  le  lavez  ,  n  ei- 
time  que   ce  qu'il  ne  connoît  pas  :  tandis 
qu'il  ne  nous  voit  que  de  loin  ,  il  nous  re- 
garde comme  des  hommes  extraordinaires, 
&:  des  Prophètes  fufcités  de  Dieu  ,  pour 
lui  annoncer  fes  volontés;  il  nous  rend  des 
hommages ,  parce  qu'il  ne  voit  pas  ou  pla- 
cer ces  ceniures  :  mais  fi  vous  en  appro- 
chez fouvent  ,  le  charme  celle  ;  &  la  pre- 
fence  le  détrompe  bientôt  des  erreurs  fa- 
vorables de  1  eloignement.  Il  eft  u  difficile 
de  paroître  fouvent ,  &  de  ne  pas  paroitre 
ce  qu'on  eft  !  nous  laiiïbns  toujours  entre- 
voir quelque  chofe  dans  nos  mœurs  ,  qui 
contredit  la  fainteté  ,  la  féverité  des  maxi- 
mes que  nous  annonçons  :  il  nous  échappe 
toujours  certains  traits  de  l'homme  ,   qui 
mettent  obftacle   à  l'œuvre  de  Dieu  ;  Bc 
par  une  malignité  naturelle  au  monde  iiir 
ce  qui  nous  regarde  ,  au  lieu  qû  il  donne  le 
nom   de  fimple  foibleffe  à  Tes  crimes  les 
plus  honteux  ,  il  croit  voir  du  crime  dans 
nos  foibleffes  les  plus  innocentes  :  il  n  eit 
que  pour  nous  feuls  un  doaeur  fevere  c* 
outré.  Il   reiîemble  à  ce  ferviteur  infidèle 
de  l'Evangile  :  il  demande  grâce  en  fa  fa- 
veur pour  les  prévarications  les  plus  odieu- 
fes  6c  les  plus  criantes  ;  &  il  ufe  d'une  n- 
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gueur  exceiîive  &  barbare  envers  nous  , 
pour  les  dettes  les  plus  légères. 

La  féconde  règle  ,  eft  d'y  foutenir  par- 
tout également  le  férieux  de  notre  minif- 
tere.  Les  Fidèles  doivent  apprendre  de 
nous  à  converier  faintement ,  &.  d'une  ma- 
nière digne  de  Dieu.  Les  lèvres  duPrétie, 
dé]  ofïtaires  de  la  doctrine  ck  de  la  vé- 
rité ,  ne  doivent  plus  s'ouvrir  à  des  inuti- 
lités &  des  pJaiianteries  profanes.  Saint 
Paul  veut  même  qu'elles  foien:  bannies  de 
la  converfation  des  fimples  Fidèles  :  quelle 
prudence  ,  quelle  circonfpe&ion  ,  quel  fel 
de  la  fageiTe  ne  doit-il  pas  exiger  de  nous! 
quelles  paroles  faintes  &  irrépréhensibles  î 
quelle  plénitude  de  l'Efpriî  de  Dieu  !  Une 
faut  pas  que  nous  paroiiîîons  d  autres  hom- 
mes à  l'autel  &  dans  nos  fonctions^  d'au- 
tres hommes  dans  nos  entretiens  familiers, 
&  dans  la  conduite  ordinaire  de  la  vie.  Le 
Pontife  de  la  loi  portoir  partout  les  orne- 
mens  au gu fies  de  la  fouveraiue  facrifjca- 
ture  ,  peur  lui  marquer  ,  ce  femble  ,  que 
fon  facerdoce  le  fuivoit  par-tout;  que  tou- 
tes fes  démarches  étoient  des  actions  de 
cérémonie  ;  que  la  gravité  de  fes  mœurs 
devoit  repondre  à  celle  de  fes  vétemens  ; 
&  que  comme  tout  étoit  religieux  fur  fa 
perfonne  ,  tout  devoit  l'être  auffi  dans  fa 
conduite  ;  il  femble  que  tout  ce  qui  n'efr, 
pas  ,  ou  prière  ,  ou  facrifice  ,  ou  difeours 
d'édification  ,  ou  œuvre  de  miféricorde  , 
n'eftplus  allez  férieux  pourun  Prêtre.  Auiîi 
vous  favez  là-deiîus  les  règles   des  faints 
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Canons ,  qui  nous  interdifent  les  jeux  &  les 
amufemens publics,  innocens  même  pour 
le  commun  des  Fidèles.  Il  femble  que  les 
yeux  des  peuples  ,  accoutumés  à  nous  voir 
dans  le  Sa  n&uaire  profternés  ,  recueillis  , 
humiliés ,  comme  les  Anges  du  ciel  devant 
le  trône  de  l'Ancien  des  jours ,  font  bielles 
de  nous  voir  ailleurs  avec  un  vifage  aillè- 
rent &  des  manières   femblables  à  celles 
des  autres  hommes  :  il  femble  que  lorfque 
nous  venons  paroître  à  l'autel,  au  fortir  de 
ces  vains  entretiens ,  &  que  nous  y  repre- 
nons le  recueillement  que  demandent  des 
myfteres  fi  terribles ,  les  Fidèles  témoins  , 
il  n'y  a  qu'un  moment,  de  nos  diftrpations, 
nous  regardent  plutôt  comme  des  hommes 
de  théâtre  ,  qui  contrefont  des  myfteres  fé- 
rieux  ,  que  comme  des  Miniftres  du  Dieu 
vivant  qui  viennent  lui  offrir  des  dons,  des 
facrifices ,  les  vœux  &  les  prières  des  peu- 
ples. En  un  mot, notre  miniftere  nous  ap- 
pelle parmi  les  hommes ,  il  eft  vrai ,  mais 
il  nous  y  appelle  pour  être  le  fel  de  la  terre, 
la  lumière  de  ceux  qui  marchent  dans  les 
ténèbres  ,  les  fources  publiques  de  la  fain- 
teté  ,  la  bonne  odeur  de  Jefus-Chrift. 

Recueillons  tout  cet  entretien  ?  mes  Frè- 
res; en  voici  le  fruit.  Il  faut  premièrement, 
que  nos  communications  dans  le  monde 
infpirent  aux  Fidèles  une  grande  eftime  de 
la  vertu  ;  que  notre  fagefîe  ,  notre  maturi- 
té ,  notre  circonfpe&ion  ,  leur  donne  de  la 
piété  une  idée  digne  d'elle  ,  &  les  détrom- 
pe de  ce  préjugé  fi  ridicule  &  fi  commun 
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idans  le  monde  ,  qu'elle  eft  le  partage  des 
efpritsfoibles.  En  fécond  lieu ,  il  faut  qu'el- 
les leur  infpirent  un  defir  cfe  la  vertu  ;  q  l'u- 
ne joie  fainte  &  modefte  répandue  furno- 
tre  vifage  ,  une  douce  férenité  qui  luit  tou- 
jours l'innocence  ck  la  paix  du  cœur ,  leur 
faiïe  avouer  en  fecret  ,  que  les  amis  de 
Dieu  font  les  feuls  heureux  de  la  terre  ,  ck 
les  défabufe  de  cette  erreur  grofiiere  qu'on 
ne  peut  être  content  loin  des  plaifirs  ,  & 
avec  la  feule  confolation  de  la  fidélité  ck 
de  l'innocence. 

Les  fruits  que  nous  en  devons  retirer 
nous-mêmes ,  mes  Frères ,  c'eft  eu  premier 
lieu  un  grand  mépris  du  monde  &  de  fes 
miferes  :  on  ne  l'eftime  que  lorfqu'on  le 
voit  de  loin  ;  mais  entrez  dans  le  détail  de 
fes  ennuis  ,  de  fes  chagrins  ;  de  fes  perfi- 
dies ,  de  fes  caprices  vous  en  fentez  le 
vuide  ;  ck  vous  plaignez  ceux  que  les  en- 
gagemens  de  leur  naiffance  ou  de  leur  état, 
attachent  à  un  maître  fi  dur,  fi  peu  folide 
ck  fi  bizarre.  C'eft  fecondement  une  eftime 
infinie  de  notre  état  qui  nous  éloigne  d'un 
lieu  ,  où  tout  eft  faux  ,  où  tout  eft  afflic- 
tion d'efprit ,  où  il  faut  acheter  le  crime 
lui-même  parles  chagrins  &  par  la  peine  , 
ck  fe  perdre  en  fe  rendant  ici-bas  même 
malheureux  ;  qui  nous  en  éloigne  ,  dis-je 
pour  nous  confacrer  à  ce  faint  miniftere  , 
nous  cacher  dans  le  fecret  du  Sanctuaire  , 
ck  nous  faire  de  la  maifon  du  Seigneur  un 
lieu  de  paix  ck  de  sûreté  ;  un  azile  doux 
ck  confolant  ;  une  demeure  de  gloire  èc 
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de  fainteté  ,  qui  nous  met  à  l'abri  des 
écueils  &t  des  orag<  s  dont  le  monde  eft 
rempli  ,  &  nous*lailie  tout  le  loifir  de  gé- 
mir fur  les  tiiftes  naufrages  de  nos  frères, 
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INSTRUCTION 

LE  JUBILE. 

Pœnitemini  igîtur  ,  &  convertimini ,  ut 
deleantur  peccata  veftra. 

Faites-donc  pénitence  &  convertlffl^-vouSj 
afin  que  vos  péchés  foient  effacés,  A£L  3.19. 

C'Est  ce  que  feint  Pierre  ,  au  fbrtir 
du  Cénacle  ,  difoit  autrefois  à  une 
multitude  de  Juifs  concernés  &  tous  fon- 
dant en  larmes,  après  leur  avoir  reproché 
le  fang  du  Jufte  qu'ils  venoient  de  répan- 
dre 9  &  expofé  toute  l'énormité  du  crime 
dont  ils  s'étoient  depuis  peu  rendu  coupa- 
bles. Il  vous  refte  encore  une  relTource  , 
mes  Frères  ,  leur  difoit  le  premier  difpen- 
fateurdes  grâces  de  l'Egiife  :  vos  iniquités 
ont  comblé  la  mefure  de  vos  pères  ;  vous 
avez  rejette  le  don  de  Dieu  ;  vous  vous 
êtes  féparés  comme  des  anathêmes  de  FeP 
pérance  d'Ifraël  :  mais  le  Seigneur  vient  de 
jetter  des  regards  de  miféricorde  fur  vous  5 
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il  va  répandre  fon  Efprit  fur  toute  chair ^ 
fur  fes  ferviteurs  comme  fur  Tes  ennemis  ; 
fur  les  âmes  juites  ,  comme  fur  celles  qui 
avoient  opéré  l'iniquité  :  le  Ciel  va  s'ouvrir 
fur  la  terre  ;  des  prodiges  de  grâce  &  de 
miféricorde  vont  enfin  fanÔifier  tout  l'uni- 
vers :  Dabo  prodigia  in  cœlofurfdm  ,  Ù  fi- 
gna  in  terra  deorfum.  Profitez  donc  de  ce 
temps  de  vifite  &  de  propitiation  :  préfen- 
tez  des  cœurs  brifés  de  componction  ,  à 
l'indulgence  &:  à  la  remiiTion  que  la  bonté 
du  Seigneur  vous  offre  ;  Se  ouvrez  vos 
âmes  par  les  défolations  d'une  pénitence  fa- 
lutaire  aux  grâces  abondantes  dont  nous 
allons  être  les  difpenfateurs  &  les  ?fen- 
tres  :  Pankemini  igltur  ,  &  convertimini  9 
ut  deleantur  pcccata  veftra. 

Et  voilà  ,  mes  Frères,  ce  que  nous  vous 
difons  aujourd'hui  dans  une  circorift; 
prefque  toute  pareille.  Vous  avez  eu  le 
malheur  d'oublier  Dieu  ,  de  violer  fa  loi 
fainte  ,  &  de  crucifier  Jefos-Chrift  dans 
votre  corps  ,  en  faifant  fervir  vos  membres 
à  des  paillons  injuries  :  mais  voici  un  I  -  s 
de  faîut  &  de  réconciliation  ;  toutes  les 
grâces  de  l'Eglife  vie  inent  au-devant  de 
vous  :  le  don  de  Dieu  ,  feffufion  de  fon 
Efprit  va  fau&ifier  toute  chair; la  rémiîTion 
eft  offerte  à  tout  pécheur  c  touchée 

de  vos  malheur-  ouvre  fes  tréfors  pour 
payer  elle-même  le  prix  de  votre  délivran- 
ce :  entrez  donc  dans  fes  vues  de  m: '";•  ri- 
corde  &  de  bonté  fur  vos  ame-  :  déteftfcz 
les  crimes  qui  vous  ont  rendu  fon  indul- 
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gence  néceffaire  ;  brifez  vos  cœurs  par 
un  repentir  qui  feul  peut  vous  la  rendre 
utile  :  plus  elle  paroît  fe  relâcher  de  fa  fè- 
ve rite  ,  plus  vous  devez  être  touchés  de 
vos  n*iferes  ,  &  ne  pas  faire  de  fes  grâces 
mêmes  ,  le  motif  de  votre  impénitence  : 
Pœnitcmini  igltur  ?  (je. 

En  effet ,  les  grâces  que  l'Eglife  va  ré- 
pandre fur  tous  les  Fidèles  dans  ces  jours 
de  miféricorde  ,  ne  font  accordées  que 
pour  fuppléer  à  notre  foibleife  ,  &  non  pas 
pour  le  ménager  ;  pour  nous  aider  dans 
notre  pénitence  ,  &  non  pas  pour  nous  en 
décharger  ;  pour  récompenfer  notre  com- 
ponction y  &  non  pas  pour  l'arToiblir  :  el- 
les font  donc  ?  &:  je  vous  prie  de  le  remar- 
quer, elles  font  les  fùpplémens  de  la  foi- 
bleffe ,  les  fecours  de  la  pénitence  ,  les  re~ 
compenfes  de  la  componction.  Dévelop- 
pons ces  vérités  capitales. 


r 


f  E  dis  premièrement  5  qu'elles  font  les 
fùpplémens  de  notre  foibieiïe  :  carc'eft  une 
vérité  du  falut  ,  que  par  le  péché  l'hom- 
me devient  redevable  à  la  juftice  divine  , 
&:  qu'il  ne  peut  plus  fe  reconcilier  avec  elle 
qu'en  fubifiant  la  peine  due  à  fon  iniquité. 
Il  faut  que  tout  péché  foit  puni ,  afin  qu'il 
fort  pardonné  :  mais  comme  toute  la  vie 
d'un  pécheur  qui  a  oublie  ion  Dieu  ,  de- 
vroit  être  une  pénitence  continuelle  ;  que 
toutes  les  créatures  qui  ont  fervi  à  {es  paf- 
fions  devroient  devenir  les  inftrumer  s  de 
fes  peines  ;  que  tous  les  pluifirs  lui  font  u> 
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terdits;  que  tous  les  foulagemeus  accordés 
à  l'innocence  ,  ce  n'eil  que  par  grâce  qu'il 
peut  fe  les  permettre  ;  que  l'on  corps  qui 
a  toujours  fervi  au  péché  ,  ne  devroit  plus 
fervir  qu'à  la  pénitence  ;  &  que  fa  foi- 
bleiTe  fou  vent  ne  lui  permet  pas  de  four- 
nir cette  carrière  longue  &  laborieufe  ,  & 
de  réparer  par  des  fatisfa£r.ions  proportion- 
nées  l'énormité  &:  la  durée  de  fes  égare- 
mens  :  FEglife  toujours  attentive  à  facili- 
ter à  fes  enfans  les  voies  du  falut  <k  de  la 
vie  étemelle  •>  leur  donne  la  main  ?  pour 
ainfi  dire  ,  de  peur  que  la  rigueur  du  che- 
min ne  décourage  leur  foiblefTe.  Elle  offre 
à  la  juflice  de  Dieu  les  tréfors  dont  elle 
eft  dépofitaire  ,  &  racheté  à  ce  prix  une 
partie  des  malédictions  auxquelles  le  pé- 
cheur étoit  condamné  :  elle  reprend  fur  la 
multitude  furabondante  des  mérites  des  Je- 
fûs-Chrifl  &  de  fes  Saints  ,  ce  qui.  manque 
aux  œuvres  laborieufes  du  pénitent  infirme 
&  impuiffant  :  &  devenant  foibles  avec  les 
foibles  ?  pour  les  fauver  tout  ;  elle  aime 
mieux  fuppléer  à  la  foibleile  du  pécheur 
par  fon  indulgence  ,  que  l'accabler  ou  le 
défefperer  ,  en  ne  relâchant  rien  de  fa  fé- 
vérité. 

Les  grâces  de  FEglife ,  mes  Frères  ,  ne 
font  donc  que  les  fuppiémens  de  votre 
foiblefTe.  Si  vos  forces  répondent  à  vos 
crimes  ;  fi  votre  corps  eft  capable  de  pé- 
nitence y  comme  il  a  été  capable  de  pé- 
ché ;  fi  vos  membres  peuvent  feivir  à  la 
juitice  comme  ils  ont  fervi  à  l'iniquité  ,  fi 
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^ous  avez  dequoi  payer  un  Dieu  irrité  ?  Se 
que  cependant  vous  demeuriez  lœchement 
dans  l'inaction  :  défabufez-vous  >  mes  Frè- 
res ;  fEgiife  ne  prétend  pas  vous  déchar- 
ger de  vos  dettes  ,  ni  accorder  à  votre 
rnolieffe  des  grâces  qui  ne  font  deitinées 
qu'à  la  ferveur  ,  ni  donner  à  votre  abon- 
dance des  reiTcurces  qui  ne  font  dues  qu'à 
l'indigence  ,  &  à  la  nécefîité.  Ses  relaxa- 
tions font  des  aumônes  faintes  ;  il  faut  être 
fervent ,  pauvre  ,  &  dans  le  befoin ,  pour 
avoir  droit  d'y  participer  :  elles  font  fem- 
blables  à  cette  manne  qui  defeendoit  du 
ciel  ;  ii  vous  venez  la  recevoir  feulement 
pour  en  faire  un  amas  qui  mette  à  couvert 
votre  pareffe  ,  &  vous  difpenfe  du  travail 
de  tous  les  jours  ,  elle  fe  changera  en  in- 
fection &  en  pourriture  ,  &.  le  préfent  du 
Ciel  ,  deviendra  pour  vous  une  odeur  de 
mort,&  une  punition  plutôt  qu'une  grâce. 
Et  quand  je  dis  ?  mes  Frères  ,  que  notre 
foiblefîe  toute  feule  oblige  l'Eglife  de  fup- 
pléer  à  nosfatisfa&ioiis  par  l'abondance  de 
fes  grâces  ;  je  n'entends  pas  par  foibleife , 
une  mollelfe  criminelle  qui  nous  rend  im- 
poiTible  tout  ce  qui  nous  mortifie  ;  un  dé- 
couragement fénfuel  qui  nous  fait  frémir 
au  feul  nom  d'auftérité  &  de  fouffrance  ; 
une  attention  excefîive  fur  nous-mêmes  , 
.qui  fait  que  tout  ce  qui  atîîige  la  cupidité  ? 
nuit  à  la  fanté  ;  une  habitude  d'amour  pro- 
pre qui  nous  a  rendu  néceifaire  tout  ce  qui 
nous  c[t  commode  &  agréable  ;  ce  font-lk 
des  motifs  de  pénitence ,  &  non  pas  d'in- 
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dulgence  &  de  relaxation.  Je  n'entends 
pas  un  vain  égard  au  rang  &  à  la  naiHance. 
qui  nous  periiiade  que  nous  pouvons  re- 
trancher des  obligations  du  Chrétien  &  du 
pécheur,  ce  que  nous  accordons  à  celles 
de  perfonnes  publiques  &  élevées  :  com- 
me fi  les  devoirs  de  la  condition  éroient 
incompatibles  avec  ceux  de  l'Evangile  ,  ou 
qu'une  élévation  qui  a  été  fi  fouvent  elle- 
même  l'occafion  de  nos  crimes  ,  pût  nous 
difpenfer  d'une  pénitence  qu'elle-même 
nous  impofe. 

J'entends  une  impuifTance  véritable  de 
foutenir  le  cours  &  la  rigueur  des  peines 
conformes  aux  règles  &  à  i'Efprit  de  1E- 
glife  :  &  je  dis  qu'alors  lEguie  touchée 
de  notre  état  ,  de  l'envie  que  nous  aurions 
d'expier  nous-mêmes  nos  crimes  ,  fi  nos 
forces  fecondoient  notre  zèle  ,  &:  comp- 
tant nos  defirs  pour  des  œuvres ,  fe  relâ- 
che de  fa  féverité  ,  &  nous  avance  le  bien- 
fait de  fa  réconciliation  &:  de  fes  grâces. 

Mais  ne  croyez  pas ,  mes  Frères ,  qu'a- 
lors même  l'Eglife  prétende  fuppléer  à 
tout.  Elle  entend  que  ,  fi  nous  ne  pouvons 
pas  offrir  le  prix  entier  de  nos  péchés  , 
nous  eu  offrions  du  moins  une  partie:  elle 
vent  que  nous  tirions  de  notre  foibleiïe 
tout  ce  que  nous  pouvons  ,  &  que  nous 
offrions  félon  nos  forces  &  même  au-delà  , 
pour  ainfi  dire  :  fon  intention  eft  que  nous 
faffions  tous  nos  efforts  pour  fatisfaire  à  la 
juftice  divine  .  &  que  toute  notre  vie  foit 
un.  fou  venir  continuel  de  nos  iniquités  & 
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'des  réparations  auxquelles  nous  foin  mes 
condamnés  ;  que  toutes  nos  démarches  fe 
fentent  par  quelque  endroit  de  notre  état 
de  pénitens ,  &:  que  tous  nos  pîaifirs  mê- 
mes foient  aifaifonnés  des  amertumes  de  la 
pénitence. 

Carqu'ellequepuiiTeêtre  notre  foibleiTe; 
Ci  nous  femmes  (incerement  touchés  &: 
convertis  ;  fi  l'Eiprit  de  Dieu  a  opéré  dans 
nos  cœurs  la  grâce  de  la  componction  & 
du  repentir  ;  fi  l'horreur  de  nos  crimes 
pa/Tésnous  a  fait  entrer  dans  lesfentimens 
de  zèle  &  d'indignation  contre  nous-mê- 
mes, qui  font  toujours  le  premier  fruit  de 
la  pénitence  :  ah  !  nous  trouverons  bien 
encore  en  nous  dequoi  offrir  à  Dieu  des 
facrifices  &:  àes  expiations  capables  d'ap- 
paifer  fa  juflice;  qu'elle  que  puiiié  être  no- 
tre foiblefle ,  nous  aurons  toujours  de?  pan- 
chans  à  mortifier  ,  des  délits  à  vaincre  , 
des  pîaifirs  à  facrifier  ,  des  humiliations  à 
fouffrir  ,  des  contradictions  à  fupporter  , 
des  fuperfluités  à  retrancher  ;  qu'elle  que 
puiile  être  notre  fciblefTe;  nous  ferons  en- 
core allez;  forts  pour  refuger  aux  fens  mille 
adouciilemens inutiles ♦  pourieur  ménager 
mille  amertumes ,  qui  fans  diminuer  les 
forces  s'aitbiblifTent  la  corruption.  &pour 
faire  de  ces  infirmités  mêmes  là  matière  de 
lapenkence.  Helas  !  cnvafi  loin  pour  le 
inonde,  pour  la  fortune  .  pour  les  pîaifirs: 
on  tire  dune  fanté  foible  &  ruinée  tout 
ce  qu'on  peut  ck  au-delà;  on  fe  fait  vio- 
lence -}  on  ne  s'écoute  point  ;  on  croit  qu  a 
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force  de  prendre  fur  Toi ,  à  la  fin  on  accou- 
tumera le  corps  à  obéir  &  à  nous  fuivre  ; 
ah  !  mes  Frères  ,  ce  n'efl  que  pour  le  Ciel 
que  nous  n'eilayons  rien  ,  que  nous  mefu- 
rcns  nos  forces  ,  que  nous  exagérons  no- 
tre fbibîeiTe,  &  que  tout  ce  qui  nous  coûte 
nous  paroît  impoiTible. 

Et  ne  dites  pas  que  les  grâces  de  FE- 
glifeieroientdonc  inutiles ,  fi  de  notre  côté 
nous  étions  obligés  de  faire  tous  nos  ef- 
forts pour  expier  nos  crimes  parles  tra- 
vaux de  la  penuence.  Car,  mes  Frères  , 
quels  que  puiiTent  être  nos  efforts  ,  quel- 
que longue  que  foitnotre  pénitence  ;  quel- 
ques auiteres  que  foient  nos  fatisfa crions , 
elles  ne  feront  jamais  proportionnées  à  nos 
crimes  ;  nos  peines  feront  toujours  moin- 
dies  que  nos  péchés  ;  nous  demeurons 
toujours  en  deçà  de  ce  que  la  juftice  de 
Dieu  exige  de  nous  ;  nous  ferons  toujours, 
comme  le  ferviteur  de  l'Evangile  ,  obligés 
de  demander  du  temps  ,  &  chargés  dune 
infinité  de  dettes,  auxquelles  nous  n'avons 
encore  peu  iatisfaire. 

Car  ,  hélas  !  mes  Frères  ?  croyons-nous 
que  des  larmes  de  quelques  jours  ,  que 
quelques  légères  macérations  ,  que  quel- 
ques jeûnes  rares  &£  commodes  ,  expient , 
effacent,,  aboliflent  devant  Dieu  des  cri- 
mes qui  ont  mérité  ure  éternité  de  fuppii- 
ces? croyons- nous  que  des  flammes  immor- 
telles ,  qu'un  défefpoir  éternel ,  qu'un  ver 
qui  ne  devoit  plus  mourir  ,  qu'une  fépara- 
tion  de  Dieu  ians  relTource  :  croyons-nous 
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"qu'une  fentence  fi  affreufe  &  fi  terrible  que 
nous  avions  méritée  ,  puilîe  fe  changer  en 
quelques  auftérités  d'un  moment ,   &   qui 
des  dettes  fi  imrnenfes  puiifent  s'acquitter 
avec  un  obole  ,  pour  ainfi  dire  ?  ah  !  l'E- 
glife  autrefois  elle-même  ?  plus  indulgente 
fans  doute  que  le  Dieu  terrible,  puifqu'elle 
n'étoit  occupée  qu'à  l'appaifer,  qu'à  adou- 
cir par  les  rigueurs  canoniques  la  fentence 
du  fouverain  juge  ,  &  qu'elle   ne  puniiToit 
fes  enfans  que  comme  une  mère  ;  l'Eglife 
elle  même  pour  un  feul  crime  ,  impofoit 
autrefois  des  longues  années  de  travaux  2* 
de  pénitence  :   &   quelle  pénitence  ,  mes 
Frères  !  des  larmes  abondantes  ,des  jeûnes 
continuels  ,  des  humiliations  publiques  ? 
des  auftérités  étonnantes  ,  des  prières  lon- 
gues &  fréquentes ,  la  cendre  &  le  cilice  , 
la  féparation  de  l'autel  ?  de  la  fociété  des 
Fidèles  &  de  tous  les  plaifïrs  ?  &  qu'elles 
feront  donc  les  peines  que  la  juftice  divine 
exige  ici-bas   elle-même  de  l'âme  impure 
&  criminelle ,  fi  la  tendrefîe  &  la  compaf- 
fion   d'une   Mère  ,  nous  paroît  fi  févére  ? 
quelle   fera  donc  la  féverité  d'un  Dieu  of- 
fenfé  lui  même. 

Je  le  répète  donc  ,  mes  Frères  ;  quelle 
que  puiile  être  votre  pénitence  ,  ah  !  vous 
refterez  toujours  infiniment  redevables  à 
la  juftice  divine  ;  quelque  zélé  pénitent 
que  vous  puifîlez  être  ,  vous  avez  donc 
befoin  que  l'Eglife  fupplée  pour  vous  :  il 
faut  donc  que  fes  grâces  viennent  au  fe- 
çours  de  votre  foibieife  ,  &  qu'elle  offre 
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à  Dieu  les  mérites  de  Jefus  Chrift  &  de 
les  Saints  ,  pour  remplacer  les  défauts  des 
vôtres.  Donc  ,  mes  Frères  ,  en  faifant  mê- 
me tons  vos  efforts  pour  fatisfaire  à  la  juf- 
tice  de  Dieu  ,  les  grâces  que  l'Eglife  vous 
accorde  encore  en  ce  temps ,  vous  feront 
Infiniment  utiles  :  vous  y  trouverez  cotte 
égalité  de  réparation  à  laquelle  vous  n'au- 
riez jamais  su  vous-même  atteindre  ;  vous 
y  verrez  remplir ,  par  rabondance  des  mé- 
rites qu'elle  vous  applique  ,  cette  diftance 
infinie  que  vos  crimes  avoient  mife  entre 
le  Seigneur  Se  vous  ,  &  que  des  fiecles  de 
pénitence  ,  quand  vous  les  auriez  vécu  ? 
n'auroient  pu  remplir  eux-mêmes. 

Aufîi ,  mes  Frères  ,  rien  n'efl  plus  op- 
pofé  à  i'efprit  de  la  foi  &  de  la  fainte  doc- 
trine ,  que  cette  faillie  feience  qui  fe  per- 
fuade  que  les  grâces  de  l'Eglife  au  fond  , 
fervent  à  peu  de  chofe  ;  qu'elles  nous  lait 
fent  les  mêmes  obligations  devant  Dieu  ; 
qu'elles  ne  rendent  pas  notre  condition 
meilleure;  &  qu'un  pécheur  vraimentpéni- 
tent ,  quand  même  il  n'yparticiperoit  pas  , 
efttout  aufïi  avancé  aux  yeux  du  Seigneur, 
qu'un  pécheur  pénitent  qui  y  participe  : 
c'eft  une  erreur  que  l'Egiife  a  frappée  de 
fes  anathêmes  ;  injurieufe  au  Sang  de  Je- 
fus-Chrift ,  &  défefpérante  pour  la  foibleife 
des  Fidèles.  A  la  vérité  ,  l'Eglife  ne  pré- 
tend pas  nous  difpenfer  de  la  pénitence  ? 
puifque  l'Evangile  nous  déclare  que  fans 
la  pénitence  il  n'y  a  point  de  falut  ;  &  que 
Tordre  immuable  delajuftice  divine  ,  que 
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le  péché  a  troublé,  ne  peut  être  rétabli  que 
par  les  peines  qui  lui  font  dues  :  mais  l'E- 
glife  voyant  ,  ou  que  notre  foibleffe  nous 
eu  interdit  prefquetous  les  exercices  labo- 
rieux qu'elle  impofoit  autrefois  aux  Fidè- 
les ,  ou  que  ceux-mêmes  que  notre  foi- 
blefle nous  permet  encore  d'accomplir ,  ne 
fanroient  jamais  répondre  à  la  multitude  & 
à  l'énormité  de  nos  crimes  ;  elle  y  fupplée 
par  l'abondance  de  fes  tréfors.  Semblable 
à  ceteeconome  prudent  &  charitable  ,  elle 
nous  remet  la  moitié  de  la  dette  que  nous 
n'étions  pas  en  état  d'acquiter  ,  &  nous 
fait  écrire  cinquante  ,  où  nous  en  devions 
cent  ;  &:  c'eft  également  s'éloigner  de  fon 
Efprit  ,  &  blafphemer  le  don  de  Dieu  , 
que  de  regarder  fes  grâces  ,  ou  comme 
inutiles  à  la  foibieffe  ,  ou  comme  favorables 
à  l'impénitence. 


E 


N  effet ,  j'ai  dit  en  fécond  lieu  ,  quelles  1  r. 
font  les  fecours  de  la  pénitence  ;  &  voilà  Reflex. 
pourquoi ,  mes  Frères  ?  ce  temps  de  pro- 
pitiation  doit  être  un  temps  de  confoîation 
pour  les  âmes  pénitentes.  Car  une  des  plus 
grandes  amertumes  de  la  piété  dans  les 
âmes  fidèles ,  c'eft  devoir  en  repaffant  de- 
vant Dieu  les  égaremens  de  leurs  mœurs 
paffées  ;  que  leurs  parlions  avoient  été  vi- 
ves ,  ferventes  ,  continuelles  ;  qu'elles 
avoient  pouffé  les  pîaifirs  auffi  loin  que  la 
corruption  avoient  pu  le  fouhaiter  ;  &  que 
leur  pénitence  a  été  foible  ,  languiffante  ? 
imparfaite  :  ce  fouvenir  les  trouble  &  les 
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allarme  :  la  vue  des  jugemens  de  Dieu  fi 
inconnus  &  fi  terribles  ;  la  féverité  de  fa 
juftice  ii  différente  de  la  nôtre  ;  l'exemple 
même  de  tant  de  faims  Pénitens  ,  qui  , 
après  des  mœurs  bien  moins  criminelles 
que  les  nôtres  ,  fe  font  crucifiés  tout  vi- 
vans  avec  Jefus-Chriir. ,  par  les  aiiftéfités 
les  plus  étonnantes  ;  tout  cela  les  jette 
dans  la  conilernation  &  dans  le  découra- 
gement. On  doute  de  la  sûreté  de  Ion  état 
on  croit  que  la  pénitence  pafîée  n'a  été 
qu'une  illufion  ;  on  perd  la  paix  &  la  con- 
fiance, quiefttoutlefoutien  &  toute îacon- 
folation  de  la  pié^é  ;  &  fouvent  de  rabat- 
tement ,  on païTe  aune  dangereufe  pareilè. 

Or ,  TP  glife  dans  les  grâces  qu'elle  ac- 
corde en  ce  temps  à  fes  en  fan  s  ,  offre  une 
relTour^e  aux  inquiétudes  &  aux  doutes 
des  arr.es  fidèles  &'  i  Rentes  ,  &c  prétend 
fupplccr  aux  défauts  de  leur  pénitence  :  car 
quelque  f ncerc  qu'elle  ait  été  ,  il  eft  pres- 
que imp(  il" b le  ou  il  ne  s'y  foi t  mêlé  mille 
imperfections. 

Premièrement  ,  du  côté  de  la  féverité. 
Hélas  !  notre  péià-ence  eft  toujours  mêlée 
de  mille  fenfualités  qui  la  fouillent ,  qui 
nous  en  font  perdre  prefque  tout  le  mérite; 
&  fouvent  loin  d'expier  les  mœurs  paffées, 
parlesviolences  &  lesretranchemens  delà 
pie^é  ,  tout  ce  que  nous  y  pouvons  faire  , 
c'eft  d'expier  les  relâchemens  &  les  affoi- 
hliffemens  de  la  piété  même.  L'E glife 
vient  donc  à  notre  fecours  :  eîJe  remplit  les 
vuides  de  notre  pénitence  :  elle  couvre  de 
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la  charité  &:  du  fang  de  Jefus-Chrift  ,  la 
multitude  de  dos  relâchemens  &  de  nos 
foibleffes  ;  &  fans  avoir  égard  aux  défauts 
de  nos  fatis  a  étions ,  elle  veut  bien  en  accep- 
ter l'imperfection  ?  &:  fournir  du  lien  ,  ce 
qu'elle  trouve  de  moins  à  nos  peines. 

Secondement  du  côté  de  la  ferveur  & 
de.  la  vivacité.  Oui  ,  mes  Frères  ,  nos  pé- 
nitences font  accompagnées  de  tant  de  lan- 
gueur &  de  dégoût  :  loin  d'entrer  avec 
une  fainte  fureur  dans  les  intérêts  de  la  juf- 
tice  de  Dieu  contre  nous-mêmes  ;  loin  de 
nous  armer  d'une  indignation  de  pénitence 
&  de  févérite  contre  une  chair  qui  a  été 
la  fource  &:  î'occafion  de  tous  nos  crimes  ; 
loin  de  venger  avec  une  fainte  complaifan- 
ce  fur  notre  corps  ,  les  dommages  qu'il  a 
caufés  à  notre  ame;  loin  de  goûter  d  ms  les 
larrrîes  &  dans  les  gémilTemens  de  la  péni- 
tence ,  cette  fainte  ivrelfe  qu'on  avoit  trou- 
vée autrefois  dans  les  plaifirs  iujufr.es  ;  hé- 
las  !  les  plus  légers  facrifîces  que  nous  fai- 
fons  à  Dieu,  nous  coûtent  tant;  nous  nous 
les  difputonsfi  long-temps  à  nous-mêmes; 
nous  y  portons  tant  de  répugnance  &  d'é- 
loignement  ;  nous  payons  de  fi  mauvaife 
grâce  ,  fi  j'ofe  parler  ainfi,  que  la  manière 
languiiTante  dont  nous  appaifons  la  juftice 
de  Dieu  fur  nos  crimes  palfés  ,  devient  fou- 
vent  un  nouveau  crime  elle-même.  Tout 
ce  que  nous  faifons  pour  Dieu  ,  nous  laile 
&:  nous  dégoûte  :  les  plus  juft.es  mêmes 
dans  le  cours  de  la  pénitence  ,  fentent  fî 
fouvent  leur  cceur  prendre  les  intérêts  del-j 
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chair  contre  ceux  de  Fefprit  ;  leur  com- 
ponction ,  s'affoiblir  ;  1  horreur  des  crimes 
pâlies  ,  s'effacer  prefque  ;  le  fouvenir  des 
bienfaits  de  Dieu,  ne  reveiller  plus  que  foi- 
blement  leur  reconnoiiîance  :  rien  n'eft  fi 
commun  que  leslangeurs  ex  les  arToibliiîe- 
mens  de  la  foi  dans  les  œuvres  laborieufes 
de  la  piété.  Les  commencemensde  la  pé- 
nitence font  vifs  d'ordinaire:  mais  infenfi- 
blement  ces  mouvemens  de  grâce  s'aubi- 
bliiîent  ;  les  objets  des  fens  qui  nous  envi- 
ronnent, émouïient  la  force  decesimpref- 
fions  de  falut  :  nos   miferes  pafiees   nous 
trouvent  moins  fenfibles  ;  Fefprit  même  n'a- 
turellement  incapable  de  fixer  long-temps 
fon  attention  fur  ce  qui  l'aurifie  &  lui  dé- 
plaît ,   s'en  éloigne  comme  malgré  nous  ; 
&  alors  n'étant  plus  foutenus  par  une  com- 
ponction vive  ,  par   une  reconnoiffance 
fenfibles  ,  par  lestranfports  d'un  cœur  tou- 
ché ,   &:  à  qui  rien  ne  coûte  :   nous  nous 
traînons  dans   les  voies  de   la  pénitence  ; 
nous  murmurons  ,  comme  les  Ifraelites , 
d'avoir  à  marcher  fi  long -temps  dans  les 
voies  arides  &  défagréables  dudéfert:  nous 
nous  plaignons  de    l'innpidité  du  don  de 
Dieu;  nous  regrettons  peut-être  en  fecret 
les  viandes  de  l'Egypte. 

Or  ,  tous  ces  découragcmens  fecrets  , 
tous  ces  affoiblifîemens  invifibles  de  foi  & 
de  grâce,  fi  inévitables  à  la  piété  même  la  I 
plus  fidèle  ,  diminuent  devant  Dieu  le  prix 
&  ]e  mérite  de  notre  pénitence.  Il  rabat  des 
fatisfaftionsque  nous  lui  offrons  ,  tout  ce 
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que  nous  rabattons  nous-mêmes  de  la  fer- 
veur &:  de  l'amour  a\  ec  lequel  nous  les  de- 
vrions oifiir:  car  il  ne  regarde  pas  les  dons: 
il  ne  regarde  que  le  cœur  ;  il  ne  nous  tient 
compte  qu'à  demi  des  travaux  dont  nous 
retranchons  le  zélé  de  la  pénitence ,  qui  feu- 
le les  lui  rend  agréables.  Mais  comme  ces 
défauts  font  prefque  inieparables  de  la  natu- 
re foible  &  corrompue,  le  Seigneur  tou- 
jour  riches  en  mifécorde  ,  ck  qui  ne  veut 
pas  la  perte  de  fa  créature  ,  mais  fon  falut  9 
a  lailfé  à  fon  Eglife  des  reifources  ck  des 
remèdes  centre  les  langueurs  de  la  piété  8c 
delà  pénitence  même  :  ilv  .lie  accep- 

te l'imperfection  de  nos  facrifices  ;  qu'elle 
ferme  les  yeux  aux  infidélités  que  nous  y 
avens  mêlées  :  qu'elle  ait  plus  d'égard  à  la 
iincérité  de  nos  intentions  ,  qu'à  la  médio- 
crité de  nos  œuvres  ;  à  lafoibleffe  de  no- 
tre nature  ,  qu'à  celle  de  notre  foi;  &  qu'el- 
le nous  admette  au  nombre  de  ces  pénitens 
heureux  qui  ont  terminé  la  carrière  qu'elle 
leur  avoit  marquée  ;  qu'elle  nous  rende  la 
participation  des  autels  &  des  myfteres 
faints  ,  dont  nous  étions  privés  par  nos 
crimes;  qu'elle  nous  retabliffe  dans  tous  les 
droits  dont  le  péché  nous  avoit  fait  dé- 
choir ,  &  qu'elle  répande  les  mérites  & 
les  tréfors  dont  elle  eft  d  re  ,  &  fur 

les  feuillures  de  nos  crimes  ,  &  fur  les  lan- 
gueurs mêmes  de  notre  pénitence. 

Enfin  une  troiueme  forte  dnnpreïîiori 
que  nous  mêlons  prefque  toujours  à  nos  pé- 
nitences y  fc  prend  du  coté  de  lintention. 
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Nous  nefommes  pas,  à  la  vérité,  du  nom* 
hre  de  ces  hypocrites  :  qui  ne  font  leurs 
œuvres  que  pour  s'attirer  les  regards  ck  les 
louanges  publiques;  qui  Tonnent  de  la  trom- 
pette, pour  ne  pas  perdre  devant  les  hom- 
mes le  mérite  de  leur  vertu  ;  qui  n'aiment 
de  la  piété  que  la  réputation  &  jefpe&acle 
&  qui  ne  font  que  les  pénitens  du  monde 
ck  de  la  vanité: 

Cependant  quelques  finceres  que  puiiTent 
être  d'ailleurs  nos  intentions,  il  entte  dans 
nos  œuvres  laborieufes  de  pénitence  &  de 
miféricorde  ,tant  de  complaifances  humai- 
nes :  nous  n'agiilbns  pas  pour  être  vus  des 
hommes  ;  mais  nous  ne  fommes  pas  fâchés 
que  les  hommes  nous  voyentagir  :nous  ne 
nouspropofons  pas  les  applaudiffemens  pu- 
blics comme  la  récompenié  de  notre pié-é: 
mais  nous  ne  trouvons  pas  mauvais  qu'elle 
foit  applaudie  :  nous  ne  voulons  plaire  qu'à 
Dieu  feul  ;  mais  nous  ne  laiiîbns  pas  de 
compter  pour  beaucoup  de  plaire  encore  au 
monde  :  nos  premiers  regards  font  pour  le 
Ciel  ;  maishcîas  !  que  nous  en  jettons  en- 
core fur  la  terre  !  que  de  retours  interefiés 
fur  nous  mêmes  !  que  de  préférences  fe- 
crertes  des  œuvres  qui  nous  font  admirer  , 
à  celles  qui  ne  feroient  que  nous  purifier  ! 
que  des  recherches  imperceptibles  de  notre 
propre  gloire  !  que  d'attentions  cachées  fur 
les  ]ugemens  humains  !  que  de  (ingularités 
de  vertu  ,ou  nous  ne  trouvons  rien  de  plus 
agréable  que  lamiguîarité  elle-même  ,  qui 
nous  fait  remarquer  &:  qui  nous  diftingue  ! 

Nous 
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Nous  croyons  fou  vent  que  ceft  l'amour  du 
Seigneur  qui  nous  foutientdansla  retraite 
dans  la  féparation  des  plaifirs  &  des  fociétés 
mondaines ,  dans  le  retranchement  des  pa- 
rures &  des  indécences  que  le  monde  au- 
tonfe  :  helas  !  &  c'eft  l'amour  de  nous-mê- 
mes ;  &  c'eft  un  fecret  plaifir  de  n  être  plus 
faits  comme  les  autres  ,  de  ré  veiller  l'atten- 
tion des  hommes  par  des  œuvres  marquées 
çl  fingulières  :  peut  être  nous  plairoient- 
elles  moins  fi  tout  le  monde  fiiivoitla  même 
voie  que  nous  ;  peut-être  les  trouverions- 
nous  dégoûtantes  &  infupportables  ,  fi 
1  exemple  public  nous  les  rendoit  néceffai- 
res  ;  fi  la  multitude  choififfant  les  mêmes 
coeurs  •>  nous  nous  trouvions  confondus 
dans  la  foule  ;  Ci  nous  ne  pouvions  plus  nous 
dire  tout  bas  à  nous-mêmes ,  que  nous  nous 
mteraiions  des  plaifirs  que  les  autres  fe  per- 
mettent fans  fcrupule  ;  &  fi  ce  parallèle  fe- 
cret ne  foutenoit  notre  amour-propre  & 
ne  nous  dedommageoit  des  amertumes  de 
la  pieté. 

Hélas  !  mes  Frères  !  je  le  répète  .  l'on- 
gueil  entre  fi  imperceptiblement  dans  tout 
ce  que  nous  faifons  ;  &  nous  nous  retrou- 
vons par-tout  les  mêmes.  Or  ,  ce  peu  de 
levain  eft  capable  d  aigrir  &  de  corrompre 
toute  la  maffe  :  ce  fond  d'amour-propre  . 
qui  entre  dans  toutes  nos  juftfcès ,  les  fomlî 
le  &  les  flétrit.  Le  Dieu  faim  qui  péfe  nos 
œuvres  dans  notre  cœur  même  ,  les  trou- 
ve prefque  toujours  inférées  de  ce  venin 
*e"et  »  q^leurôte  une  partie  de  leurs  poàU 
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&  de  leur  valeur  :  il  fépare  rigoureufemenf 
ce  que  fa  grâce  y  a  mis  de  divin  ,  d'avec 
ce  que  nous  y  avons  mêlé  d'humain  nous- 
mêmes;  l'ouvrage  de  l'Efprit-faint ,  d1avec 
l'ouvrage  de  l'homme  ;  le  fruit  de  la  chari- 
té ,  du  fruit  de  la  cupidité;  &  fouvent  après 
ce  discernement  févere  ,  après  que  la  paille 
eft  démêlée  du  bon  grain  ,  il  ne  relie  pref- 
que  point  de  froment  d'un  côté  ,  tandis  que 
de  l'autre  s'élèvent  de  grands  monceaux  de 
paille  ;  c'eft-à-dire  ,  une  multitude  d'oeu- 
vres deftinées  à  être  confumées  par  le  feu  ; 
&  ,  fans  doute  ,  s'il  nous  jugeoit  fans  mifé- 
ricorde  ,  nos  juftices  mêmes  fourmroient 
la  matière  de  notre   condamnation. 

Voilà  ,  mes  Frères,  les  feuillures  que  les 
grâces  de  l'Egiife  purifient.  Le  fang  de  Je- 
fus-Chrift,  répandu  par  fa  libéralité  fur  nos 
œuvres  de  pénitence ,  les  rend  plus  pures 
&  plus  brillantes  :  il  guérit  les  reftes  de 
plaie  que  les  remèdes  mêmes  efficaces  de 
la  pénitence  ordinaire  avoient  comme  laiffé 
encore  à  demi  ouvertes  :  c'eft  un  feu  facré 
qui  dévore  &qui  confume  tout  ce  qui  s'é- 
toit  mêlé  d'humain  &  d'étranger  dans  notre 
facrifice  ;  qui  épure  l'or  de  notre  chanté  & 
de  notre  pénitence,  &  qui  convertit  en  un 
métail  précieux  ,  îa  boue  même  de  nos  in- 
firmités &  de  nos  miféres. 

Telle  eft  l'utilité  des  grâces  de  l'Egiife. 
Si  vous  êtes  pécheurs  ,  elles  vous  foutien- 
dront  dans  le  cours  de  votre  pénitence  :  fi 
vous  êtes  pénitent,  elles  en  repareront  les 
défauts  :  fi  vous  êtes  jufte  ,   elles  en   aug- 
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mériteront  le  mérité  :  fi  vous  êtes  foible  , 
elles  feront  le  fecours  de  votre  foiblelTe  :  fi 
vous  êtes  fort  ,  elles  feront  la  fureté  de  vos 
forces  :  fi  vous  êtes  découragé ,  elles  feront 
le  foutien  ck  la  confolation  de  vos  peines  ; 
enfin  quoi  que  vous  foyez  ,  vous  trouverez 
ici ,  ou  le  fecours  de  vos  vertus  ,  ou  la  fa- 
cilité d'expier  vos  crimes. 

A  L  eft  vrai  qu'une  douleur  abondante  tou-  IIï*. 
te  feule  de  vos  offenfes ,  &  la  vivacité  du  Reflex; 
repentir ,  obtiennent  ces  grâces  précieufes- 
&  qu'elles  font  les  récompenfesde  la  feule 
Componction  :  troifieme  réflexion.  En  et 
Jet ,  l'Eglife  autrefois  dans  le  cours  de  la 
longue  pénitence  qu'elle  impofoit  aux  Fidè- 
les retombés  depuis  le  Batême  dans  l'éga- 
rement de  leurs  premières  mœurs  ,  n'avoft 
égard  en  leur  remettant  une  partie  des  pei- 
nes canoniques ,  dit  faint  Cyprien  ,  qu'à  la 
grande  douleur  qu'ils  faifoient  paroître  de 
leurs  fautes.  Ainfi  quand  elle  trouvoit  dans 
le  nombre  des  pénitens  publics  ,  certains 
pécheurs  plus  touchés  que  les  autres  de 
leurs  chûtes  ;  plus  fervens  dans  les  exer- 
cices laborieux  de  leur  pénitence;  plu? pé- 
nétrés delà  crainte  des  jugemens  de  Dieu  - 
plus  humiliés  de  leur  foibleile  ;  plus  ardens 
pour  le  bienfait  de  la  réconciliation  ;  plus 
contriftésde  leur  état  d'humiliation,  de  fé- 
parion&d'anathême:  alors  l'Eglife  fur 
les  traces  de  l'indulgence  de  l'Apôtre  en- 
vers l'inceftueux  de  Corinthe  ,  de  peur 
qu'une  tnfteffe  trop  profonde  &  trop  aben- 

Qij 
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dante  ,  n'abattit  &  ne  décourageât  cespe- 
nitens  brifés  de  componaion;  abregeoit 
leurs  peines  ;  fe  relâchoit  de  fa  fevente , 
leur  avançoit  la  grâce  de  la  paix  &  de  la 
réconciliation;  &  recompenfoit  les  larmes 
&  ia  vivacité  de  leur  douleur ,  en  leur  ren- 
dante fociété des  Fidèles,  la  participation 
aux  prières  de  leurs  frères  ,  la  communion 
de  l'autel  &  des  facrifices  ;  &  enfin  tous  ces 
droits  dont  la  grâce  du  Batême  les  avoit 
misenpoffefiîon.  ,    . 

C'étoit  la  diftinôion  toute  feule  de  leur 
douleur  &  de  leur  repentir  ,  V»  leu,f  »"- 
Toit  cette  diftinaion  de  grâce  &  d  indul- 
gence: il  falloir  qu'en  peu  de  jours  ils  eui- 
Lt  rempli ,  par  l'abondance  de  leur  corn- 
ponèion  ,  les  longues  années  que  leur  car- 
rière devoit  durer  :  autrement,  dit  feint 
Cvnrien ,  lorfquel'inconhderanondes  Pre- 
Sf  oufetrbpVande  facilité  des  Martyrs 
accordoit  cël  relaxations  &  ces  grâces  a 
des  Fidèles  qui  n  avoient  pas  donne  ces 
grandes  marques  de  repentir;  leur  récon- 
ciliation ,  dit  ce  Père,  étoitune  réconciliâ- 
tes faufie  ,  dangereufe  à  ceux  qui  la  don- 
noient,  &  inutde  à  ceux  qui  l'avoient  re- 

^  Xlprofutura:  c'étoit  une  grêle  tombée 
fur  un  fruit  pas  encore  mur;  &  qui  loin 
toicer  fa  Maturité,  fereculoit,  oui  en 

rendoit  à  jamais  incapable. 

Or,  quelles  confluences  doit-on  tirer 
de  cette  doarine?  La  première  ,  pmfque 
£  grâces  que  l'Eglife  répand  en  ce  temps 
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fur  les  Fidèles ,  ne  font  que  la  récompenfe 
de  la  compo&ion  ;  les  âmes  qui  ne  portent 
au  Tribunal  aucun  fentiment  de  pénitence 
véritable,  ne  doivent  pas  fe  flatter  d'y  par- 
ticiper: les  âmes ,  qui ,  après  les  horreurs 
d'une  vie  toute  criminelle,  approchent  des 
pieds  des  Minières  facrés  avec  un  cœur 
îec ,  une  confcience  infeniible  ,  une  volon- 
té prefque  toute  formée  de  revenir  à  leur 
vomiiîement  ,  font  exclues  de  ce  bienfait. 
Ce  font  des  cœurs  endurcis  pourlefquels 
l'Eglife  gémit  ;  des  enfans  morts  qu'elle 
fleure  ,  mais  qui  loin  d'entrer  en  fociéféde 
lès  grâces  avec  les  autres  Fidèles  ,  s'atti- 
rent une  malédiction  d'autant  plus  abon- 
dante, qu'ils  choififfent  pour  profaner  fes 
mifteres  &  fes  tréfors  ,  la  circonftance  où 
elle  les  répand  avec  plus  de  libéralité  ,  &£ 
font  de  fon  indulgence  même  l'occaiionde 
leur  facrilége  &  de  leur  ingratitude. 

Seconde  conféqueuce  :  les  âmes  mon- 
daines &  fenfiielles ,  qui  ne  paroiffent  em- 
prefîées  de  venir  participer  aux  iargeffes  de 
l'Eglife  ,  que  parce  qu'elles  les  regardent 
comme  des  voies  commodes  pour  arriver 
au  ciel ,  comme  des  facilités  defalut  8c  des 
difpenfes  de  pénitence  ;  qui  ne  viennent  pas 
détefler  leurs  péchés  ,  mais  en  chercher 
l'impunité;  qui  croient  que  tout  efl  fait ,  & 
que  le  pafîè  eft  oublié  &  n'engage  plus  à 
rien ,  dès  qu'elles  ont  fatisfait  à  certaines 
pratiques  extérieures  aufquelles  l'Eglife 
femble  arracher  la  participation  de  fes  grâ- 
ces ;  qui  n'apportent  au  Tribunal ,  pour 
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toute  douleur  de  leurs  crimes ,  qu'une  joie 
fecrette  d'y  venir  chercher  le  privilège  qui 
les  difpenfe  de  les  pleurer  &  de  les  puiiir  ; 
des  âmes  fi  peu  difpofées  à  appaiferla  juf- 
îice  de  Dieu;  fi  éloignées  delefpritde  pé- 
nitence ?   qui  feul  peut  attirer  la  grâce  du 
pardon  ;  fî  vuides  de  foi  &:  de  charité  ;  fi 
indignes  même  de  la  grâce  commune  de  la 
ïéconciliation  ;  que  viennent-elles  chercher 
aux  pieds  des  autels  en  ces  jours  faints  ?  ce 
font-là  les  azyles  pieux  des  pénitens  ;  &  el- 
les n'y  portent  pour  toute  marque  de  péni- 
tence ,  qu'un  defir  charnel  de  s'en  difpenfer: 
c'efMàlelieu  des  larmes  &:  de  la  componc- 
tion ;  &  elles  en  font  la  refïburce  de  la  cu- 
pidité &  de  la  parefTe  :  c'eft,  le  prix  accor- 
dé ,  ou  à  la  longueur  du  travail ,  ou  au  zèle 
qui  voudroit  encore  le  prolonger  ;  &  elles 
le  regardent  comme  le  fignal  du  repos   & 
l'abolition  des  œuvres  laborieufes.  Quelle 
illufîon,  mes  Frères  !  comme  fi  des  tréfors, 
qui  ont  pris  leur  fource  dans  le  fein  d'un 
Dieu  mourant  &  crucifié ,  pouvoient  de- 
venir eux-mêmes  des  titres  de  fenfualité  & 
de  mollefTe  !  comme  fl  le  fruit  de  la  Croix 
de  Jefus-Chrift  ne  de  voit  être  que  l'anéan- 
tifTement  de  la  Croix  même  !   comme  fi  le 
fang  des  Martys  &  les  larmes  des  Juftes  , 
ne  dévoient  demeurer  en  dépôt  entre  les 
mains  del'Eglife  ,  que  pour  former  des  Fi- 
dèles lâches  &  impénitens  ! 

Troifiéme  conféquence  :  puifquerEgîife 
ne  prétend  dans  la  difpenfation  de  fes  grâ- 
ces ?    que ,  recompenfer  la  componction 
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abondante  des  vrais  pénitens;les  âmes  qui 
ne  fe  repentent  que  de  bouche  ;  qui  après 
toir.es  leurs  promeuves  de  changement ,  ont 
toujours  vu  leurs  parlions  fuccéder  &:  fur- 
vivre  à  leur  pénitence;  qui  n'ont  jan^L:  mi 
qu'un  léger  intervalle  entre  les  Sacremens 
&  les  rechûtes;  qui  ne  portent  pas  à  la  pé- 
nitenceune réfolutioniincere  d'élcig^eries 
occailons  ;  de  rompre  les  attachemens  fu- 
neftes  à  l'innocence  ;  de  bannir  les  piaifirs 
incompatibles  avec  les  d  de  fuir  les 

liaifons  &  les  fociétés  qui  fervent  d'attrait 
au  vice  ;  de  prendre  les  me  Mires  pénibles 
pour  vaincre  leurs  payions  &  expier  leurs 
crimes  ;  qui  ne  portent  au  Tribunal  que  des 
propos  vagues,  dés  réfolutions  chancelan- 
tes ,  un  cœur  inconftant  &  irréfoiu  ,  plus 
déterminé  par  l'approche  de  la  folemnité  , 
à  recourir  au  remède,  que  par  la  douleur 
de  fes  crimes  ;  ces  âmes  ne  doivent  rien 
prétendre  aux  largefTes  deFEglife;  ce  font 
des  animaux  immondes  revenus  cent  fois  à 
leur  vomirlemeut ,  dont  elle  déplore  la  def- 
tinée  ;  mais  qu'elle  rejette  de  fes  autels  ,  6c 
devant  lefquels  elle  ne  voudroit  pas  avilir 
les  chofes  faintes. 

Enfin  dernière  conféquence  :  puifqut 
c'eft  ici  le  prix  des  larmes  abondantes ,  &: 
d'une  douleur  nouvelle  &  finguliere  ;  ceux- 
mêmes  qui  ne  portent  au  Tribunal  qu'une 
horreur  médiocre  &:  fort  commune  de  leurs 
crimes  ;  qui  ne  fentent  rien  de  vif,  rien  de 
nouveau ,  rien  de  marqué  ,  que  les  largef- 
fes  abondantes  de  l'Eglife  n'excitent  point 

Q  iv 
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à  des  retours  plus  tendres  fur  les  miféricor- 
ces  du  Seigneur  ?  des  fentimens  plus  dou- 
loureux fur  leur  propre  miiere  ;  qui  ne 
font  pas  plus  réveillés  par  tout  l'appareil 
touchant  de  ce  temps  de  grâce  &  depropi- 
tiaîion;  qui  ne  laifient  paroitre  dans  leur 
repentir  rien  de  iigulier  ,  rien  d'extraordi- 
naire ;  les  pécheurs  de  ce  caractère  peut* 
être  ne  profanent  pas  le  Sacrement  de  la 
pénitence  ;  mais  doivent-ils  prétendre  aux 
grâces  de  fur  croit  que  l'Eglife  y  accorde  ? 
ils  reçoivent  peut-être  laremifîion  ordinai- 
re attachée  à  la  vertu  de  ce  Sacrement  : 
mais  que  fai-je  5  s'ils  reçoivent  les  relaxa- 
tions lingulieres  que  l'Eglife  y  ajoute  5puif- 
que  ces  grâces  &:  ces  largeffes  ne  font  deC- 
tinées  que  pour  conioler  les  grandes  amer- 
tumes de  la  pénitence  •  &  pour  en  récom- 
penferles  larmes  abondantes  ck  la  ferveur 
extraordinaire  ? 

Non  ,  mes  Frères  ,  fi  votre  cœur  n'efl 
brifé  d'une  componction  tendre  &  ferven- 
te ;  fila  mefure  de  votre  douleur  ne  répond 
â  celle  de  vos  crimes;  fi  la  vivacité  de  vo- 
tre amour  ck  de  votre  reconnoilfance  ne 
fupplée  au  défaut  des  fatisfa crions  que  la 
foibleiTe  delà  chair  vous  rend  impofTÏbles  ; 
fi  vos  difpoiitions  n'ont  aucune  proportion 
avec  la  grandeur  du  bienfait  que  l'Eglife 
vous  accorde  ;  fi  vous  n'êtes  pas  humiliés 
&:  faintement  indignés  de  votre  infirmité  &£ 
de  votre  impuilfance  ;  û  vous  ne  vous  re- 
connoiiTez  pas  comme  indignes  des  grâces 
&  de  l'indulgence  de  l'Eglife  ;  fi  vous  ne 
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Tentez  pas  qu'eu  égard  aux  abus  prefque 
continuels  que  vous  avez  fait  de  la  grâce, 
vous  êtes  le  pécheur  le  plus  digne  de  fa  fé- 
vérité ,  &  le  moins  en  droit  de  prétendre  à 
fes  relaxations  &*à  fes  faveurs  ;  fi  vous  n'ê- 
tes pasréfoiu  de  faire  ,  de  votre  côté,  tous 
vos  efforts  pour  appaifer  la  juftice  de  Dieu  ; 
de  lui  facrifier  tout  ce  que  vous  pourrez 
prendre  fur  vous-même  ;  de  fubir  du  joug 
de  la  pénitence  ,  tout  ce  que  vos  forces 
vous  permettront  d'en  porter  ;  en  un  mot 
déplus  confuîter  encore  dans  vos  fatisfac- 
tions  laborieufes ,  le  zèle  de  la  foi  &  de  la 
pénitence ,  que  la  foibleife  de  la  chair ,  TE- 
glife  vous  exclut  de  les  grâces  &  de  fes  bien- 
Faits.  Ses  Miniftres  ont  beau  vouloir  répan- 
dre fur  vous  fes  grâces  &  fes  faveurs  ,  elle 
les  reprend ,  pour  ainli  dire  ;  &  défavouant 
%n  quelque  forte  leur  miniftere  ,  elle  ne 
vous  laine  pour  partage  que  votre  tiédeur 
6c  votre  lâcheté. 

Voilà  ,  mes  Frères  ,  les  difpofîtions  de 
foi  &  de  pénitence  ,  011  vous  devez  entrer 
pour  participer  aux  grâces  de  l'Eglife  ;  & 
fans  doute  que  vous  y  entrerez  ,  mes  Frè- 
res ,  &  que  ce  temps  de  propitiation  fera 
peur  \  ous  un  temps  de  falut  ;  que  les  mar- 
qi  es  de  repentir  que  vous  portez  auxpiedi 
de  l'autel ,  ne  feront  pas  inutiles  ;  que  cette 
terreur  de  pénitence  qui  paroîc  répandue 
fur  vos  vifages  ?  annonce  le  changement  de 
vos  mœurs  ;  que  ces  imprenions  fcm  Ylcs 
de  crainte,  d'efperance,  de  joie&v  detrif- 
teife  ,  que  l'appareil  de  ce  faint  temps  fait 

Qv 
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iur  vous  ,  font  les  préjugés  heureux  de 
Vabondance  des  grâces  qui  vont  fe  répan- 
dre dans  vos  âmes. 

Confolez-vous  donc  9  mes  Frères  5  puis- 
que l'Eglife  vous  ouvre  le  fein  de  fes  Mi- 
fericordes  ;  venez  à  l'autel  avec  confiance  : 
&  foufTrez  que  je  vous  adrcffe  ici  en  finit 
faut  ?  les  mêmes  paroles  qu'Efdras  adreîTa 
autrefois  aux  Juifs  aiîèmblés  dans  le  tem- 
ple ,  après  avoir  excité  en  eux  les   fenti- 
roens  de  la  plus  vive  pénitence ,   Se  les  gé- 
miffemens  les  plus  touchans  ,  en  leurs  ex- 
pofant  les  prévarications  dont  ils  s'étoient 
rendus  coupables ,  &  promettant ,   pour 
confoler  leur  douleur  ,   de  leur  rendre  la 
participation  de  l'autel  &  des  facriflces. 
Allez  ?  mes  Frères  ,  leur  difoit  cet  hom- 
me de  Dieu  touché  de  leur  componction  ? 
&  je  vous  le  répète  aujourd'hui  cans  une 
circonftance  toute  fembiable  ;  allez  vous 
nourrir  de  cette  viande  divine  ,  qui  re- 
nouvelle les  âmes  ,  Se  qui  rend  aux  cœurs 
foibles  &  languiffans  leur  force  &  leur  vi- 
gueur :  vous  en  avez  été  aiTez  long-temps 
privés  y   ou  par  votre  douleur  ?     ou  par 
vos  crimes  :  allez  vous  enivrer  de  ce  vin 
miftérieux  ?  qui  enfante  les  Vierges  ;  qui 
fait  oublier  le  monde  &:  toute  fa  vanité  ; 
qui  renverfe  la  raifon  mondaine  ,  &fub£ 
titue  à  fa  place  les  nouvelles  vues  de  la 
foi  ?  qui  excite  de  faints  tranfports  dans  un 
cœur  fidèle  :  retournes?  à  l'autel  dont  vous 
avez  été  li  long-temps  féparés  :  allez  vous 
réunir  à  vos  frères  ,   &  participer    avec 
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eux  aux  mifteres  faints  ?  &  rentrez  dans 
tous  les  droits  dont  vous  étiez   déchus  par 
vos  crimes  :  îte  9  comcditc  pinguia  ,   G*  bi-  2*  Eflr* 
Ute  mulfum.  **.  I0-  * 

Dépouillez  ces  vétemens  de  deuil  &  de-^' 
trifteite  ;  eiTuyez  des  larmes  qui  ont  aiTez 
coulé  :  ce  ne  font  plus  ici  pour  vous  des 
jours  d'affli&ion  &  d'amertume  ;  c'eft,  un 
jour  d'allégrelTe  &  de  folemnité  ;  c'eft  le 
jour  où  toutes  les  grâces  du  ciel  dépen- 
dent pour  vous  fur  la  terre  ,  &  viennent 
encore  purifier  votre  ame ,  &:  lui  rendre 
fa  première  juftice  :  Et  nolite  contrijlari , 
quia  fanchis  dies  Dominl  efl. 

N'oubliez  jamais  ce  jour  heureux  :  que 
la  joie  de  rentrer  en  grâce  avec  le  Dieu 
de  vos  pères  9  vous  tienne  heu  de  force 
2*  de  courage  ;  que  les  malheurs  de  votre 
vie  mondaine  finis  ;  que  les  inquiétudes  & 
les  miféres  des  vos  pallions  enfin  termi- 
nées ;  que  les  remords  affreux  de  la  conf- 
cience  appaifés  ;  que  les  troubles  de  l'ini- 
quité changés  enfin  en  une  paix  tranquille; 
que  les  plaiiîrs  du  monde  remplacés  par 
la  participation  des  mifteres  faints  ,  par 
le  don  de  Dieu  ,  par  les  consolations  de 
la  grâce  :  que  cet  état  nouveau  où  vous 
allez  entrer  -  confole  toutes  les  amertumes 
de  votre  pénitence  paflee;  Gaudium  etenim 
Domini  eft  fortitudo  veftra. 

Que  les  joies  des  pécheurs  vous  devien- 
nent déformais  infipides  ;  que  des  crimes 
déjà  pleures  ne  fe  préfentent  plus  à  vous 
que  pour  exciter  encore  vos  larmes:  ca- 

Qvj 
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chez  dans  votre  cœur  jufques  à  la  fin  le  tré* 
for  des  grâces  que  vous  allez  recevoir  ,  de 
peur  que  l'ennemi  ne  vous  l'enlève  :  jouir- 
iez long-temps  du  bienfait  de  votre  récon- 
ciliation: portez  devant  Je fus-Chrifr. ,  au 
jour  de  fes  vengeances ,  fon  fangque  TEgli- 
fe  vous  confie  aujourd'hui,  afin  d'y  porter 
le  prix  de  vos  iniquités  ,  l'abolition  de  vos 
dettes  ,  le  titre  de  votre  immortalité  ,  &: 
îe  droit  de  votre  rédemption  éternelle 

Ainfi  foit-iL 
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DISCOURS 

POUR 
PREPARER  DES  ENFANS 

AU      SACREMENT 

DE    CONFIRMATION. 

LE  Sacrement  que  vous  allez  recevoir  9 
mes  Enfans ,  eft  comme  la  perfection 
de  votre  Batême  :  c'eft  un  Sacrement  de 
force  &  de  plénitude  de  l'Eiprit-fàint.  Par 
îe  Batême  vous  êtes  devenus  les  enfans  de 
Dieu  ;  mais  parla  Confirmation ,  vous  allez 
devenir  des  nommes  parfaits;  c'eft-à-dire, 
que  ce  Sacrement  doit  opérer  en  vous  les 
mêmes  effets  qu'il  opéroit  autrefois  furies 
premiers  Fidèles  ?  fi  vous  le  recevez  avec 
les  mêmes  difpofitions  qu'eux. 

Premièrement  ,  ils  recevoient  avec  lui 
le  don  des  Langues  &  des  miracles.  Hé- 
las î  mes  chers  Enfans,  nous  ne  nous  at- 
tendons pas  qu'il  opère  en  vous  ces  pro- 
diges :  ces  dons  extérieurs  font  devenus 
inutiles  à  l'Eglife  ;  &  la  foi  n'a  plus  befoirr* 
de  ces  grands  témoignages.  Mais  à  quoi 
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nous  avons  droit  de  nous  attendre  ,  c'eft 
que  l'Efprit  de  Dieu  que  vous  allez  rece- 
voir ,  vous  falfe  par  le  langage  de  Dieu  ; 
c'en1  que  vos  converfations  à  l'avenir  foient 
faintes  ,  que  vous  vous  interdiriez  les  dis- 
cours profanes  du  monde  ;  le  langage  de 
la  colère,  de  la  médifance,  du  menfonge 
&:  du  libertinage.  Par-là  vous  parlerez 
une  Langue  nouvelle  &  inconnue  aux  en- 
fans  dufiecle:  vous  montrerez  que  TEf- 
prit  faint  habite  en  vous  ;  qu'il  parle  en 
vous  ;  5c  que  û  vous  n'avez  pas  reçu  le 
don  des  Langues  ,  vous  en  avez  reçu  un 
plus  excellent  qui  eft  le  don  de  faire  un 
îaint  ufage  de  la  vôtre. 

En  fécond  lieu ,  dès  que  les  premiers 
Fidèles  avoieat  reçu  le  Sacrement  de  l'im- 
pofition  des  mains,  qui  eft celui  delà  Con- 
firmation ,  ils  devenaient  plus  fermes  dans 
la  foi  ;  plus  courageux  pour  confeiier  Je- 
fus-Cnriil  ;  plus  intrépides  devant  ks  ty- 
rans. Vous  n'avez  plus  de  perfécuteurs  à 
craindre  ,  mes  chers  Enfans  ;  le  temps  des 
épreuves  eft  pafle  ;  &  les  Princes  &  les 
Magiftrats  ,  ne  portent  plus  que  pour  la 
défenfe  delà  foi,  le  glaive  qu'ils  n'em- 
pîoyoient  autrefois  que  pour  la  combattre 
&  en  exterminer  les  difcipîes. 

Mais  vous  avez  d'autres  combats  à  fou- 
tenir  dans  le  fein  même  de  î'Eglife  ;  le  pre- 
mier ,  contre  le  monde  ;  le  fécond ,  contre 
vous-mêmes  ;  &  c'eil  ce  courage  &  cette 
fermeté  ,  qui  doit  être  en  vous  le  fruit  vi- 
iU>le  de  ce  Sacrement,  Contre  le  monde  7 
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mes  chers  Enfans  ;  vous  y  trouverez  des 
hommes  corrompus  dans  la  foi ,  qui  tâche- 
ront debranler  la  vôtre ,  qui  parleront  le 
langage  de  l'impiété.  Oppofés  à  ces  dis- 
cours 3  mes  chers  Enfans  ,  un  courage  di- 
gne de  Soldats  de  Jerus-Chrift  ;  foute  nez 
les  intérêts  &  la  gloire  de  votre  Maître  ; 
&  confondez  l'impie  par  la  feule  horreur 
que  vous  témoignerez  de  fon  impiété. 
Vous  ne  fcurrririez  pas  qu'un  inienié  vint 
parler  devant  vous  outrageufement  de  vo- 
tre père  ;  &:  comment  pourriez-vcus  fouf- 
frir  qu'on  outrageât  ,  en  votre  préfence  , 
le  Dieu  de  qui  vous  tenez  1  être  ;  qui  efë 
votre  premier  Père  Se  qui  doit  être  votre 
récompenfe  éternelle  ? 

Vous  trouverez  encore  dans  le  monde  , 
des  hommes  qui  tournerom  la  piété  en  dé- 
riflon  ;  qui  donneront  du  ridicule  aux  pra- 
tiques de  la  Religion  ;  qui  traiteront  de 
foibleile  les  attentions  aux  devoirs  qu'elle 
nous  impofe.  Vous  ne  craindrez  point  ces 
cenfeurs  de  la  piété  ,  mes  chers  Enfans  , 
quand  vous  aurez  reçu  le  Sacrement  de 
force  &:  de  courage.  Si  parmi  ceux  de 
votre  âge  ,  il  s'en  trouve  dallez  corrom- 
pus pour  le  mocquer  de  ceux  qui  font  fi- 
dèles à  Dieu  5  leurs  railleries  ne  vous 
ébranleront  point  ;  vous  aurez  pitié  de  leur 
aveuglement;  vous  confellerez  hardiment 
Jeu  -  Chrift;  vous  ne  connoîtrez  pas  ce 
refpeci  humain,  qui  fait  qu'on  n'ofe  fou- 
vent  profeiTer  hautement  la  foi  &  la  piété, 
devant  ceux  qui  en  font  des  dérifions  in- 
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fenfées  ;  vous  craindrez  Dieu  ,  &  vous  ne 
craindrez  pas  les  hommes.  Enfin  vous  trou- 
verez dans  le  monde  tous  les  vices  autori- 
fés  par  les  exemples  ;  ck  peut-être  trouve- 
rez-vous  ces  écueils  parmi  vos  proches  & 
vos  amis;  leur  vie  déréglée  fera  pour  vous 
conkne  une  follicitation perpétuelle  au  dé- 
règlement; de  quelque  côté  que  vous  vous 
tourniez  ,  vous  verrez  le  vice  applaudi  & 
les  pafîlcns  juftifîées  ;  il  faut  du  courage 
pour  réfifter  à  ces  exemples  :  voilà  mes 
Enfans,  vos  tyrans  &  vos  peifécuteurs; 
voilà  ce  que  la  grâce  du  Sacrement  de  la 
Confirmation,  fi  vous  y  êtes  fidèles,  vous 
donnera  la  force  de  furmonter.  Souvenez- 
vous  ,  mes  chers  Enfans ,  que  ce  qui  eft  au- 
torifé  par  la  multitude,  eftprefque  toujours 
réprouvé  par  la  loi  de  Dieu;  que  tout  ce  qui 
n'eft  juftifiéquepar  le  monde  ,  e&  auffi  cri- 
minel que  le  monde  ;  que  pour  être  Chré- 
tien ,  il  faut  être  l'image  de  Jefus-Chrifl  ;& 
que  vous  ne  fauriez  reiîèmbîer  à  J.  C.  tandis 
que  vous  vivrez  comme  le  monde. 

Enfin  le  fécond  combat  que  vous  aurez 
à  foutenir,  plus  terrible  &  plus  dangereux 
que  le  premier  ,  fera  contre  vous-mêmes. 
Hélas  !  mes  chers  Enfans  ,  vos  paflTons 
vont  croître  avec  votre  âge:  ce  fonds  de 
corruption  que  nous  portons  au-dedans  de 
nous ,  fe  fortifiera  de  jour  en  jour  :  peut- 
être  a-t-il  déjà  prévenu  en  vous  la  matu- 
rité des  années  ;  peut-être  la  gr?ce  de  l'in- 
nocence a-t-elle  déjà  fait  naufrage  ;  peut- 
étte  avez-vous  déjà  fouillé  cette  robe  ds 
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pudeur  &  de  juftice  ,  dont  le  Batêtne  avoit 
revêtu  votre  ame.  Si  les  cornmencemens 
font  corrompus ,  jugez ,  mes  chers  Enfans , 
quelles  feront  les  fuites  ?  fi  la  fource  eft  dé- 
jà gâtée  ,  tout  le  cours  de  votre  vie  que  fe- 
ra- t-il  ?  iî  vos  paillons  encore  fcibles  & 
naiiîantes  ,  font  déjà  plus  fortes  que  vous, 
comment  ferez  -  vous  ,  îorfqu'elles  feront 
arrivées  au  plus  haut  point  de  leur  force  ? 
Refilez  ,  mes  chers  Enfans  ,  dans  les 
cornmencemens  ;  c'eft  l'effet  que  doit  pro- 
duire en  vous  le  Sacrement  que  FEglife 
vous  confère  :  accoutumez-vous  à  vaincre 
vos  paillons  dans  le  premier  âge  ;  ces  pre- 
miers efforts  attireront  far  vous  des  grâces 
abondantes  pour  toutela  fuite  de  votre  vie. 
Dieu  fera  plus  attentif  à  vous  pré  fer  ver  ; 
vous  vivrez  au  milieu  de  la  corruption  du 
monde,  fans  en  être  fouillés  :  vous  reilem- 
blerez  à  ces  trois  enfans  Hébreux  que  le 
Seigneur  préferva  au  milieu  des  flammes , 
parce  que  leurs  premières  années  avoient 
été  agréables  à  fes  yeux.  Tout  dépend  , 
mes  chers  Enfans,  de  ces  cornmencemens  : 
fi  votre  jeuneffe  eil  fage  &:  réglée ,  la  ver- 
tu &  la  crainte  de  Dieu  vous  accompa- 
gneront dans  tous  les  âges  :  il  vous  avez 
femé  dans  la  bénédiction,  vous  recueillerez 
des  bénédictions  abondantes:  cesprémices 
pures  de  votre  vie  en  {anclifieront  toute  la 
fuite  :  Dieu  les  acceptera  comme  les  gage* 
'heureux  de  votre  falut ,  comme  la  pre- 
mière offrande  dune  viâime  qui  lui  appar- 
tient ,  &  qui  lui  eft  réfervée.  Mais  fi  vous 
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êtes  afTez  malheureux  ,  pour  vous  égarer 
dès  vos  premières  voies ,  &  ne  faire  aucun 
nfage  de  la  grâce  de  force  &:  de  courage 
que  vous  allez  recevoir  ;  chaque  pas  que 
vous  ferez  dans  la  fuite  ,  fera  une  chute. 
L.e  démon  vous  voyant  dépouillé  de  cette 

frace  de  fainteté  que  vous  avez  reçue  au 
atême  ?  8c  de  la  grâce  de  force  que  vous 
recevez  aujourd'hui ,  ne  trouvera  plus  rien 
en  vous  qui  lui  réfifte  :  vous  deviendrez 
le  jouet  de  fes  fédu&ions  &  de  vos  pro- 
pres foibleiïes  :  vous  avancerez  dans  le  cri- 
me à  mefure  que  vous  avancerez  en  âge  : 
vous  aviez  commencé  par  oublier  Dieu , 
vous  finirez  par  le  méprifer.  Celui  qui  fé- 
me  dans  la  chair ,  dit  l'Apôtre ,  moifîbnne 
dans  la  chair:  fi  la  racine  eft  gâtée,  les 
branches  qui  en  naîtront  ne  feront  pas  plus 
faines  :  vous  vous  préparerez  des  jours 
malheureux  &  criminels  ;  une  vie  agitée  & 
toute  pleine  de  pallions  :  une  vieillerie  trille 
&  abandonnée  de  E*ieu.  Heureux  ,  mes 
chers  Enfans ,  celui  qui  porte  le  joug  du 
Seigneur  dès  fa  jeiineffe  !  Dieu  le  bénira  , 
fes  pallions  réprimées  de  bonne- heure  5  fe- 
ront plus  dociles  ;  la  vertu  lui  coûtera 
moins  :  {qs  penchans  tournés  d'abord  vers 
le  devoir  ,  s'y  porteront  d'eux-mêmes  ; 
fes  jours  feront  tranquilles  ,  fa  vie  fainte  , 
fa  vieillefTe  honorée  ;  &  fa  mort  femblable 
à  fa  vie  ,  ne  fera  qu'un  pafTage  à  la  bien- 
heureufe  immortalité. 

Ainfifoit'iU 
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DISCOURS 

A 
DES      RELIGIEUSES. 

JE  ne  vous  diiTimule  point  ,  mes  chères 
Filles  ?  toute  la  douleur  dont  je  fuis  pé- 
îétré.  Etoit-ce  àvousàm'afïliger?  étoit-ce 
le  cette  Maifon  que  je  devcis  attendre  des 
>eines  dans  mon  miniftere  ?  Vous  deviez 
itre  ,  mes  chères  Filles  ,  toute  la  confola- 
ion  de  mon  Epifcopat,  comme  vous  en 
ivez  toujours  été  la  portion  la  plus  chérie  :  je 
îe  devrois  venir  ici  que  pour  me  confoler 
nvec  vous  des  défordres  &  des  fcandaîes  , 
i[ui  ne  peuvent  pas  manquer  d'arriver  dans 
m  Diocèfe  auffi  immenie  que  celui  dont  la 
^ovidence  m'a  chargé.  Ce  feroit ,  mes 
hères  Filles  ,  à  votre  régularité  ,  à  votre 
■erreur  ,  à  la  paix  &  à  l'union  que  je  dé- 
crois trouver  dans  cefaint  azile?  à  m'adou- 
ir  les  peines  qui  me  viennent  d'ailleurs  : 
ous  devriez  me  rendre  le  joug  de  mon 
4>ifcopatplus  fupportable  ,  &  cependant 
ous  l'aggravez;  vous  me  le  rendez  plus  ac- 
;ablant;  vous  ajoutez  un  nouveau  poids 
t.'amertume  à  mes  peines.  Encore  une  foi% 
pes  chères  Filles ,  eft-ce  là  ce  qu'un  père 
j[ui  vous  a  toujours  tendrement  aimées .  dé- 
pit attendre  de  votre  fourmilion  &  de  vê- 
te reconnoiffance  ? 
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Souvenez  -  vous  des  avis  que  faint  Paul 
donnoitauxFidelesdeGalutie,quis'etoient 
relâchés  de  leur  pren  îere  ferveur  par  les 
difieufions  quis'étoientc'evees  parmieux; 
caria  perte  de  la  paix  cV  Ja  perte  de  la  fer- 
veur &de  la  régularité  vont  toujours  enfem- 
bîe.  Vous  couriez  autrefois  ,  leur  écrivoit 
faint  Paul,  avec  tant  de  zèle  &  d'union  dans 
la  voie  de  Dieu  ;  vous  étiez  par  la  ferveur  & 
la  paix  qui  régnoit  parmi  vous  ,  le  modèle 
de  toutes  les  autres  Eglifes  de  l'Afie  ;  vous 
étiez  h  gloire  de  ceux  qui  les  premiers  vous 
Galat. avoient  annoncé  Jefus-Chrift  :  Currebatis 
f*  1'  bene.  Comment  êtes-vous  donc  déchus  de 
cette  première  grâce  ?  Quel  eft  l'obftacle  • 
qui  vous  arrête  ,  &le  levain  fatal  de  diifèn' 
lion  qui  a  corrompu  les  dons  de  Dieu  par- 
mi vous  ?  Je  n'entends  film  parler  que  des 
contenions  &  du  (chim&qm  s'eitglilîe par- 
mi vous  :  les  uns  ibnt  à  Paul ,  les  autres  à 
Céphas  ou  à  Apollon  ,  &  aucun  n'en1  à  Je-  ! 
fîis-Chrift  ;  efï-ce  donc  au  nom  de  Paul  ou 
de  Céphas  que  vous  ave?  été  batifés  ,  ou 
au  nom  de  Jefus-Chrift  ? 

Voilà  ?  mes  chères  Filles ,  ce  que  je  vous 
répète  ici  dans  l'amertume  de  mon  cœur. 
Vous  marchiez  autrefois  avec  tant  de  ferveur 
&  d'union  dans  la  pratique  de  vos  devoirs  :  | 
Currebatis  bme;  on  vous  propofoit  comme 
le  modèle  de  tous  lesMonafteres  de  ce  grand 
Diocefe  :  vous  y  répandiez  la  bonne  odeur 
de  Jefus-Chrifi;  on  ne  partait  de  votre  Mai- 
ion  que  pour  en  louer  l'union  &  la  concorde; 
vous  étiez  la  confolation  de  mes  Prédécef- 
fears  ;  &  la  gloire  des  ouvriers  qui  les  pre^ 
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jShiers  vous  avoient  conduites  daiis  les  voies 
de  la  perfection  religieufe.  Queteft  donc  le 
malheureux  levain  de  diviiion  qui  a  aigri 
&  corrompu  une  malle  fi  pure  &  (i  fainte  ? 
les  unes  font  à  Paul ,  les  autres  à  Céphas  , 
aucune  n'eftà  Jefus-Chrift  :  mais  êtes-vous 
donc  les  époufes  de  Paul  ou  de  Céphas ,  ou 
les  époulés  de  Jefus-Chriii  ? 

Et  falloit-ilqu  après  avoir  été  la  joie  &  la 
çonfolation  de  mes  Prédécefleurs,  vous  fuf- 
fiez  les  Filles  de  ma  douleur ,  &  que  mon 
Epifcopatfutréfervé  à  des  temps  auiîi  triftes 
&  auffi  affligeans  pour  moi? voilà,  mes  chè- 
res Filles ,  lafource  de  tous  vos  malheurs: 
attachées  à  vos  guides  par  des  goûts  pure- 
ment humains ,  Dieu  ne  bénit  pas  leur  mi- 
niftureàvotre  égard  ;  la  vanité  ,  lapréven- 
tion,des  motifs  encore  plus  condamnables, 
décident  de  vos  choix  :  chacune  veut  élever 
les  talens  &  les  lumières  de  fon  Paulaudef- 
fus  des  talens  &  des  lumières  du  Céphas  de 
l'autre  ;  &  de  ces  attachemens  &  ces  prédi- 
lections puériles  viennent  les  antipathies  , 
les  refroidifTemens,  les  cabales ,  l'ufage  inu- 
tile &£  fouvent  profane  &  criminel  des  Sa- 
cremens;  les  chagrins  &  les  dégoûts  de  fon 
état  ;  &  enfin  les  diifenfions  ,  c'eft-à-dire  , 
le  plus  grand  fléau  dont  Dieu  puiffe  frapper 
un  Monaftere  de  Vierges.  C'eft  par  où  a 
commencé  la  décadence  &  ravilifTement  de 
tant  de  faints  Monafteres ,  fi  fervens  autre- 
fois ,fi  refoeâabïes  dans  leurs  commence 
mens  ;  &  iur  lefquels  l'Eglife  gémit  aujour- 
d'hui ,  parce  qu'ils  font  devenus  la  rifée  mê- 
me 6c  ie  fcandale  des  mondains,  &  la  boute 
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de  la  vie  religieufe ,  qu'ils  déshonorent  par 

des  mœurs  difïipées  &  mondaines. 

Craignez  pour  vous  le  même  malheur, 
mes  chères  Filles  :  dès  que  les  pierres  d'un 
édifice  commencent  à  fedéfunir,touteft.  fur 
le  point  de  s'écrouler  ,  tout  s'ébranle  ,  tout 
menace  ruine.  Rendez-moi,mes  chères  Fil- 
les ,  la  joie  &  la  coniolation  que  vous  m'a- 
vez ôtée;  il  eft  encore  temps.  L'ancien  efprit 
de  piété  n'eu1  pas  encore  éteint  parmi  vous; 
Dieu  ne  vous  a  pas  encore  abandonnées:  il 
s'éloigne  ,  il  vous  menace  ,  vous  le  voyez  ; 
il  ne  verfe  plus  fur  vous  ces  grâces  abondan- 
tes quifaifoient  autrefois  de  cette  fainteMai- 
fon  l'édification  publique ,  &  qui  avoient 
fanéririé  tant  de  Vierges  chrétiennes,tant  de 
Mères  refpe&ables;dont  la  mémoire  encore 
récente ,  devroit  vous  accabler  de  confufion 
&  de  douleur;Ie  danger  pour  vous  eft  grand, 
je  vous  le  dis  de  la  part  de  Dieu  ;  mais  le  mal 
n'eft  pas  fans  remède.  Dieu  vous  a  unies  , 
mes  chères  Filles,  par  les  liens  d'une  même 
régie  &  d'un  même  azile  :  que  les  hommes 
ne  divifent  donc  plus  ce  que  Dieu  a  uni  ; 
n'ayez  toutes  qu'un  cœur  &  qu'une  ame  , 
comme  vous  n'avez  toutes  qu'un  même 
époux  &  une  même  efpérance:  ne  cherchez 
point  de  vaines  confolations  au  dehors  <k 
dans  les  fecours  humains  ;  trouvez-les  dans 
la  tendreiTe  &  dans  la  charité  mutuelle  que 
vous  vous  devez  les  unes  aux  antres;  ne  fai- 
tes pas  de  l'aziîe  de  la  paix  ,  de  la  joie  ,  & 
de  l'innocence  ,  où  Dieu  ,  en  vous  retirant 
par  fa  grande  mtféricorde,  de  la  corruption 
du  monde  ,  vous  a  appellées  ;  n'en  faites 
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pas ,  dis-je  ,  le  trille  féjour  du  trouble  , 
des  chagrins  &  de  îa  difcorde.  Recevez  les 
guides  que  Jefus-Chrift  vous  pré  fente  par 
mon  miniftere ,  comme  Jefus-Chrift  lui- 
même  ;  ceux  que  votre  Jefus-Chrift  lui- 
même  ;  ceux  que  votre  goût  voudroit  fe 
choifir  ne  font  pas  à  votre  égard  les  en- 
voyés de  Jefus-Chrift.  Ils  n'ont  pas  fa  mi£ 
fion  ;  ils  n'ont  que  îa  vôtre  ,  &  par  confé- 
quent  nulle  bénédi&ion  ne  peut  être  atta- 
chée à  leur  miniftere  :  vous  y  languirez  tou- 
jours dans  les  mêmes  imperfections  ?  les 
mêmes  éloignemens  ,  les  mêmes  attache- 
mens  <k  les  mêmes  foibîeiîes. 

Si  jamais  une  Vierge  avoit  été  en  droit 
de  fe  choifir  elle-même  un  guide  ,  c  etoit 
fans  doute  la  plus  fainte  de  toutes  les  Vier- 
ges. Cependant  elle  attend  que  Jefus  Chrifl 
fur  îa  Croix  lui  indique  celui  qui  lui  de- 
voit  tenir  ici-bas  fa  place  :  elle  auroit  pu 
demander  Pierre  ,  îe  premier  &  le  chef  de 
tous  les  Apôtres  ,  &  en  qui  devoit  refider 
une  prééminence  de  lumières  &  de  talens 
comme  de  dignité  :  elle  auroit  pu  préférer 
Jacques  ck  Jude  les  frères  du  Seigneur, 
&:  qui  étoient  unis  à  elle  par  les  liens  du 
fang  ;  mais  elle  (avoit  trop  qu'il  n'y  a  ja- 
mais de  fureté  dans  nos  propres  choix: 
elle  s  en  tient  à  faint  Jeai  à  quiJefus-Chriil 
la  confie  ,  &:  lui  demeure  fbumife  comme 
à  Jefùs-Chrift  lui-même. 

Ne  perde/  jamais  de  vue  ,  mes  chères 
Filles ,  ce  grand  modèle.  Tenez-vous  fous 
la  main  de  Jefiis-Chrift:  ne  croyez  fur  s 
Se  utiles  pour  vous  que  les  guides   qu'il 
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vous  indique  par  ma  bouche  ;  cette  {by* 
mhTion  aveugle  à  les  ordres  ?  eft  elîe  feule 
une  difpofition  la  pius  capable  d'attirer  une 
grande  bénédiction  au  rniniflere  de  ceux 
qui  feront  prépofés  à  la  conduite  de  vos 
âmes.  N'obligez  donc  plus  ,  mes  chères 
Filles  ,  ce  Dieu  de  paix  à  s'éloigner  ;  il 
n'habite  ,  vous  le  favez  ,  que  dans  les  lieux 
où  il  la  trouve  :  rappeiiez-le  dans  ce  faint 
afyle  ,  &  vous  le  rappellerez  dans  votre 
cœur  :  mettez-vous  en  état  d'approcher 
avec  fruit  des  faints  Mifteres,  ces  Mille- 
res  de  charité  qui  font  profanés  dès  qu'ils 
entrent  dans  un  cœur  flétri  par  le  plus  léger 
levain  d'averfion  ,  de  forte  qu'on  y  boit  8c 
qu'on  y  mange  fa  condamnation.  Confo- 
lez-moi  donc  ,  mes  chères  Filles ,  en  vous 
réunifiant  toutes  ici  aux  pieds  de  Jefus- 
Chrift  :  dépofez-y  tout  ce  qui  pourroit  vous 
relier  encore  d'éloignement  &  d'antipa- 
thies fecrettes  :  fermez  pour  toujours  la 
plaie  que  vous  avez  faite  à  mon  cœur;  don- 
nez-vous mutuellement  le  baifer  de  paix 
en  ma  préfence.  Que  le  cœur  rendu  au  de- 
voir ,  aille  encore  plus  loin  que  ces  (ignés 
extérieurs  de  charité  :  que  vos  larmes  en 
purifiant  vos  cœurs  foient  comme  le  fang 
de  votre  douleur  ,  qui  confirme  aujour- 
d'hui devant  Jefus-Chrift  la  nouvelle  al- 
liance :  vous  auriez  tout  perdu  en  perdant 
la  paix  ;  vous  gagnez  tout  en  la  recouvrant. 
Je  vous  la  donne ,  mes  chères  Filles  ,  je 
vous  la  laiiTe  ,  cz  j'ëfpere  qu'elle  ne  fortira 
plus  de  cette  maiibu* 
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MANDEMENT 


Pour  faire   chanter  le  Te  Deum   en 

actions  de  grâces  pour  la  prife  de 

la  Ville  de  Fontarabie. 


JEan-Baptiste  ,  &c  L'Eglife  a  tou-i7.  juîî. 
jours  regardé  les  guerres  qui  s'élèvent  17 19. 
entre  les  Princes  Chrétiens  ?  comme 
les  châtimens  de  Dieu  fur  les  peuples  & 
fur  les  Royaumes  ;  &  fi  elle  ordonne  des 
Cantiques  de  joie  &  d'actions  de  grâces  , 
pour  les  victoires  que  remportent  les  uns 
fur  les  autres ,  c'en1  dans  Fefpérance  que  ces 
événemens  les  conduiront  à  une  paix  plus 
prompte  &:  plus  durable.  Àufîi  le  Roi  par  fa 
Lettre  du  28  Juin  ,  nous  avertit  que  c'eft 
avec  douleur  y  qu'il  tourne  fes  premières 
armes  contre  un  Prince ,  dont  la  perfonne 
&  les  intérêts  lui  doivent  être  fi  chers  ;  que 
quoique  Dieu  paroifle,par  les  fuccès  qu'il 
lui  accorde, approuver  la  juftice  &  la  droi- 
ture de  fes  in  rendons,  il  ne  relTentiroit  au- 
cune joie  de  ces  avantages  ,  s'ils  n'étoient 
des  acheminemens  à  la  tranquillité  géné- 
rale qu'il  tâche  avec  tous  fes  Alliés  d'ob- 
tenir du  Roi  d'Efpagne.  La  prife  de  Fon- 
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tarabie  ne  ie  flatte  donc  point  par  la  gloire 
de  la  conquête ,  mais  feulement  par  l'efpé- 
rance  de  parvenir  à  une  paix  également 
avantageuse  aux  deux  Nations.  C'eft  pour 
remercier  Dieu  de  la  protection  dont  il 
favorifefes  entreprifes,  &:  obtenir  la  paix 
que  fa  Majefté  defire  ,  qu'il  nous  ordonne 
de  lui  en  rendre  de  folemnelles  a&ions  de 
grâces. 

Entrons ,  mes  Frères  dans  des  fenti- 
mens  fi  raifonnables  ,  &  fi  dignes  d'un  Roi 
Très-Chrétien.  Remercions  Dieu  des  fuc- 
cès  qu'il  accorde  aux  armes  de  notre  jeune 
Monarque  ;  mais  joignons  à  nos  avions 
de  grâces  des  vœux  ardens  &  finceres 
pour  la  paix,  afin  que  délivrés  des  hor- 
i.  Tlm.  rcurs  de  la  guerre  ,  nous  puiffions  mener 
i  2.  une  vie  paifibk  &  tranquille  dans  toute  forte 
de  piété  &  d'honnêteté. 
A  ces  caufes ,  Ac. 
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MANDEMENT 


Pour  faire  chanter  le  Te  Deum   en  ac- 
tions de  grâces  de  la  prife  de  la  Ville 
&  du  Château  de  S.  Sebafiien. 

LA  paix  entre  les  Princes  Chrétiens  ,  20#  §ep; 
eft  toujours  l'objet  des  vœux  &  des  x^, 
prières  de  FEglife  ,  &  les  fuccès  heureux 
dont  le  Ciel  continue  de  favorifer  les  ar- 
mes du  Roi ,  par  la  prife  de  la  Ville  &  du 
Château  de  Saint  -  Sebafiien  ]  ne  doivent 
nous  réjouir  que  parce  qu'ils  nous  donnent 
de  nouvelles  efpérances  d'obtenir  cette 
paix  fi  néceffaire  à  l'Europe.  C'eft  de  cet 
œil ,  que  Sa  Majefté  touchée  des  malheurs 
que  traîne  la  guerre  ,  regarde  cette  nou- 
velle conquête  ;  elle  ne  le  flatte  qu'autant 
qu'elle  paroît  un  nouveau  témoignage  de 
la  juftice  de  fa  caufe,  &  de  la  droiture  de  fes 
intentions  ,  &  qu'elle  lui  ménage  de  nou- 
veaux moyens  de  pacifier  des  Nations  qui 
n'ont  pris  les  armes  qu'à  regret.  C'eft  dans 
cet  efprit  ,  que  Sa  Majefté  par  fa  Lettre 
du  30  Août ,  nous  ordonne  de  rendre  à 
Dieu  des  actions  de  grâces  folemnelles. 
Ces  vues  font  fi  conformes  à  l'efprit  &  aux 
intentions  de  FEglife  ,  que  nous  devons  y 
entrer  avec  plaifir  ?  &  nos  actions  de  grâces 
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folemnelles  ,  deviendront  des  vœux  pu- 
blics &  folemnels  pour  la  paix. 


MANDEMENT 

Pour  ordonner  des  Prières  publiques    au 
fujet  des  maladies  contagieufes. 

Oa  T?  Soignés  de  vous  ,  mes  très-chers  Fre- 
V720!  '  jOj  res  ,  nous  pouvons  dire  ,  avec  l'Apô- 
tre  5  que  vous  nous  êtes  fans  celle  préfens  : 
Dieu  feul  connoît  la  triftefTe  qu'une  fi  lon- 
gue féparation  met  dans  notre  cœur.  La 
feule  confoïation  qui  adoucit  nos  peines  , 
c'eft  que  Tordre  lui-même  de  la  Provi- 
dence nous  arrête  ;  que  la  même  main  qui 
nous  a  donné  à  vous ,  nous  en  fépare  ;  & 
que  les  temps  que  Dieu  a  marqués  pour  nous 
rendre  à  notre  cher  Troupeau  paroiffent 
enfin  s'approcher. 

Mais  en  attendant  que  nous  puifîions 
nous  confoler  enfemble ,  félon  l'exprefîion 
de  l'Apôtre  ,  par  les  témoignages  d'une 
foi  &  d'une  charité  mutuelle,  nous  ne  per- 
dons pas  de  vue  vos  véritables  befoins.  La 
main  de  Dieu  étendue  fur  une  des  plus 
grandes  Provinces  de  la  Monarchie  ,  ré- 
veille nos  frayeurs  &  notre  tendrelfe  pour 
les  peuples  que  fa  bonté  nous  a  confiés. 
Et  9  en  effet ,  û  les  fléaux  publics  font 
d'ordinaire  le  châtiment  des  prévarications 
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publiques  ,  pouvons-nous  ne  pas  craindre 
pour  vous ,  mes  très-Chers  Frères  ?  fi  les 
tréfors  de  la  patience  &:  de  la  bénignité  du 
Seigneur  font  enfin  épuifés ,  &  que  ce  foit 
ici  le  temps  de  fa  colère  ;  que  trouvera- 
t-il  parmi  vous  qui  le  défarme  ,  &  qui  fol- 
licite  fa  clémence  en  votre  ferveur?  Croyez 
vous  que  les  villes  défolées  qu'il  livre  ac- 
tuellement à  la  contagion  &  à  la  mort  9 
foient  les  plus  criminelles  ?  elles  offrent  du 
moins  à  la  vengeance  célefte  la  voix  de 
leurs  Pafteurs  ,  qui  comme  Moyfe  au  mi- 
lieu des  morts  &  des  mourans  lèvent  les 
mains  au  ciel ,  ne  craignent  point  pour  eux 
le  fouffle  empoifonné  quiravage leurs  trou- 
peaux; &  dont  les  feules  prières  devroient 
être  afîez  puiifantes  pour  en  arrêter  le  pro- 
grès ,  &  calmer  le  courroux  du  Seigneur. 
Elles  pouvoient  encore  fe  glorifier  d'une 
multitude  de  Miriftres  zélés  qui  viennent 
de  confommer  leur  facrifice  dans  l'exercice 
de  leurs  fonctions ,  &  qui  ont  livré  avec 
une  ferveur  digne  des  premiers  temps,  leur 
ame  pour  leurs  frères.  Cependant  le  glaive 
de  la  colère  de  Dieu  qui  les  frappe ,  n'eft 
pas  encore  arrêté  ;  tant  de  victimes  déjà 
immolées  fembîent  rallumer  fa  fureur  & 
lui  en  demander  de  nouvelles. 

Quel  traitement  peut-il  nous  réferver  , 
s'il  mefure  fes  châtiment  fur  nos  infidéli- 
tés ?  Vous  avez  recours  à  des  prévoyances 
humaines  pour  empêcher  que  la  mort  &  le 
venin  n'entrent  dans  vos  vil'es  :  mais  que 
peuvent  les  confeils  &  les  mefures  des  hom- 
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mes  contre  les  confeils  de  Dieu  ?  vos  mu- 
railles vous  défendront-elles  contre  le  bras 
du  Tout-ptiifiant  ?  Ajoutons  ?  mes  très- 
chers  Frères  ,  aux  précautions  humaines  ? 
la  feule  précaution  qui  peut  les  rendre 
utiles  :  prévenons  les  malheurs  qui  nous 
menacent ,  en  faifant  ceiler  les  crimes  qui 
vont  les  attirer  fur  nous.  Ce  n'eft  pas  aflëz 
d'être  en  garde  contre  les  caufes  étrangè- 
res ;  allez  à  la  fource  >  dit  le  Seigneur ,  & 

Venter,  °tez  ^e  ma^  ^  e^  au  milieu  de  vous  :  Au- 

i  j.  j,    feres  malum  de  mcdlo  tui. 

C'en1  la  licence  des  mœurs  publiques  ; 
c'en1  peut  être  encore  la  diffipation  &  l'in- 
fidélité des  Miniftres  de  l'autel ,  qui  ont  ar- 
mé fa  vengeance  ;  il  faut  qu'un  repentir 
fincere  ?  &  lin  renouvellement  de  religion 
&  de  piété  dans  tous  les  états  ,  la  défar- 
ment  :  c'en1  ainfi  qu'autrefois  Ninive  fous 
la  cendre  &  fous  le  cilice  ,  effaça  l'abon- 
Jbondance  de  fes  larmes  ,  l'arrêt  de  con- 
damnation déjà  prononcé  contre  elle.  Le 
Seigneur  n'eft.  jamais  plus  prêt  à  s'appaifer, 
que  lorfqu'il  paroît  le  plus  irrité  ;  &  fes 
punitions  font  en  même-  temps  le  châtiment 

pf,  59,     &  le  remède  de  nos  crimes  :  hatus  es  & 

i.  mifertus  es  nobis. 

Jettcns-nous  donc  ,  mes  très-chers  Frè- 
res ?  dans  le  fein  de  fa  miféricorde  ;  il  ne 
nous  montre  de  loin  la  verge  de  fa  fureur, 
que  pour  nous  rappeller  de  nos  voies  éga- 
rées ;  il  ne  menace  ?  que  pour  n'être  point 
obligé  de  frapper. 

Mais  quand  nous  n'aurions  rien  à  craiu- 
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dre  pour  nous  ,  la  défolation  &  la  mort 
répandue  fur  nos  frères  ,  pourroit  -  elle 
nous  laiffer  infenfibles  ?  pouvons  nous  re- 
fufer  à  l'image  affreufe  de  leurs  malheurs 
les  fentimens  d'une  compainon  &  d'une 
trifteife  chrétienne?  &:  fi l'éloignement des 
lieux  ne  nous  permet  pas  de  leur  offrir 
des  fecours  qu'ils  ne  peuvent  attendre  de 
nous  ,  leur  refuferons-nous  le  fecours  de 
nos  prières  ?  Accompagnons  -  les  ,  mes 
très-chers  Frères  ,  de  ces  fentimens  de  foi 
&  de  componction  ?  qui  les  font  monter 
devant  le  trône  du  Seigneur  ,  &  vont  lui 
arracher  des  mains  les  fléaux  dont  il  afflige 
fon  peuple.  Offrons  lui  le  facrifice  de  nos 
pallions  ,  avant  qu'il  nous  demande  celui 
de  notre  vie. 


MANDEMENT 

Pour  la   Vifite  générale   de  fon  Diocefe. 

DEpuis  que  la  Providence  a  permis  ,9.  Àvrif. 
mes  trés-chers  Frères ,  que  ce  vafte    *7«« 
Diocefe  ait  été  confié  à  nos  foins  ;  il  ne 
nous  a  pas  été  poiTible  de  remplir  tous  les 
devoirs  que  notre  miniftere  exige  ,  &  que 
vous  étiez  en  droit  d'attendre  de  nous  :  de- 
raifons  fupérieures  &qui  nous  paroi iT  ' 
dans  l'ordre  de  Dieu  ,  avoiem  : 
éloigné  le  Pafteur  du  trou^ 
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trifte  féparation  ,   nous  vous  portions  à  îa 
vérité  dans    notre    cœur  ;  mais   nous  ne 
pouvions  ni  vous  confoler  dans  vos  peines, 
ni  vous  éclaircir  de  vos  doutes  ,   ni  remé- 
dier aux  abus  qui   peuvent  s'être  gliffés 
parmi  vous.  Comme  c'eft-là  une  des  prin- 
cipales fonctions  de  notre  Epifcopat,  nous 
ne  croyons  pas  devoir  la  différer  plus  long- 
temps: il  eft  jufte  que  nos  brebis  connoiflent 
leur  Pafteur  &  entendent  fa  voix  ;  ilei1e£- 
fentiel  que  le  Pafteur  connoifle  &  les  bre- 
bis &  les  Miniftres  prépofés  pour  les  con- 
duire. Préparez-vous  donc  ,  mes  très  chers 
Frères ,  à  nous  recevoir  comme  celui  qui 
vous  tient  ici-bas  la  place  de  Jefus-Chrifr.  9 
&  qui  doit  lui  rendre  compte  de  vos  âmes. 
Nous  efpérons  que  cette  vifite  vous  atti- 
rera un  accroifTement  de  grâces  &  de  béné- 
dictions fpirituelles ,  &  que  témoins  de  vo- 
tre foi  &   de  vo're  piété  ,  elle  fera  pour 
nous  une  fource  abondante  de  confolation* 
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MANDEMENT 

Four  ordonner  la   continuation   des    Priè- 
res publiques  au   fukt  des   maladies 
contagieufes. 

JUfques  ici  ,  mes  très  -  chers  Frères  ? 
nous  n'avons  vu  que  de  loin  le  bras  du 
Seigneur,  levé  fur  une  des  plus  grandes 
Provinces  de  ce  Royaume.  Sa  juftice  n'e- 
xerçoit  ces  châtimens  publics  que  pour 
nous  faire  rentrer  en  nous-mêmes,  elle  1 6.  Sept, 
ne  frappe  jamais  que  pour  fauver.  Mais  17  2f» 
l'éloignement  du  péril  nous  a  îaiffé  dans 
notre  faufTe  paix  :  nous  avons  gémi  fur  nos 
frères  ;  nous  n'avons  pas  pleuré  pour  nous- 
mêmes  :  coupables  des  mêmes  crimes  f 
nous  n'avons  pas  craint  la  même  punition» 
Aujourd  huila  colère  de  Dieu  nous  mena- 
ce ,  &  femble  s'approcher  de  nous  ;  il  nous 
montre  de  plus  près  fes  vengeances  ;  nous 
en  fommes  effrayés  9  mais  en  fommes  nous 
plus  fidèles  ;  nous  craignons  les  effets  ter- 
ribles de  fa  juftice  ;  mais  travaillons  nous 
à  Tappaifer  ?  nous  grciTiTons  même  le  pé- 
ril: mais  en  pouffant  trop  loin  nos  frayeurs, 
nous  fommes  tranquilles  fur  tout  ce  qui 
doit  faire  le  plus  jufte  fujet  de  nos  craintes* 
Entrons  dans  les  deffeins  de  Dieu  ?  mea 
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chers  Frères  ,  celions  nos  infidélités ,  & 
nous  verrons  bientôt  ceiTer  fes  vengean- 
ces :  ce  font  les  crimes  qui  l'ont  armé  du 
glaive  de  la  colère  ;  notre  pénitence  feule 
peut  le  défarmer  5  &  le  lui  faire  tomber 
des  mains.  La  fuite  &  toutes  les  précau- 
tions ne  vous  mettront  pas  à  couvert  de  fes 
coups  ;  vous  aurez  beau  dire  aux  monta- 
gnes ?  Cachons-nous  ,  il  trouve  par-t:  ut 
ceux  qu'il  veut  punir  :  les  reffources  de  la 
Religion  font  plus  sûres  que  celles  de  la 
prudence  humaine.  Ne  lui  offrez  plus  rien 
au  dedans  de  vous  qui  foit  digne  de  fa  co- 
lère ?  &  après  cela  vivez  avec  confiance  ; 
vous  ne  périrez  point ,  &  vous  fauverez 
vos  frères  :  s'il  fe  fût  trouvé  dix  Jurt.es 
dans  Sodôme  ,  le  feu  du  ciel  ne  feroitpas 
tombé  fur  cette  ville  criminelle.  Uni/Tons 
donc  ?  mes  chers  Frères  ?  nos  gémiffemens 
&  nos  prières  ;  faifons-les  monter  jufqu'au 
trône  de  fa  miféricorde  :  gémiiTons  autant 
fur  les  iniquités  qui  nous  fouillent ,  que  fur 
les  malheurs  qui  nous  menacent;  paroiïîbns 
aux  pieds  des  autels  plus  effrayés  de  l'état 
de  notre  confeience  que  du  péril  même  de 
notre  vie  ;  en  un  mot  ,  réconcilions- nous 
avec  Dieu  ,  &c  nous  ne  craindrons  plus 
pour  nous-mêmes. 


&*fi& 
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MANDEMENT 

Pour  la  publication  d'un  Jubilé, 


J 


Amais,  mes  très-chers  Frères ,  les  gra-  12>  Fev 
ces  de  l'Eglife  ne  nous  furent  plus  né-    1112" 
cefTaires  ,  que  dans  ce  tems  d'affliction  6c 
de  calamité. 

Les  fléaux  dont  la  colère  de  Dieu  frappe 
encore  que  quelques  unes  cle  nos  Provinces; 
(a)  ceux  dont  nous  avons  été  menacés  eu 
particulier  ,  n'ont  pu  jufqu'ici  nous  faire 
rentrer  en  nous-mêmes  ;  le  péril  plus  pro- 
che a  réveillé  notre  crainte  ?  fans  exciter 
notre  componction.  Nous  n'avons  rien  ou- 
blié pour  nous  mettre  à  couvert  du  châti- 
ment; nous  n'avons  rien  fait  pour  appaifer 
celui  qui  châtie. 

L'Eglife  nous  ouvre  aujourd'hui  une  au- 
tre voie  de  conveHion.  Si  les  punitions 
n'ont  pu  réufTir  à  nous  corriger  ,  il  faut  du 
moins  que  les  grâces  nous  touchent.  Le 
fouverain  Pontife  qui  en  eft  le  premier  di£ 
penfateur  ,  tremblant  fous  le  poids  du  mî- 
niftere  univerfel ,  qui  vient  de  lui  être  fî 
heureufement  confié  ,  ouvre  les  tréfors  de 
l'Eglife  à  tous  les  Fidèles  :  c'eft  ici  comme 
un  ligne  de  paix  &  de  réconciliation  ,  qui 

(a)  La  pejîs  étoit  à  la  Canourgue  qui  confine 
l'Auvergne, 


59§  MAN  DEMENS, 

femble  nous  annoncer  la  fin  de  la  coîerediî 
ciel  ,  &  nous  promettre  des  jours  plus 
heureux  &  plus  tranquilles.  Le  Seigneur 
s'efl  montré  depuis  long- temps  comme  un 
Dieu  terrible  &  vengeur  :  il  fe  montre  au- 
jourdjhui  comme  un  Dieu  bienfaifant  &E 
mifericordieux  :  il  ne  nous  effraye  plus 
par  Tes  menaces  ;  il  veut  nous  attirer  par 
îês  bienfaits.  Quel  malheur  pour  nous,  mes 
très  chers  Frères  ,  fi  tant  de  moyens  de  fa- 
im nous  devenoient  inutiles  î 

Cependant,  nous  vous  le  difons  ici  avec 
douleur  ,  les  uns  regarderont  ce  temps  de 
grâce  &  de  propitiation  comme  un  devoir 
onéreux,  &  ne  fentircnî  de  la  grandeur  de 
ce  bienfait ,  que  la  peine  de  fe  difpofer  à 
s'en  rendre  dignes  :  les  autres  fe  croiront 
quittes  de  tout  envers  Dieu ,  dès  qu'ils  au- 
ront participé  aux  grâces  de  TEglife ,  & 
les  rechercheront  plus  pour  autorifer  leur 
impénitence  ,  que  pour  renouveller  leur 
reconnoiifance  &  leur  ferveur. 

Souvenez-vous  ,  mes  chers  Frères ,  que 
la  fainteté  de  vos  difpofitions  décidera  de 
la  mefure  des  grâces  que  vous  recevrez  en 
ces  jours  de  falut.  Plus  vous  aimerez  ,  plus 
il  vous  fera  remis  ;  plus  le  repentir  de  vos 
fautes  fera  vif ,  plus  les  peines  dont  elles 
dévoient  être  expiées ,  deviendront  légè- 
res ;  c'étoit  une  piété  plus  fervente  ,  &  des 
larmes  plus  abondantes, qui  obtenoient  au- 
trefois aux  pénitens  publics,  la  relaxation 
des  peines  canoniques.  L'Eglife  touchée 
de  l'excès  de  leur  componction  ,  abrégeoit 
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les  jours  de  leurs  travaux  &  de  leur  péni- 
tence :  l'efprit  qui  la  conduit ,  eft  toujours 
le  même  ;  fes  grâces  ne  font  encore  def- 
tinés  qu'aux  véritables  pénitens  ;  elle  ou- 
vre fes  entrailles  &  fes  tréfors  à  leur  dou- 
leur. 

Offrons  donc  aux  miféricordes  du  Sei- 
gneur ,  mes  chers  Frères  ,  des  cœurs  vé- 
ritablement brifés  ck  humiliés.  Dételions 
les  défcrdres  qui  ont?  jufqu'ici  fermé  le 
ciel  fur  nous .  ou  qui  ne  font  ouvert  ,  que 
pour  attirer  fur  nos  villes  &  fur  nos  cam- 
pagnes des  calamamités  publiques. 

Rapprochons  nous  de  Dieu  qui  femble 
nous  promettre  de  ceffer  fes  vengeances T 
puifqu'il  nous  offre  même  fes  grâces  :  &  fi 
nous  n'avons  pas  fait  toutl'ufage  que  nous 
devions  de  fes  châtimens  ,  n'abufons  pas 
du  moins  de  fes  bienfaits. 


*r^ 


%^0 
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MANDEMENT 

Pour  faire  chanter  le  Te  Detim  en  actions 
de  grâces  du   Sacre  &  du  Couronne- 
ment  du    Roi, 

|o.  No?.  f^'Eft  la  piété  des  peuples ,  mes  chers 
1722.  V^rf  Frères  qui  obtient  du  Ciel  les  bons 
Rois.  Les  Princes  que  Dieu  donne  à  la 
terre ,  font  d'ordinaire  la  récompenfe  où  le 
châtiment  des  vertus ,  ou  des  crimes  de 
leurs  fujets.  Venez  donc  unir  vos  prières  à 
celles  de  l'Eglife  ,  pour  demander  à  Dieu 
que  notre  jeune  Monarque  feit  un  R.oi  fé- 
lon fon  cœur  ;  que  la  cérémonie  augufte 
qui  vient  de  le  marquer  du  caractère  facré 
de  la  Royauté  ,  répande  fur  lui  avec  l'onc- 
tion fainte  ,  toutes  les  bénédictions  de  la 
grâce  ;  qu'il  foit  le  Père  de  fon  Peuple  ; 
qu'il  n'ufe  que  félon  l'ordre  de  Dieu  5  de  la 
puiiTance  qu'il  ne  tient  que  de  Dieu  ;  que 
{es  pafTions  luifoient  auffi  fourni fe s  quefes 
peuples  ;  que  pour  régner  plus  heureufe- 
ment  fur  nous,  il  commence  par  régner 
fur  lui-même  ;  &  que  fon  règne  foit  auiîi 
long  que  celui  de  fon  Byfayeux ,  auffi  pieux 
que  celui  de  faint  Louis  ,  auflî  glorieux 
que  celui  de  tous  fes  plus  auguit.es  Prédé- 
ceffeurs  enfemble. 
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Il  porte  déjà  fur  la  majefté  de  fon  front 
toutes  fes  belles  efpérances  ;  ce  qui  paroît 
tous  les  jours  d'heureux  &  de  grand  dans 
fa  perfonne  facrée  ,  prévient  nos  defirs  , 
&  affermit  notre  confiance.  Ne  nous  laf- 
fons  donc  point  ?  mes  chers  Frères ,  de 
fupplier  le  maître  des  Rois  5  &  le  fouve- 
rain  difpenfateur  des  Royaumes;  qu'il  faiTe 
croître  de  jour  en.  jeur  fes  dons  dans  cet 
augufte  Prince  ;  qu'il  ccnferve  l'Enfant  de 
tant  de  Rois  ,  &  l'unique  efpérance  de 
tant  de  peuples;  que  le  commencement  de 
tant  de  peuples;  que  le  commencement  de 
fon  règne  foit  celui  de  notre  bonheur  ,  & 
qu'il  protège  une  Monarchie  où  la  foi  eft 
montée  fur  le  trône  avec  fes  Rois  ?  Se  s'eft 
toujours  perpétuée  avec  eux  aufîi  pure  &£ 
aufîi  brillante  que  leur  Couronne. 


MANDEMENT 

Pour  faire  chanter  le  Te  Deum  en  actions 
de  grâces  de  la  cejjation  du  mal  conta- 
gieux ,  qui  siioit  répandu  dans  quelques 
Provinces  de  ce  Royaume. 

LA  colère  du  Seigneur,  mes  très-chersi.  Mars 
Frères  s'eft   enfin  appaifée.  Sa  ven-   1723» 
geauce  ,  comme  dit  le  Prophète  ,  n'a  pas 
voulu  fufpendre  pour  toujours  fes  miféri- 
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cordes  :  il  a  retiré  fa  main  terriblequî  s'ap- 
péfantiifoit  fur  nos  Provinces  ;  &:  le  fléau 
de  la  contagion  qui  les  défoloit  ?  eft  enfin 
celle.  Il  femble  que  fa  bonté  réfervoit  cette 
faveur  fignalée  à  ces  jours  heureux  où  no- 
tre jeune  Monarque  entre  en  polie {Tion  de 
toute  fon  autorité  royale  ;  &  ces  commen- 
cemens  nous  font  efperer  que  fon  règne 
fera  marqué  par  une  fuite  de  bienfaits  d'en- 
haut  :  aufli  fon  premier  foin  eft  d'ordonner 
des  actions  de  grâces  dans  tout  fon  Royau- 
me ,  &  de  fe  mettre  lui  &  fes  peuples 
fous  la  protection  de  celui  qui  frappe  & 
qui  guérit ,  qui  détruit  &  qui  conferve  les 
Empires. 

Des  motifs  finguliers  de  reconnoiiTance, 
mes  très- chers  Frères  ,  doivent  ici  redou- 
bler la  ferveur  de  vos  prières  ;  plus  le  dan- 
ger a  été  près  de  vous  ,  plus  vos  actions 
de  grâces  envers  le  Seigneur  qui  a  bien 
voulu  vous  en  garantir ,  doivent  être  vives 
&  touchantes.  Vous  avez  vu  la  défolation 
6c  la  mort  fur  la  frontière  de  la  Province  , 
&  à  la  porte  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  nos  vil- 
les ;  vous  avez  été  long-temps  fous  le  glaive 
exterminateur  ,  &  attendant  à  chaque  mo- 
ment le  coup  fatal.  Rappeliez  vos  frayeurs 
&  vos  inquiétudes  ;  &  mefurez  la  vivacité 
de  votre  reconnoiilance  fur  celle  de  vos 
allarmes  :  fouvenez-vous  que  les  bienfaits 
de  Dieu  méconnus ,  annoncent  toujours 
fon  indignation  &  fa  vengeance.  I1  eft  ja- 
loux de  fes  dons,  &  il  ifcft  jamais  plus 
prêt  de  frapper  ?  que  lorfque  fa  protection 
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plus  marquée  &  plus  foutenue  ,  n'a  trou- 
vé que  des  cœurs  infenfibles  :  ne  les  faifons 
pas  repentir  de  fa  clémence.  Tout  nous 
excite  à  retourner  à  lui  :  fes  bienfaits  qui 
ne  fe  payent  que  par  l'amour  <k  par  la  fidé- 
lité ;  ces  jours  de  pénitence  où  nous  fouî- 
mes entrés  :  les  mifteres  faints  qui  appro- 
chent ,  &  où  les  grâces  plus  abondantes 
demandent  des  cœurs  plus  préparés  ;  & 
enfin  ,  nos  égaremens  paiTés ,  aufquels  le 
Seigneur  a  peut  être  marqué  cette  con- 
joncture de  miféricorde  ,  comme  le  der- 
nier terme  de  fa  patience. 


MANDE  MENT 

Pour  la  publication  du  Jubilé 

Dieu  ,  dont  les  miféricordes  femblent  *$•  No- 
devenir  plus    abondantes  femblent  vem^- 
que  notre   malice    &  nos  infidélités  aug- 1"?2^' 
mentent ,  après  avoir  accordé  aux  vœux 
de  toute    l'Églife,  un  Chef  &  un  Parleur 
fidèle  &:  félon  fou  cœur  ,  veut  encore  que 
cette  Mère  charitable  nous  ouvre  les  tré- 
fors  de  fes  grâces;  foit  pour  exciter  notre 
reconnoiflance  à  la  vue  d'un   don  fi  pré- 
cieux, foit  enfin  que  les  foins  &  les  exem- 
ples  d'un  Pontife  Ci  faint ,  ne  foie  ut  pas 
inutile  à  fon  peuple. 
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Répondons  ?  mes  très-chers  Frères ,  aux 
deffeins  de  Dieu  fur  nous  :  il  met  tout  en 
ufage  pour  nous  rappellera  lui  ;  &  comme 
nous  devenons  tous  les  jours  plus  ingé- 
nieux à  nous  perdre  ,  il  employé  aufli  tous 
les  jours  de  nouveaux  moyens  pour  nous 
fauver. 

Ne  bornons  pas  fur-tout  (  comme  il  nous 
eft  arrivé  peut-être  jufqu'ici  )  le  fruit  de 
ces  jours  de  propitiation  ;  à  quelques  dé- 
marches pafïàgeres  de  pénitence.  Ne  nous 
îlatons  point  que  nos  fautes  foient  expiées 
il  elles  n'ont  pas  été  déteftées  :  ne  croyons 
pas  que  les  grâces  de  l'Eglife  nous  ayent 
purifié  ,11  elle  ne  nous  ontpaschangé  :  ne 
comptons  fur  fon  indulgence  ?  qu'autant 
que  nous  pouvons  compter  fur  un  fincere 
repentir.  Ses  largefies  font  des  moyens  de 
converfion ,  Se  non  pas  des  prétextes  d'im- 
pénitence  :  elles  nous  applaniifent  les  voies 
faintes  ;  mais  elles  ne  nous  difpenfent  pas 
d'y  marcher  :  ce  font  les  fecours  de  notre 
foibleiTe  ,  &  non  pas  les  excufes  de  notre 
lâcheté  :  le  fang  de  Jefus  Chrift  d'où  elles 
coulent  ,  porte  toujours  avec  lui  le  fceau 
&  le  caractère  de  la  croix  ;  &  le  prix  qui 
nous  racheté  &  qui  nous  délivre  ,  ne  peut 
effacer  l'obligation  de  fouffrir  que  lui-mê- 
me nous  impofe. 

Préparez  donc  vos  cœurs  ,  mes  très- 
chers  Frères ,  &  en  ce  temps  fur- tout  ;  où 
non-feulement  TEglife  vous  ouvre  tes  grâ- 
ces &  {es  dons  ,  mais  où  les  cieux  vont 
s'ouvrir  pour  donner  aux  hommes  l'Auteur 
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de  tous  les  dons  &  de  toutes  les  grâces. 
Les  defîrs  des  Juftes  ont  autrefois  obtenu 
fou  premier  avènement  fur  la  terre  ;  il  faut 
que  les  foupirs  de  la  pénitence  le  fafTent  de 
nouveau  defcendre  dans  nos  cœurs. 

Attirons  par  une  vie  plus  chrétienne  les 
bénédictions  du  ciel  fur  le  Pontife  pieux 
que  le  Seigneur  dans  fa  grande  miféricor- 
de  ?  vient  de  donner  à  fon  peuple.  Atti- 
rons-les fur  toute  l'Eglife  confiée  à  fes 
foins  ;  fur  ce  vafte  Royaume  en  particu- 
lier ?  dont  les  Souverains  en  ont  toujours 
été  les  plus  puifTans  protecteurs  ;  &  enfin 
fur  notre  jeune  monarque  defcendu  de  tant 
de  faints  Rois ,  afin  qu'il  foit  l'héritier  de 
leur  fageiie  ck  de  leur  zèle  pour  la  Religion 
comme  il  l'eft  de  leur  Couronne. 


MANDEMENT 

Poiir  faire  chanter  le  Te  Deum  en  aciions 
de  grâces  du  mariage  du  Roi. 

T Ont  ce  qui  affiire  la  fuccefîion  dans4o$  Sep; 
)es  Empires  ,  en  afïure  aufiî  la  tran-  1725» 
quilité  ;  &  la  tranquilité  des  Empires  , 
fait  toute  la  sûreté  des  Loix  &  de  la  Reli- 
gion. La  Monarchie  a  éprouvé  plus  d'une 
fois  les  malheurs  qui  menacent  le  Trône  y 
quand  le  Prince  qui  l'occupe  ,  voit  finir 
avecluifefperance  de  fa  poftérité:  c'eflce 
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qui  faifoit  defirer  fi  vivement  à  la  nation 
que  notre  jeune  Monarque  fe  hâtât  de  don= 
ner  par  un  mariage  faint  &  augufte  ?  des 
héritiers  à  la  Couronne. 

Nos  vœux  y  mes  Frères  ,  font  exaucés  , 
&  fon  choix  a  furpafTé  même  nos  efpéran- 
ces.  Les  confeils  de  la  chair  &  du  fang  , 
les  grands  intérêts  de  la  terre  ?  préfident 
d'ordinaire  aux  mariages  des  Souverains  : 
c'eft  la  Religion  feule  qui  a  propofé  celui- 
ci;  c'en1  elle  qui  l'a  conclu.  Le  Roi  en 
partageant  fon  Trône  avec  la  Princeffe 
Marie  ,  y  a  fait  aifeoir  avec  elle  à  côté 
de  lui ,  la  ïageffe ,  la  piété  ,  l'humanité  ?  la 
clémence  .  &  toutes  les  vertus  qui  en  font 
les  appuis  plus  fermes  &:  plus  durables  , 
que  les  alliances  des  plus  puiffans  Royau- 
mes ;  c'eft  l'intérêt  qui  les  forme  ,  &  c'eft 
l'intérêt ,  qui  un  moment  après  les  défu- 
nit  ;  il  n'eft  pas  neceifaire  de  parcourir 
nos  Annales  ,  pour  favoir  que  les  grands 
Etats  qui  nous  ont  donné  des  Reines  ?  ne 
nous  ont  pas  toujours  donné  des  amis  & 
des  aliés.  La  France  n'a  pas  befoin  dé  fe- 
cours  étrangers  :  il  ne  lui  faut  que  delà  ver- 
tu :  &  les  malheurs  du  dernier  régne  nous 
ont  appris  qu'elle  devoit  être  plus  attentive 
à  ne  pas  réveiller  la  jaloufie  de  (es  voifins 
par  une  trop  grande  puiffance  ,  qu'à  fe 
mettre  à  couvert  de  leurs  entreprifes  par 
des  alliances  ?  qui  fouvent  endorment  nos 
précautions  ,  &  qui  n'augmentent  jamais 
nos  forces. 

Rendons ,  mes  Frères ,  des  grâces  infi- 
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nies  à  celui  qui  difpofe  des  Sceptres  Se 
dos  Couronnes  ,  &  qui  depuis  tant  de  fîé- 
cles,  perpétue  l'Empire  des  François  dans 
la  Maifon  royale.  Il  nous  a  fait  ;  le  plus 
grand  de  tous  les  dons  ?  en  nous  donnant 
une  Reine  fage  ?  pieufe  ,   éclairée  ,   déjà 
maîtrefTe  du  cœur  du  Prince  &  de  les  Su- 
jets ,  &  qui  va  faire  revivre  parmi  nous 
les  jours  des  Clotildes  &  des  blanches  de 
Caftille.   Demandons- lui     que     de   cette 
fainte  alliance  ,  naiffent  des   Héros ,   qui 
mêlent  au  fang  de  faint  Louis  ,  avec  les 
vertus  qui  lui  font  héréditaires  ,  celles  dont 
elle  va  encore  l'annoblir  &  le  fan&ifier  : 
demandons- lui  que  par  elle   nous  foient 
donnés  des  Princes  qui  foient  nos  pères 
plutôt  que  nos  maîtres  ;  que  notre  jeune 
Monarque  ,  l'objet  précieux  de  la  tendrefTe 
&  des  efpérances  de  la  Nation  ,  en  croi£ 
fant  en  âge  &  en  force  ,  croifle    aufîi    en 
grâce  &  en  fagefTe  :  qu'il  aime  un  peuple  , 
dont  les  vœux  ,  les  larmes  ,  &  les  prières 
l'ont  confervé  à  la  France  ;  qu'il  commen- 
ce déjà  à  partager  avec  nous  ,  nos  miferes 
&  nos  pertes  ?  comme  nous  partagerons 
un  jour  avec  lui  fes  profpérités  &  fa  gloire. 
Tout  eft  commun  entre  un  bon  Prince  & 
fes  fujets  ;   nos  malheurs  font  les  liens  , 
comme  fa  félicité  doit  être  la  félicité   de 
fon  peuple  ;  il  ne  fauroit  être  ni  grand  ni 
heureux  tout  feul  :   c'eft.  la  deftinée  des 
Souverains  ;  &  ils  ne  feront    jamais    de 
grands  Rois  ,  s'ils  n'ont  pas  été  de  bons 
maîtres. 
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Pour  demander  par  des  Prières  publiques  , 
la  bénédiction  de  Dieu  ?  fur  la  réfolution 
que  le  Roi  a  prife  de  gouverner  l'Etat  par 
lui-même, 

ï7*/UlI'T"Ye"'  c*ont  *es  v"es  ^ur  cette  Monar- 
JL/chie  ,  mes  très-chers  Frères  9  ont  tou- 
jours été  des  vues  de  protection  &  de  mi- 
féricorde,  ck  qui  n'a  jamais  femblé  nous 
oublier  ,  dans  les  temps  de  nos  calamités 
&  de  nos  afflictions  ,  que  pour  nous  com- 
bler de  nouveaux  bienfaits ,  rafTure  encore 
aujourd'hui  nos  efperances  ,  ck  nous  ou- 
vre une  nouvelle  reffource  à  la  fîtuation 
trifte  &  fouffrante  ,  ou  malgré  les  foins  & 
la  vigilance  des  précédens  Miniftres  ,  les 
guerres  du  dernier  régne  ?  &:  les  change- 
mens  furvenus  depuis  dans  l'Etat  ?  nous 
avoient  laifîe. 

Le  Roi  vient  de  nous  déclarer ,  qu'étant 
établi  de  Dieu  pour  gouverner  ce  vafte 
Royaume  ,  il  veut  la  gouverner  par  lui 
même.  Les  foins  du  père  de  famille  font 
en  effet  toujours  plus  tendres  ckplus  éclai- 
rés que  ceux  de  les  ferviteurs  ,  même  les 
plus  fidèles.  C'eft  fon  patrimoine  &  fon 
héritage  qu'il  adminiftre  ;  c'eft  fa  maifon 

qu'il 
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çu  i'l  régie  ;  ce  font  fes  enfans  £t  fes  fujets 
qu'il  gouverne.  Auiïi  dans  ce  projet  infpiré 
d'en-haut ,  le  Roi  nous  allure  qu'il  ne  fe 
propofe  que  la  félicité  de  fes  peuples;  que 
touché  de  leur  amour  &  de  leur  fidélité  9 
il  veut  payer  leur  tendreiTe  de  la  fienne  , 
&  fe  donner  tout  entier  à  des  fujets  ,  que 
l'amour  lui  attache  encore  plu?  que  le  de- 
voir ;  &  fur  le  cœur  defquels  il  règne  plus 
abfolument  ?  que  fur  leurs  bieus  &  fur  leurs 
personnes.  La  France  ,  mes  chers  Frères  5 
ne  peut  manquer  d'être  heureufe  ,  dès  que 
fon  amour  pour  fes  maîtres,  va  devenir  la 
mefure  de  ion  bonheur  ;  il  n'eft  pas  pour 
nous  d'augure  plus  fur  de  notre  félicité  , 
que  celui  qui  eft  attaché  à  notre  fidélité. 

Quelles  actions  de  grâces  ne  devons- 
nous  pas  rendre  à  celui  qui  tient  en  Tes 
mains  le  cœur  des  Rois ,  comme  leurs 
Sceptres  &  leurs  Empires  ;  d'avoir  formé 
dans  celui  de  notre  jeune  Monarque  une 
fi  haute  réfolution  ,  en  un  âge  où  les  autres 
Princes  font  à  peine  en  état  de  fe  gouver- 
ner eux-mêmes  ;  où  les  pîaifirs  deviennent 
leurs  foins  les  plus  importans  ;  oc  où  dé- 
chargés du  poids  de  la  fouveraineté ,  il  n'y 
a  de  îerieux  dans  leur  vie  Se  dans  leurper- 
fonne  .  que  le  titre  augufte  &  facré  qui 
nous  les  a  donnés  pour  maîtres. 

Pour  attirer  du  Ciel  fur  fon  gouverne- 
ment les  fecours  &  les  bénédictions  dont 
il  a  befoin  ,  le  Roi  nous  ordonne  de  vous 
demander  pour  lui  vos  vœux  &  vos  priè- 
res. Et  dans  quelle  occafion  furent  elles  ja- 
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mais  plus  juftement  demandées?  c'efr.  pouf 
nous  que  nous  prions  ,  en  priant  pour  nos 
Maîtres  :  ce  font  des  grâces  que  nous  de- 
mandons pour  nous  ,  en  demandant  pour 
eux  les  vertus  qui  font  les  bons  Rois  ;  un 
règne  jufte  &  faim  efz  le  plus  grand  don 
que  Dieu  puiffe  faire  à  la  terre.  Deman- 
dons-lui donc  ,  mes  très-chers  Frères  , 
qu'il  envoyé  du  haut  du  Ciel  fur  notre  jeu- 
ne Monarque  ,  cette  fageflequipréfideaux. 
confeils  éternels;  qu'il  lui  donne  un  cœur 
tendre  pour  fes peuples  ;  cette  humanité  qui 
affermit  toujours  l'autorité  ;  cette  modéra- 
tion ,  qui  en  refpeclant  les  Loix  ,  rend  le 
Trône  plus  reipe&able  ;  qui  fe  renfermant 
dans  la  vafle  étendue  de  fes  Etats ,  eft  plus 
occupée  d'en  corriger  les  abus  &  d'en  fou- 
lager  les  miferes ,  que  d'en  étendre  les  bor- 
nes ,  &  qui  lailTe  à  fes  voimis  le  funeite 
honneur  de  commencer  les  guerres,  ck  ne 
veut  vaincre  que  pour  avoir  la  gloire  de  les 
finir.  Demandons  à  Dieu  qu'il  réunifie  dans 
fon  ame  icpyale  toutes  les  grandes  qualités 
des  faints  Pvois  qui  ont  autrefois  gouverné 
la  France  ;  que  fon  règne  nous  rappelle  la 
gloire  du  règne  de  fon  augufte  Bilayeul  , 
qu'il  va  fe  propofer  pour  modèle  ;  qu'il 
voye  comme  lui  autour  de  fon  Trône  les 
enfans  de  fes  enfans  ;  &  qu'enfin  un  règne 
qui  commence  fous  de  s  préfagesû*  heureux, 
foit  le  règne  de  la  paix  •  de  la  piété  ?  de  la 
gloire  ,   &.  de  l'abondance. 
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MANDEMENT. 

Pour  faire  chanter  le  Te  Deum  en  ac- 
tions de  grâces  du  rétablïjfement  de  la 
fanté  du  Roi. 

NOus  vous  demandions  il  y  a  peu  de  20.  Août 
jours ,  mes  Frères  ,  des  prières  pu-  llz<^* 
bliques  ,  pour  attirer  les  grâces  &:  les  fe- 
cours  du  Ciel  fur  les  prémices  favorables 
du  gouvernement  de  notre  jeune  Monar- 
que. Hélas  !  dans  le  temps  même  que  nos 
Temples  retentiiToient  encore  de  appli- 
cations &  d'actions  de  grâces  ,  la  main  de 
Dieu  l'a  frappé  ,  &  nos  chants  de  joie  fe 
font  changés  en  deuil  ?  &  en  des  frayeurs 
mortelles.  Il  venoit  de  fe  donner  tout  à 
nous ,  &:  de  charger  un  âge  encore  tendre 
de  tout  le  poids  delà  royauté  ;  &  à  peine 
commencions-nous  à  le  poiféder  ,  à  jouir 
des  premiers  fruits  de  fon  amour  pour 
nous  ,  que  nous  avons  été  menacés  de  le 
perdre. 

Ce  précieux  refte  de  tant  de  Princes  ; 
cette  étincelle  heureufe  ,  feule  échappée 
de  l'extincïion  &  du  débris  de  toute  la 
Maifon  royale  ;  ce  gage  unique  &  augufte, 
de  rarTermilfement  du  Trône  &  de  la  tran- 
quillité domefHque  ;  ca  don  de  Dieu  iaiffé 
à  la  Nation  pour  la  confoler  de  fes  mal- 
heurs &  defes  perces  ;  ce  figue  facré ,  que 
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le  Ciel ,  après  un  déluge  de  fang  &  de 
carnage  ,  a  montré  à  l'Europe  ,  pour  être 
comme  le  garant  &  la  ceiTation  des  fléaux 
publics  ,  &  de  la  paix  des  peuples  &  des 
Nations  ;  le  Seigneur  ,  qui  nous  Favoit 
donné  dans  fa  miféricorde ,  a  été  déjà  plus 
d'une  fois  fur  le  point  de  nous  l'ôter  dans 
fa  colère. 

Voudroit-il  nous  faire  prifer  davantage 
fon  bienfait  ,  en  nous  menaçant  fi  fouvent 
de  le  reprendre?  mais  fi  notre  amour  pour 
le  Roi  pouvoit  devenir  la  fureté  de  fa  vie  ; 
s'il  ne  falloit ,  pour  le  conferver  toujours 
à  fon  peuple  ?  que  fentir  toute  la  grandeur 
du  bienfait  qui  nous  l'a  laiifé  ;  fi  la  durée 
de  notre  reconnoiiïance  pouvoit  répondre 
de  celle  de  fes  jours  ;  en  un  mot  ?  fi  nos 
cœurs  décidoient  de  fes  dçftinées  :  hélas  ! 
que  refteroit-il  àfouhaiter  pour  lui ,  &que 
pourrions-nous  avoir  encore  à  craindre 
nous-mêmes  ?  la  France  feroit  leplusheu- 
reux  peuple  de  l'univers  ;  &  le  Seigneur 
nous  combleroit  tous  les  jours  de  nouvelles 
faveurs  ,  s'il  en  mefuroit  l'abondance  & 
l'excès ,  fur  celui  de  notre  tendreife  pour 
nos  Maîtres. 

Dieu  ne  veut  donc  punir  en  les  frap- 
pant ,  que  notre  peu  de  fidélité  pour  lui  : 
ce  font  nos  crimes  tout  feuls  ,  qui  d'ordi- 
naire font  tous  nos  malheurs;  eux  feuls  , 
dans  ces  jours  de  deuil  ?  dont  le  fouve- 
nir  eft  encore  fi  récent ,  nous  enlevèrent  à 
la  fois  tant  de  Princes,  les  appuis  du  Trô- 
ne ,   &  lefpérance  de  la  Monarchie.  Les 
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fucceflîons  des  branches  régnantes  n'ont  ja- 
mais manqué  parmi  nous  ,  que  dans  les 
temps  où  la  corruption  des  Cours ,  &  le  dé- 
bordement des  mœurs  publiques  attiroient 
fur  nous  la  colère  du  Ciel  :  le  fang  royal 
ceffoit  alors  de  couler  des  pères  aux  en- 
fans  ;  Dieu  livroit  à  l'efprit  de  révolte  & 
de  diflenfion  les  Grands  &  le  Peuple  ;  & 
la  confufion  publique  expioit  les  crimes 
publics  -,  les  triftes  exemples  des  fiécles 
paflez  doivent  devenir  une  inftru&ion  pour 
le  nôtre.  Dieu  châtie  toujours  les  iniquités 
des  Nations ,  en  leurôtant  les  bons  Rois  ? 
ou  en  leur  en  donnant  dans  fa  colère  ;  il 
vient  donc  de  fauver  fon  peuple ,  en  nous 
confervaiit  le  Roi  :  Egrejfus  es  in  falutcm  Qratj 
populi  tui ,  in  falutem  cum  Chrifto  tuo;  que  Hibat. 
la  vivacité  de  nos  actions  de  grâces  répon-  3.13. 
de  donc  à  celle  de  nos  frayeurs. 

Mais  fouvenons-nous  que  notre  fidélité 
envers  Dieu  ,  en:  la  feule  reconnoiffance 
qu'il  nous  demande.  Il  y  a  long- temps  qu'il 
nous  châtie  ,  &:  nous  nous  en  plaignons 
tous  les  jours  ;  il  a  verfé  fur  nous  faccefTî- 
vement  tous  les  fléaux  de  fa  colère  ;  il  vient 
de  nous  montrer  le  feul  &  le  plus  formi- 
dable dont  il  reiloit ,  pour  ainfi  dire  ,  en- 
core à  fa  juftice  de  nous  affliger  ,  en  frarv 
pant  le  Roi.  N'attendons  la  fin  de  nos  mal- 
heurs que  de  celle  de  nos  crimes  :  les  voies 
fingulieres  par  où  il  a  conduit  notre  jeune 
Monarque  fur  le  Trône  ,  nous  annoncent 
des  deffeins  ilnguliers  de  mifericorde  fur 
nous,  C'eft  un  nouveau  Moyfe  7  feul  fauve 
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par  une  protection  miraculeufe ,  de  toute 
ion  augure  race  ,  pour  délivrer  fans  doute 
un  jour  Ton  peuple  du  joug  de  l'oppreiïion 
&  de  la  mifére.  Déjà  ,  comme  un  faint 
Roi  de  Ji:da,  fes  yeux  vont  chercher  des 
hommes  fidèles  ,  pour  les  faire  aileoir  au- 
Pf.  ioo.  près  de  lui  :  Oculi  mei  ad  fidèle  terrai  ?  ut 
G»  fedeant  mecum  ;  il  veut  que  le  fage  modé- 

rateur de  ion  enfance ,  le  devienne  aufîi  de 
fon  règne;  que  les  mêmes  principes  d'hi> 
manité  ,  de  juilice  ,  de  religion  ,  qui  ont 
formé  fes  premières  mœurs  ?  forment  les 
règles  de  fon  gouvernement  ;  &  que  les 
mêmes  mains  qui  lui  ont  montré  les  pé- 
rils ck  les  devoirs  de  la  Couronne  ?  lui 
aident  à  la  fouîenir.  Ne  rendons  pas  inuti- 
•  les ,  mes  cher  Frçres  ?  des  préfages  fi  heu- 
reux ;  &  ne  tournons  pas  contre  nous  ,  en 
continuant  d'irriter  le  Ciel  ,  les  grands 
avantages  qu'ils  nous  promettent» 
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MANDEMENT 

Pour  la  publication  du  Jubilé  de  Vannée 
Sainte, 

"VJOus  vous  annonçons  toujours  ,  mes  3.  Fév. 
JL^i  chers  Frères  ,  avec  une  nouvelle  l727» 
joie  ,  les  grâces  &  les  remèdes  queTEgli- 
fe  ne  fe  lalTe  point  d  offrir  à  notre  foi- 
bleiTe  ;  que  manqueroit-il  à  notre  confola- 
tion  ,  fi  les  fruits  que  vous  en  devez  retirer  7 
répondoient  à  nos  vœux  &.  à  vos  befoins. 

Vous  attendiez  avec  impatience  ce  temps 
heureux  d'indulgence  &  de  propitiatiôn  ; 
&  vous  regardiez  avec  une  fainte  jaioufie, 
les  Royaumes  &  les  Eglifes  qui  en  avoient 
déjà  été  favorifés.  Le  falut  que  vous  atten- 
diez ,  eil  enfin  arrivé  ?  mes  chers  Frères  : 
La  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  a  paru  au  Tit.  zl 
milieu  de  vous;  mais  cejl  afin  que  renon- 11. 12. 
çant  à  tous  vos  defirs  injuftes  fj  criminels , 
vous  vivie\au  milieu  dufiecle  avec  cette  pié- 
té, cette  juftice  ,  cette  fage  fobriété ,  qu'exige 
la  fainteté  de  votre  vocation. 

Sous  la  loi  de  Moyfe  ,  en  cette  grande 
année  Jubilaire  que  TEglife  appelle  Sainte  7 
les  terres  fe  repofoient  ;  les  efclaves  recou- 
vroientleur  liberté;  les  familles  rentroient 
enpoflefîion  de  leurs  biens  aliénés;  toutes 
les  dettes  étoient  anéanties  ;  chacun  rêve- 
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noit  à  fa  première  condition.  Ce  n'étoit-là  5 
mes  chers  Frères  ?  que  les  ombres  de  l'a- 
venir: ces  terres  qui  fe  repofoient  ?  nous 
figuroient  ce  repos  éternel ,  où  nous  ferons 
délivrés  de  toutes  les  follicitudes  de  la  ter- 
re ,  &  après  lequel  nous  devons  fans  ceffe 
foupirer:  cesefciaves  qui  reccuvroient  leur 
liberté,  c'eft  nous-même  qui  jufqu'ici  fous 
îa  fervitude  du  démon  &  du  péché  ,  allons 
rentrer  dans  la  liberté  desenfans  de  Dieu  : 
ces  biens  aliénés  qui  revenoient  à  leurs 
Maîtres  ,  ce  font  les  biens  de  la  grâce , 
que  nous  avions  ,  pour  ainii  dire  aliénés  ; 
l'innocence  &.  la  jurtice  que  nous  avions 
perdues;  notre  patrimoine  eu  Jefus-Chriil 
que  nous  avions  diïîipé  ?  &  que  la  bonté 
de  Dieu  va  nous  rendre  :  enfin  ces  dettes 
anéanties ,  font  nos  crimes  qui  nous  ren- 
dent redevables  à  la  juflice  divine  ,  &  que 
le  fang  de  Jefus-Chrift  va  effacer:  nous  al- 
lons rentrer  dans  notre  première  condi- 
tion ,  dans  cet  état  heureux  où  la  grâce  du 
batême  nous  avoit  d'abord  établis. 

Voilà  5  mes  chers  Frères  ,  les  dons  inef- 
tîmables  que  FEgîife  vous  offre.  Plus  ils 
font  grands  ,  plus  les  difpofitions  pour  les 
recevoir  doivent  être  faintes  :  les  dons  de 
Dieu  ne  font  pas  pour  les  âmes  qui  ne  veu- 
lent pas  revenir  fincérement  à  Dieu.  Si 
notre  pénitence  ri  eu  que  fur  notre  langue  , 
&  dans  la  fimple  confefTion  de  nos  fautes  y 
comme  peut-être  elle  l'a  toujours  été  juf- 
qu'ici ;  fi  le  coeur  n'y  a  point  de  part  ,  il 
s'en  aura  point  aufTi  aux  grâces  del'Eglife  : 
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le  temps  rde  miféricorde  deviendront  un 
temps  rigoureux  de  juftice  pour  nous  ;  & 
nous  ajouterions  à  nos  crimes  celui  d'avoir 
abufé  du  remède  qui  devoit  les  expier. 

Mais  nous  avons  de  vous ,  mes  chefs 
Frères  ,  des  efpérances  plus  confolantes. 
Approchons  donc  avec  confiance  de  ce  trône  Heb*  4^ 
de  grâce  pour  y  trouver  la  miféricorde  6*  U  1^% 
falut  que  nous  attendons  ;  offrons  à  Dieu 
les  gémiffemens  d'un   cœur  touché  :   ne 
bornons  pas  mêmes  nos  prières  &  nos  im- 
plications à  nos  propres  befoins  ;  que  les 
maux  de  l'Eglife  nous  touchent;   que  les 
périls  de  la  foi  &  les  trifr.es  divifions  qui 
raffoiblifTent ,  raniment  notre  zèle  &  affer- 
miflent  notre  fourmilion  ;  que  les  calami- 
tés de  la  guerre  ,  dont  nous  fommes  mena* 
ces  ,   &  que  nous  n'avons   déjà  que  trop* 
long- temps  éprouvées,réveillent  encore  nos- 
vœux  &  nos  foupirs*  Défarmons  le   bras 
de  la  colère  de  Dieu ,   prêt  à  tomber  fur 
nous  ;  demandons-lui  cette  paix  que  le  mon-- 
de  ne  veut  &  ne  peut  pas  donner;  attirons* 
fur  les  Princes  &  fur  les  Rois  ?  cet  efprit 
de  concorde  qui  lie  les  cœurs  ?  qui  réunit 
les  intérêts  ,  qui  calme  les  animofités  ,  qui 
prévient  les  dhTenfions  &  les  troubles. 

Demandons  pour  le  Roi  fur-tout  -,  cette? 
fageiTe  qui  prévient  les  années  ?  ce  cœur 
docile  aux  bons  confeils  ;  cette  fenfibilité- 
aux  miferes  publiques  ,  que  de  fages  in£- 
trustions  lui  ont  de  bonne  heure  infpirés  ^ 
&  lui  infpirent  encore  tous  les  jours  ;:  lai 
fécondité  de  fon  augufte  mariage,  Stupi 
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règne  qui  foit  pîutô  le  règne  de  la  paix  y 
de  l'abondance  &  de  la  juftice  ,  que  des 
guerres  &  des  victoires. 

Secondons  les  pieufes  intentions  ,  &  les 
defirs  fervens  du  faint  Pontife  ,  que  le  Sei- 
gneur dans  fa  miféricorde  a  donné  à  fon 
Eglife  ,  &  qui  ne  celle  de  lever  les  mains 
au  ciel  ,  pour  détourner  les  fléaux  que  la 
juftice  de  Dieu  femble  nous  préparer.  Nous 
obtiendrons  ce  que  nous  demandons  ,  il 
nous  le  demandons  avec  foi  :  les  prières 
communes  de  FalTemblée  des  Fidèles ,  ont 
un  accès  privilégié  auprès  du  trône  de  la 
Majefté  divine;  tk  1'Efprit-faint  qui  les 
infpire  &qui  les  forme  dans  les  cœurs ,  eft 
toujours  exaucé. 


MANDEMENT. 

Pour  faire  chanter  le  Te  Deum  en  actions 

de  grâces  de  l'heureux  accouchement  de- 
là Keine, 

2.  Sep.  "  PVeu  r^Pand  la  fécondité  fur  la  Maifon 
j  "  t  p*  JL/  royale  ,  mes  chers  Frères  ;  il  nous 
ouvre  des  efpérances  qui  en  afturant  un 
jour  la  fucceiïîon  du  Trône  ,  aflureront  la 
tranquillité  de  la  Monarchie.  La  piété  de 
notre  augufte  Reine  ,  vient  déjà  d'être  ré- 
compensée par  la  nailTance  de  deux  Prin- 
eefles  *  le    Ciel  achèvera   d'exaucer  fes 
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vœux  &  les  nôtres  ;  &  d'elle  naîtra  le 
SucceiTeur  de  tant  de  grands  Rois  ,  & 
l'héritier  d'un  fi  vafte  &  fifloriflant  Royau- 
me. Les  faveurs  dont  la  bonté  de  Dieu 
vient  de  nous  combler  ,  en  éloignant  de 
nous  le  fléau  de  la  guerre ,  nous  répon- 
dent de  celles  qui  nous  prépare  :  hâtons- 
les  ,  mes  chers  Frères  ,  par  nos  prières  & 
par  nos  actions  de  grâces  ;  demandons  lui 
qu'il  nous  conferve  un  Roi  qu'il  nous  a 
donné  dans  fa  miféricorde  ;  qu'il  continue 
à  répandre  fes  bénédictions  fur  la  Reine  ; 
&  qu'il  prolonge  les  jours  du  Miniftre  ref- 
pe&ables  qui  préfide  à  leurs  confeils ,  & 
qui  ne  fait  ufage  de  l'autorité  qui  lui  eiî 
confiée  ,  que  pour  le  bonheur  de  la  Fran- 
ce ,  &  pour  le  foulagement  &  la  confola- 
tion  des  Peuples. 
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Pour  ordonner  une  Procejjîon  générale  r 
&  faire  chanter  le  Te  Deum  en  ac~ 
tions  de  grâces  de  la,  naijjance  d'un; 
Dauphin. 

LEs  vœux  de  la  France  ,  mes  rrès-chers  14;  Scç*. 
Frères ,  font  enfin  exaucés.  Dieu  .qui  1*7*9^ 
pour  nous  faire  fentir  l'inftabilité  des  cho 
fes  humaines  ?  fe  plaît  ,  ce  femble  rà  faire, 
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paffer  fans  ceife  les  Sceptres  &  les  Em- 
pires d'une  race  à  une  race  nouvelle  ,  con- 
tinue par  une  miféricorde  finguliere  à  per- 
pétuer depuis  un  nombre  étonnant  de  fié- 
cles  ,  l'Empire  François  dans  la  Maifon 
royale.  Il  vient  enfin  d'accorder  un  Suc- 
ceiTeur  au  Trône  ;  un  nouveau  ïoutien  à 
la  Monarchie  ;  un  gage  de  la  paix  &  de  la 
tranquillité  à  toute  l'Europe.  Le  fang  de 
faint  Louis  ne  ceiTera  pas  de  couler  ;  la 
race  des  Juft.es  ne  manquera  pas;  &  leurs 
neveux  poiTéderont  jufqii'àla  fin  l'héritage 
que  le  Ciel  accorda  dès  le  commencement 
à  la  piété  &  à  la  valeur  de  leurs  Auguftes 
Ancêtres.  Toutes  les  nations  qui  nous  font 
connues  ,  après  une  certaine  révolution  de 
temps  &  d'années ,  ontplus  d'une  fois  chan- 
gé de  Maîtres  ;  de  nouveaux  noms  y  font 
montés  fur  le  Trône  à  la  place  des  -an- 
ciens 3  donc  la  poftérité  étoit  ou  éteinte,, 
ou  chafTéepar  desufurpateurs  de  l'héritage 
de  fes  pères.  Les  guerres  ,  les  diffenfious 
domelUques ,  le  renverfement  même  delà 
foi;  en  un  mot  ,  la  défolation  des  peuples 
Se  des  Empires ,  a  prefque  toujours  été  le 
fruit  de  ces  trilles  mutations.  La  France 
feuîe  conferve  encore  fes  anciens  Maîtres  : 
&:  avec  eux  ,  elle  conferve  encore  la  foi 
de  fes  pères  ;  les  Loix  primitives  de  la  Mo- 
narchie ,  les  maximes  anciennes  &  refpec- 
tables  de  l'Egiife  <k  de  l'Etat.  Si  les  vices 
de  la  Nation  la  rendent  indigne  d'une  fa- 
veur fifignalée;  Dieu  l'accorde  fans  doute 
àla  fidélités  à  l'amour  qu'elle  a  toujours. 
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eu 'pour  Ton  Roi.  Oui ,  mes  très-chers 
Frères  ;  Le  nouveau  Prince  ,  que  le  Ciel 
vient  d'accorder  à  nos  defirs  ?  alTure  nos 
fortunes ,  la  tranquillité  de  nos  villes  ,  l'é- 
tat de  chaque  citoyen  ,  &  fournit  au  Mi- 
niftre  fage  quifemble  tenir  en  les  mains  là 
deftinée  de  toute  l'Europe  ,  des  moyens 
jfûrs  de  pacifier  les  Rois  &  les  Nations  ? 
&  de  foulager  les  peuples  à  qui  le  malheur 
des  temps,  les  foupçons  &  les  préparatifs 
d'une  guerre  incertaine  ,  n'ont  pas  encore 
permis  de  refpirer  de  leurs  calamités  paC 
fées ,  &  de  jouir  des  douceurs  &  des  avan- 
tages de  la  paix. 

Il  feroit  inutile  ,  mes  Frères  ,  de  vous 
exhorter  de  joindre  vos  avions  de  grâces 
à  celles  de  1  Egiife  5  pour  le  don  ineitima- 
ble  ,   dont  la  bonté  de  Dieu  vient  de  nous 
favorifer.  Vous  l'aviez  fouhaité  &  déman- 
dé au  Ciel  avec  trop  de  zélé  ?  pour  ne  lui 
en  pas  marquer  la  plus  vive  reconnohTance.. 
Attirons  donc  non-feulement  par  nos  ac- 
tions de  grâces  ?  mais  encore  parla  fainteté 
de  nos  mœurs  ,    fur  cet  enfant  précieux 
toutes  les  bénédictions ,  qui  peuvent  en 
faire  un  jour  un  Prince  félon  le  cœur  de 
Dieu.  Les  bons  Rois  font  toujours  la  ré- 
compenfe  de  la  piété  des  peuples  :  rendons- 
nous  dignes  des  faveurs  du  Ciel  ;  il  ne  cef- 
fera  pas  de  nous  protéger ,  tandis  que  nous 
ne  ceiTerons  pas  de  lui  être  fidèles, 


içiî  Mandemens. 


MANDEMEN   T. 

Pour    la    féconde      Vijïte     générale     du 
Diocèfe. 

vi>  Fév.  "XT Ous venons  de  terminer.,  mes  très- 
s73°»  _L^  chers  Frères  ,  la  première  vifite  gé- 
nérale de  ce  vafte  Diocèfe.  Si  nous  y  avons 
-  trouvé  de  la  confolation  dans  le  zèle  de 
beaucoup  de  Minières ,  qui  partagent  avec 
nous  la  follicitude  parlorale  ;  Dieu  n'a  pas 
permis  que  notre  joie  ait  été  pleine  &  en- 
tière. Les  befoins  infinis  du  peuple  im- 
menfe  que  la  Providence  nous  a  confié;  la 
multitude  d'ouvriers  que  nous  avons  éta- 
blis pour  le  conduire  ,  &  parmi  lefquels 
il  eft  difficile  qu'il  ne  s'en  trouve  quelques- 
uns  moins  fidèles  à  l'efprit  de  leur  voca- 
tion; les  défordes  publics  qui  font  toujours 
les  triftes  fuites  de  leur  infidélité  ;  la  mi- 
fere  même  ,  les  calamités  des  campa- 
gnes que  nous  avons  vifitées  ;  tout  cela 
a  rempli  notre  cœur  d'amertume.  Nous 
avons  tremblé  fous  le  poids  formidable 
de  notre  miniftere  &  fous  l'immenfité 
de  nos  devoirs  ;  &  vous  favez  que  nous 
avons  paru  au  milieu  de  vous  ,  (  pour 
parler  avec  l'Apôtre  )  pénétrés  de  crain- 
te &  de  frayeur  à  la  vue  de  nos  obliga- 
i.  Cor.  tions  &  des  vôtres  :  In  timoré  ?  &  tre~ 
a-.  5»       more  multo  fuit  apud  vos.    Mais  le  fa2> 
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cfeau  qui  allarme  notre  foibleffe  n'abat 
point  notre  confiance  :  elleferoit  vaine  fans 
doute  ,  nous  n'attendions  de  reiiburce 
que  de  nous  même  :  mais  outre  que  toute 
notre  confiance  eft  en  celui  qui  nous  en- 
voyé ,  &  qui  nous  a  promis  d'être  avec 
nous  jufqu'à  la  fin  ;  tant  de  faints  Evêques 
qui  ont  été  les  premiers  Payeurs  de  cette 
Eglife ,  &  qui  l'ont  fanâifiée  par  leurs  tra- 
vaux &  par  leur  fang  ,  demanderont  pour 
nous  &  pour  les  peuples  qu'ils  acquièrent  à 
Jefus-Chrift  ,  une  partie  de  la  force  &  de 
l'efprit  Epifcopal  dont  ils  furent  remplis. 
Ils  ne  permettront  pas  qu'une  portion  fi 
illuftre  &  fi  ancienne  de  l'héritage  de  Jefus- 
Chrift  ,  le  fruit  de  leurs  fourTrances  &  de 
leur  prédication  apoftolique  ,  perde  tout 
fon  éclat  entre  les  mains  d'un  indigne  fuc- 
ceffeur. 

Ainfi  ,  mes  chers  Frères  ,  nos  foins  doi- 
vent croître  &  fe  ranimer  ,   à  mefure  que 
connoiifant  mieux  les  befoins  de  nos  Egïi- 
fes  ,   nous  voyons  multiplier  nos   devoirs. 
Nous  vous   annonçons  donc  une  féconde 
vifite  générale  :  &  c'eft  une  nouvelle  de 
paix  &  de   charité  que   nous   prétendons- 
vous  annoncer;  afin  que  ,  félonie  langage 
de  l'Apôtre ,  Lorfque   nous  ferons  de  nou-  Philiph. 
veau  préfens  parmi  vous  ?  nous  trouvions  en1  •* S« a*>» 
vous  un  fujet  de  nous  glorifier  de  plus  en 
plus  en  Jefus  -  Chrift.    Car  ,   mes  Frères  ? 
vous  feuls  pouvez  être  la  gloire  &:  la  con- 
folation  de  notre  Epifcopat ,  puifque  vous  Ibid.  f> 
feuls  en  êtes  les  coopérateurs  ;  Aye\  foin  27. 
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feulement,  pour  continuer  à  vous  fervir  des 
expreflions  de  l'Apôtre  ,  aye\foin  de  vous 
conduire  d'une  manière  digne  de  l'Evangile 
de  J refus-ChriJl ,  afin  que  je  voie  moi-même  r 
étant  préjent  parmi  vous  ?  ou  que  j'entende 
dire  en  étant  abfent  r  que  vous  demeure^  fer- 
mes dans  un  même  efprit  ?  combattant  tous 
d'un  même  cœur  pour  la  foi  de  l'Evangile. 

Renouvelions-nous  donc  tous  enfem- 
ble  ?  mes  Frères ,  dans  cet  efprit  de  zèle 
&  de  charité ,  qui  fait  toute  la  confolation 
comme  tout  le  fuccès  de  nos  fonctions.  Rap. 
pelions  -  nous  fans  celle  ,  félon  l'avis  de 
l'Apôtre  j  le  fouvenir  de  ces  faints  Pafteurs , 
qui  annoncèrent  les  premiers  la  parole  de 
l'Evangile  à  nos  peuples  :  &  en  confidé- 
rant  quelles  fureurs  les  bénédictions  abon- 
dantes de  leur  miniflere  r  &  par  quelle  fin 
ils  couronnèrent  leurs  travaux  ,  imitons 
Heb,  13.  leur  foi  :  Mémento  prœpofitorum  vejlrorum  , 
.7*  quorum  intuentes    exitum    converfationis  y 

imitamini  fidem.  Confondons-nous  de  nous 
trouver  iï  peu  conformes  à  ces  anciens  mo- 
dèles :  ce  n'efl:  pas  un  reproche  que  nous 
voulons  vous  faire  pour  vous  contrifter  ;  ce 
n'eft  qu'un  nouveau  motif  que  nous  vous 
propofons ,  pour  vous  foutenir  ,   &  vous 
encourager  comme  nous  dans   l'exercice 
pénibles  de  nos  fonctions. 
Philipv.     Car  du  refie  ,  mes  chers  Frères ,  pour  finir 
î.  8.  &  avec  le  même  Apôtre  ,  Dieu  m  ejl  témoin 
fuiy.       avec  quelle  tendreffe  je  vous  aime  tous  dans 
les  entrailles  de  Jefus  -  Chrifl  ;   &  ce  que  je 
lui  demande  ?  efl  que  votre- charité  croijfe  de* 


Mandemens.  425 

plus  en  plus  en  lumières  &  en  toute  intelli- 
gence ,  afin  que  vous  fachie\  dij cerner  ce  qui 
eft  meilleur  &  plus  utile  ;  que  vousfoyeç 
purs  &  finceres  ,  &  que  vous  marchiez  juf- 
quau  jour  de  Jefus-Chrift ,  (  ce  jour  terri- 
ble de  la  vifite  du  Prince  des  Payeurs  , 
dont  la  nôtre  n'eft  que  la  préparation  & 
l'attente  ,  )  fans  que  votre  cour  je  foit  inter- 
rompue par  aucune  chute  ;  &  que  pour  la 
gloire  &  la  louange  de  Dieu  ?  vous  foye\ 
remplis  des  fruits  de  juflice  par  Jefus- 
Chrift. 


MANDEMENT. 

Pour  faire  chanter  le  Te  Deum  en  aclions 
de  grâces  de  la  naiffance.  de  Monfeigneur 
le  Duc  d'Anjou. 

NOus  demandions ,  mes  chers  Frères  y  2  2.  Sep» 
&  nous  n'ofions  prefque  nous  pro-I73°» 
mettre  que  Dieu  daignât  encore  favorifer 
la  Monarchie  &  la  Maifon  royale ,  de  la 
naifTance  d'un  nouveau  Prince.  Ce  font  là 
de  ces  dons  finguliers  que  le  Ciel  réferve 
dans  fa  miféricorde  pour  récompenfer  la 
piété  des  Rois  &  des  peuples ,  &  alTurer 
la  tranquillité  des  Empires.  Que  nous  ref- 
tent-il  à  défirer  ,  mes  chers  Frères  ,  finon 
de  nous  rendre  de  plus  en  plus  dignes  des 
bienfaits  de  Dieu  ,  &  lui  demander  que 
la  même  protection  miféricordieufe  ?  de 
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qui  nous  tenons  ces  gages  précieux  de  no- 
tre fureté ,  nous  les  conferve  ,  &  qu'elle 
verfe  dans  le  cœur  de  ces  jeunes  Princes,la 
crainte  de  fon  nom  ,  l'amour  des  peuples  , 
&la  fenfibilité  aux  miferes  publiques ,  qui 
a  toujours  fait  la  gloire  la  plus  fûre  &  la 
plus  durable  des  bons  Rois. 

Qu'ils  vivent  long-temps  fous  les  yeux 
d'un  Père  augufte  &  religieux  ,  qui  ne  fait 
ufage  d'une  puillance  fi  redoutable  autre- 
fois à  l'Europe  ,  que  pour  la  pacifier  & 
rendre  enfuite  fes  peuples  heureux. 

Qu'ils  jouifTent  jufqu'à  l'âge  le  plus  mûr 
des  exemples  &  de  la  tendreile  d'une  Rei- 
ne pieufe,  dont  les  vertus  autant  quel'heu- 
reufe  fécondité  comblent  tous  nos  fou- 
haits. 

Ainfi  élevés  fous  un  règne  heureux  & 
pacifique  ,  ils  le  tranfmettront  à  nos  ne- 
veux ;  &  la  France  en  voyant  perpétuer 
le  fang  de  faint  Louis  fur  le  Trône  ,  verra 
perpétuer  avec  lui  fa  gloire  &  fa  félicité, 
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MANDEMEN   T. 

Pour  faire  chanter  le  Te  Deum  en  aclïor,s 
de  grâces  de  la  profpérité  des  armes  du 
Roi. 

Dieu  vient  de  bénir,  mes  chers  Fre-  7.  Jsnv, 
res  ,  les  intentions  pacifiques  du  Roi  17  34* 
&  la  juftice  de  fes  armes.  Nous  ne  fau- 
rions  allez  en  rendre  nos  actions  de  grâces 
au  fouverain  difpenfateur  qui  difpofe  du 
fort  des  batailles  &  des  Empires  :  mais 
comme  les  guerres  font  d'ordinaire  des 
fléaux  défîmes  à  punir  nos  crimes ,  &:  que 
les  victoires  les  plus  éclatantes ,  font  tou- 
jours onéreufes  aux  peuples  même  victo- 
rieux ;  demandons  -  lui  en  même  -  temps 
qu'il  réunifie  les  cœurs  &  les  intérêts  des 
Princes  Chrétiens  ;  follicitons  le  retour 
d'une  paix  préférable  à  toutes  les  conquê- 
tes ;  &  obtenons  de  fes  anciennes  miféri- 
cordes  fur  la  Monarchie  ,  que  l'étincelle  de 
diffenfion  qui  vient  de  fe  rallumer  &  qui 
menace  d'embrafer  toute  l'Europe  ,  s'étei- 
gne dans  fa  naiffance  9  &  ne  nous  replon- 
ge pas  dans  des  troubles  fur  lefquels  les 
larmes  que  nos  peuples  ont  verfées  y  ne 
ne  font  pas  encore  bieneifuyées» 
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MANDEMENT. 

Pour  faire  chanter  le  Te  Deum  en  actions 
de  grâces  de  la  prife  du  Château  de 
Milan. 

L Es  nouvelles  profpérités  dont  le  Sei- 
gneur continue  de  favorifer  la  juftice 
des  armes  du  Roi  ,  exigent  de  nous  ,  mes 
très-chers  Frères  ,  de  nouvelles  actions  de 
grâces.  Il  eft  jufte  que  les  marques  publi- 
ques de  notre  reconnoiiiance  fuivent  de 
près  la  rapidité  de  fes  bienfaits  :  mais 
moins  éblouis  de  nos  fuccès  ,  que  tou- 
chés des  calamités  qu'entraîne  toujours 
la  guerre  ,  mêlons  à  nos  actions  de  grâ- 
ces des  defîrs  chrétiens  ,  de  paix  &  de 
concorde.  Entrons  dans  les  fentimens  de 
l'Eglife  ,  cette  mère  commune  qui  voit 
jamais  qu'avec  douleur  ,  les  nations  que 
la  même  foi  &  la  même  efpérance  réu- 
nit dans  fon  fein  ,  armées  les  unes  contre 
les  autres.  Elle  eft  toujours  cette  tendre 
Rachel  qui  pleure  la  perte  de  fes  enfans  : 
uniiTons-nous  à  Ces  vœux  ;  &  demandons 
avec  elle  à  celui  qui  tient  en  fes  mains 
le  cœur  des  Rois  ,  &  qui  infpire  les  bons 
confeils  à  Jeurs  Minières  ,  qu'il  abrège 
ces  jours  de  confuiion  &  de  colère  ,  tou- 
jours funefte  à  tous  les  peuples  armés  , 
puifque  les  uns  y  gémiffent  de  leurs  pertes 
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&  de  leurs  défauts  ,  &  les  autres  ,  des 
charges  &  des  efforts  dont  il  leur  faut 
acheter  la  victoire.  En  nous  conformant 
aiulî  aux  vues  de  l'Eglife  ,  nos  ac- 
tions de  grâces  &  nos  prières  animées 
de  fon  efprit ,  monteront  avec  plus  de 
confiance  devant  le  Trône  du  Dieu  de 
paix&  de  dilecHon:  il  regardera  avec  des 
yeux  de  protection  &  de  miféricorde  les 
intentions  pures  &  pacifiques  du  Roi  ;  & 
s'il  n'accorde  pas  à  nos  deiirs  &  aux  liens  , 
la  paix  qu'il  a  toujours  aimée  ,  6c  qui  eft 
comme  née  avec  lui  ,  &  a  commencé  de 
régner  avec  lui  en  Europe  ,  il  continuera 
à  lui  accorder  des  victoires  qui  en  infpire- 
ront  le  deiir  aux  Puiffances  ennemies  qui 
l'ont  troublée. 

■J.  .        '  VJ 

MANDEMENT. 

Pour  faire  chanter  le  Te  Deum  en  ac- 
tions de  grâces  de  la  Victoire  rempor- 
tée en  Italie  fur  les  Impériaux ,  parles 
troupes  du  Roi  ?  &  celles  du  Roi  de 
S ar  daigne. 

L  Aillons  à  ceux  qui  ne  jugent  jamais  18.  Juil. 
desévéuemens  que  par  les  vues  fauf-  1734* 
fes  &  bornées  de  la  fagefTe  humaine  ?   à 
s'enorgueillir  ,  &  à  ne  chanter  que   des 
chans  d'allégrefTe  fur  nos  victoires.   Pour 
nous ,  nies  chers  Frères  ,  inftruits  dans  les 
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lumières  de  la  foi  ,  penfons  avec  une  fainte 
frayeur  ,  que  la  colère  de  Dieu  doit  être 
bien  irritée  contre  les  hommes  ,  puifque 
malgré  le  defir  univerfel  de  la  paix  ,  que 
les  longues  calamités  des  dernières  guerres 
avoient  infpiréà  tous  les  peuples  de  l'Eu- 
rope ,  &  aux  Souverains  qui  les  gouver- 
nent ;  le  fléau  terrible  de  la  difcorde  leur 
a  remis  les  armes  à  la  main  avec  une  nou- 
velle fureur ,  &:  inonde  encore  la  terre  du 
fang  de  fes  habitans.  Il  eft  vrai  que  Dieu 
favorife  vifïblement  la  jufîice  des  armes  du 
Roi  :  tout  victorieux  qu'il  efl  ,  il  eft  en- 
core un  Roi  pacifique  :  il  fouhaite  la  paix 
pour  fes  peuples  ;  &c  fes  fouhaits  font  ré- 
compenfés  par  des  victoires  :  mais  les  vic- 
toires font  toujours  les  bienfaits  d'un  Dieu 
irrité  contre  les  hommes. 

Quel  fpe&acle  en  effet  ,  mes  Frères , 
nous  offre  celle  même  que  nous  venons  de 
remporter  !  un  carnage  iî  affreux  &  fî  nou- 
veau du  côté  âes  ennemis  &  du  nôtre  , 
qu'on  n'en  trouve  prefque  d'exemple  que 
parmi  les  peuples  barbares.  Eux  feuls  peu- 
vent triompher  d'une  journée  auffi  fan- 
glante  &  aurlï  meurtrière;  pour  nous  ?  elle 
couvre  même  de  deuil  l'éclat  de  notre  vic- 
toire :  elle  accompagne  nos  témoignages 
publics  de  reconnoiffance  envers  le  Dieu 
des  armées  ,  d'une  trifteffe  d'humanité  & 
de  religion  ?  &  mêle  à  nos  actions  de  grâ- 
ces les  larmes  que  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  verfer  fur  la  mort  de  nos  pro- 
ches ,  de  nos  amis ,  ôc  de  tant  de  vaillanj 
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fujets ,  qui  viennent  de  facrifier  généreufe- 
ment  leur  vie  pour  la  gloire  du  Prince  ,& 
pour  les  intérêts  de  l'Etat. 

Quels  trophées  pourrions-nous  donc 
élever  fur  un  champ  de  bataille  tout  cou» 
vert  des  corps  entaffez  &  des  membres 
épars  de  tant  de  milliers  de  Chrétiens? 
Tranfportons  nous-y  en  efprit ,  mes  Frè- 
res ;  &c  de  ce  lieu  fouillé  de  tant  de  ruif» 
féaux  de  feng  ,  &  fi  lugubre  même  pour 
nous  malgré  notre  victoire  ;  de  ce  lieu  , 
dont  nous  ne  iommes  demeurés  les  maî- 
tres ,  que  pour  y  lire  &  y  méditer  à  loifir 
l'inhabilité  des  choies  humaines,  &  les  mal- 
heurs inévitables  des  guerres  ;  préfentons 
au  Dieu  depaixcefpe&acle  fi  capable  d'é- 
mouvoir fes  entrailles  paternelles  :  faifons 
monter  jufqu'à  lui  la  voix  de  tant  de  fang 
répandu  ;  &  que  cette  voix,  loin  de  folli- 
citer  comme  autrefois  fa  vengeance ,  la 
calme  &:  la  défarme  :  arrachons  de  fes 
mains  par  nos  fupplications  ,  le  glaive  que 
fa  juftice  fait  de  nouveau  briller  fur  nos 
têtes  :  promettons-lui  des  mœurs  plus  fain- 
tes ,  &  il  nous  accordera  des  jours  plus 
tranquilles  :  faifons  ceffer  les  crimes  qui 
l'irritent ,  &  il  fufpendra  les  fléaux  qui  nous 
affligent.  Les  prières  qu'on  lui  adrelfe pour 
la  paix  après  la  victoire  ,  font  toujours  plus 
fûrement  exaucées  :  c'efl  la  religion  qui 
les  infpire  ;  c'eft  l'Eglife  alors  elle-même 
qui  prie  par  notre  bouche  ;  c'eft  l'efprit  de 
Dieu  qui  demande  pour  nous  ,  &:  qui  for- 
me en  nous  ces  gemiifemens  fecrets  \  &;  le 
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Seigneur  ne  rejette  jamais  des  prières  qu  il 

a  formées  lui-même  dans  nos  cœurs. 

Allons  donc  ,  mes  chers  Frères ,  nous 
aifembler  auxpieds  de  fes  autels ,  plus  tou- 
chés des  horreurs  qu'entraîne  la  guerre , 
que  de  la  gloire  de  nos  fuccès.  Ne  de- 
mandons pas  à  un  Dieu ,  qui  n'eft  defcendu 
fur  la  terre  que  pour  y  éteindre  dans  fon 
fang  toutes  les  inimitiés  ,  &  réconcilier  Vuni- 
vers  ;  ne  lui  demandons  pas  que  fon  glai- 
ve achevé  d'exterminer  les  Nations  armées 
contre  nous  ;  ces  prières  de  fang  retombe- 
roient  fur  nos  têtes  :  demandons-lui  cette 
paix,  que  les  Rois,  que  les  victoires ,  que 
le  monde  ne  fauroit  donner  ,  &  qui  ne 
peut  être  l'ouvrage  que  de  fes  miféricordes 
infinies  :  demandons-lui  que  les  peuples  & 
les  Rois  réunis  enfin ,  &  réconciliés  ,  m 
foient  plus  occupés  quà  le  fervir  ;  &  que 
plus  jaloux  d'étendre  le  règne  de  la  foi 
que  les  bornes  de  leur  Empire  ,  ils  ne 
prennent  plus  les  armes ,  que  pour  porter 
enfemble  letendart  de  la  Religion  ,  &  la 
gloire  du  nom  Chrétien  jufqu'à  ces  Nations 
infidèles  ,  qui  doivent  être  appellées  un 
Pf.  ioi.jouràla  connoiiTance  de  l'Evangile  :  In 
2 S*  conveniendo populus  inunum,  0  reges  ,  ut 
ferviant  Domino* 


I1ANDEMENP 


Mandemen»;  4^ 


MANDEMENT 

Pour  faire  chanter  le  Te  Deum  en  actions 
de  grâces  de  la  prife  de  Pkilisbourg. 

LEs  fuccès  continuels  qui  accompagnent  * 2.  Août. 
par-tout  les  armes  du  Roi ,  mes  chers  1734- 
Frères  ?  juftiflent  tous  les  jours  une  guerre 
que  les  motifs  trop  ordinaires  de  gloire 
n'auroient  jamais  fait  entreprendre  à  unr 
jeune  Monarque ,  dont  la  fagefTe  &  la  mo- 
dération ,  connue  même  de  nos  ennemis  , 
ne  fe  propofoit  que  de  rendre  fes  fujets 
heureux  par  un  règne  doux  &  pacifique. 
Il  n'efl  armé  que  pour  défendre  la  caufe 
de  l'innocent  Ôt  de  l'opprimé  7  &  proté- 
ger la  liberté  d'une  Nation  alliée  ,  de  tout 
temps  en  poiTefilon  de  fe  choifir  fes  maî- 
tres. 

Aufîî  Dieu  protecteur  de  ces  droits  in- 
violables ,  qui  font  toute  la  sûreté  des  peu- 
ples &  des  Empires  ,  anime  nos  Troupes 
d'une  valeur  au-deiTus  même  de  cette  va- 
leur Ci  naturelle  au  fang  François.  Les  dif- 
ficultés des  entieprifes  leur  en  facilitent  le 
fuccès  :  les  eaux  conjurées  ne  femblent 
rendre  leurs  conquêtes  impoflibles  ,  que 
pour  les  rendre  plus  glorieuies  ;  &:  ch  ique 
jour  eft  marqué  par  de  nouvelles  victoi- 
res. L'E (pagne  notre  a";  ;e  ,  &  rentrée  en 
poiTeflion  de  fon  ancienne  valeur  ,  recou- 
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vfe  rapidement  les  couronnes  que  îe  mal- 
heur des  temps  lui  avoit  enlevés  ;  &  le 
Prinse  qui  les  avoit  ufurpées  ,  les  perd  , 
pour  en  avoir  voulu  mettre  une  étrangère 
fur  la  tête  d'un  ufurpateur.  Nos  ennemis 
défaits  en  Italie ,  y  trouvent  à  peine  un 
azile  pour  ramaffer  les  débris  de  leur  ar- 
mée ,  &  fe  mettre  en  sûreté  :  &  le  plus 
fameux  de  leurs  Généraux  ?  n'eft  venu  fe 
préfenter  à  la  nôtre  en  Allemagne  ,  que 
pour  être  témoin  de  la  valeur  de  nos  fol- 
dats ,  &  fpe&ateur  tranquille  de  la  conquê- 
te qu'ils  viennent  de  faire  à  fes  yeux  , 
de  la  plus  importante  place  de  l'Em- 
pire. 

Des  profpérités  (i  fuivies  exigent  d'au- 
tant plus  de  nous ,  mes  cîiers  Frères  ,  des 
marques  folemnelles  de  reconnoifîance  en- 
vers le  fouverain  difpenfateur  des  événe- 
mens  ,  qu'elles  pourroient  enfin  ouvrir  les 
yeux  à  nos  ennemis  fur  l'injuftice  de  leurs 
projets  ?  &  redonner  à  l'Europe  une  paix 
toujours  préférable  aux  plus  éclatantes 
victoires.  Ne  celions  pas  ,  mes  Frères  ,  de 
la  demander  à  celui  feul  qui  peut  la  don- 
ner ;  &  que  cette  prière  ,  fi  digne  de  la 
Religion ,  accompagne  &  fanftine  toujours 
la  joie  publique  ,  ôt  la  célébrité  de  nos 
actions  de  grâces. 
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Pour  faire  chanter  le  Te  Deum  en  actions 
de  grâces  de  la  victoire  remportée  en 
Italie  fur  les  Impériaux  ,par  les  Troupes 
du  Roi ,  &•  celles  du  Roi  de  Sardaigne. 


LA  paix  que  l'Eglife  ne  cefle  de  deman-  *  *•  0* 
der  pour  fes  enfans  ,  &  que  nous  de-  I7Î4* 
vous  ,  mes  chers  Frères  ,  fans  cefle  de- 
mander avec  elle  ,  femble  s'éloigner  tous 
les  jours  de  nous.  Dieu  irrité  contre  les 
crimes  des  hommes  fe  fert  des  hommes 
mêmes  pour  exercer  envers  eux  fes  yen- 
geances  ;  &  en  les  armant  les  uns  contre 
les  autres  ,  il  les  punit,  en  les  rendant  eux- 
mêmes  les  inftrumens  de  fes  châtimens  8tf 
de  fa  colère.  Tant  de  fang  déjà  répandu  , 
n'appaife  pas  encore  fa  jultice  :  un  nouveau 
combat  en  Italie  encore  plus  fanglant  que 
le  premier  f  vient  de  donner  un  fpe&acle 
affreux  à  toute  l'Europe.  Mais  au  milieu 
de  tant  d'horreurs  ,  le  Dieu  de  Charlema- 
gne  &  de  faint  Louis  ,  fait  briller  fur  la 
France  &  fur  le  Succeifeur  de  leur  Cou- 
ronne &  de  leur  foi, des  fîgnes  éclatansde 
proteâion  &  de  bienveillance  ;  la  vi&oir* 
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nous  fuitpar- tout  ;  l'audace  ,  les  rufes,  les 
efforts  de  nos  ennemis  fïnuTent  toujours  par 
la  honte  de  leur  défaite  :  ils  peuvent  ïur- 
prendre  la  vlgilange  de  nos  Troupes  ;  mais 
ils  ne  peuvent  réfîfter  à  leur  valeur  ,  &  ils 
font  battus ,  dès  que  nous  fommes  à  portée 
de  combattre.  Nos  frontières  &:  l'intérieur 
de  Royaume  font  à  couvert  des  ravages  5c 
des  autres  calamités  de  la  guerre  :  &  tan- 
dis que  nos  ennemis  voyent  leurs  terres 
défolées  ,  &:  tout  leur  pays  en  proie  à  la 
licence  du  foldat;le  Laboureur  chez  nous 
cultive  en  paix  nos  campagnes ,  &  le  Ci- 
toyen tranquille  autour  de  fon  foyer  ,  en 
recueille  les  fruits  ,  &  fe  trouve  heureux 
de  les  partager  entre  les  befoins  de  fa  fa- 
mille ,  &  ceux  de  l'Etat. 

Ne  nous  glorifions  pas  ,  mes  Frères,  de 
ces  avantages  ;  ne  matons  pas  ,  comme 
nous  exhorte  le  Prophète  ,  notre  confiance 
&•  notre  sûreté  dans  notre  arc  ni  dans  notre 
glaive.  Nos  armes  ne  fjnt  vi&orieufes , 
&  nos  Troupes  invincibles,  que  parce  que 
Dieu  combai  pour  nous.  La  même  main 
qui  nous  protège  ,  peut  aufîî  nous  aban- 
donner; tk  d'autant  plus  que  malgré  nos 
victoires  ,  nous  devons  toujours  regarder 
la  guerre  comme  un  fléau  que  nos  crimes 
nous  ont  attiré.  Méritons  la  continuation 
des  faveuts  du  Ciel  ,  en  déplorant  la  trifle 
néceffité  qui  nous  arme  contre  nos  frères  ; 
que  nos  victoires  deviennent  elles  mêmes 
pour  nous  de  nouveaux  motifs  de  fouhai- 
ter  la  paix  \  fandifions  toujours  par  ce  defir 
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nos  actions  de  grâces  ;  elles  en  feront  bien 
plus  agréables  à  celui  qui  eft  le  Dieu  &  le 
Père  de  nos  ennemis  comme  le  notre. 
Sa  tendreife  fe  réveillera  fur  eux  &  fiir 
nous  ;  il  conciliera  les  intérêts  qui  nous  di- 
vifent ,  &"  qui  paroiifeat  irréconciliab 
la  fagefTe  humaine  ;  il  éclaircira  ce  cah  >s 
de  prétentions  oppofées ,  où  toute  la  :  a 
de  l'homme  fe  perd  ,  &:  qui  femble  nous 
annoncer  une  guerre  éterne^e.  Les  Etats 
&  les  Empires  ,  après  tant  de  triftes  coa- 
vulfions  qui  les  agitent  ,  prendront  enfin 
une  coniiftance  &xe  ck  affairée  :  celui  qui 
fut  tirer  du  premier  cahos  l'harmonie  £* 
l'ordre  de  l'univers  ,  faura  bien  tirer  du 
trouble  même  &  de  la  confufion  ,  où-font 
la  plupart  des  peuples  ckdes  Etats  de  l'Eu- 
rope ,  l'arrangement  qui  doit  y  établir  l'or- 
dre &  la  tranquillité  :  la  paix  defcendue  du 
Ciel  y  réunira  les  cœurs  &  les  intérêts  ;  &Z 
nous  bénirons  avec  nos  ennemis  les  : 
ricordes  infinies  du  Seigneur,  qui  aura  biea 
voulu  la  donner  à  la  terre. 


MANDEMENT 

Sur  le  retranchement    de  quelques  Fêtes, 

L'Egl'fc  toujours  attentive  à  ménage-  à  2g  Août, 
fes  enfans  de  nouveaux  moyens  de  fa-    1736, 
lut  y  leur  a  propofé  dès  le  commencement 

Tiij 
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les  exemples  des  Saints  ,  dont  les  vertus 
avaient  le  plus  éclaté  furlaterre;&  afin  que 
ces  grands  exemples  Ment  fur  nous  encore 
plus  dmipreillon  ,  elle  a  confacré  pai  un 
fr-int  repos  &  par  un  culte  public,  les  jours 
deftinés  à  honorer  leur  triomphe,  Mais  à 
meiure  que  la  foi  des  peuples  s'en1  refroi- 
die ,  &:  que  ces  foîemnités  faintes  fe  font 
multipliées,une  loi  fi  fage  &  fi  utile  n'a  fervi 
qu'à  multiplier  les  tranfgrefîions  :  elle  eft 
devenue  onéreufe  ck  comme  impraticable 
aux  gens  de  la  campagne  en  les  interdi- 
fant  le  travail ,  l'unique  reffource  de  leur 
mi£ere|Jk  le  repos  ordonné  dans  ces  jours 
faints.n'a  été  pour  beaucoupd'autres  qu'une 
occafion  de  les  profaner  par  les  jeux  ,  la 
fréquentation  des  cabarets ,  &  d'autres  ex- 
cès ,  fuite  ordinaire  de  l'oinVeté  &  de  la 
grofliéreté  des  peuples  dans  les  campagnes. 
Ce  font  ces  inconveniens  fi  publics  &  fi  hon- 
teux à  la  Religion  ,  que  nous  avons  réfolu 
de  prévenir  à  l'exemple  de  la  plupart  des 
Evêques  de  l'Eglife  de  France. 


MANDEMENT 

Pour  la  troificme  vifite  générale  de  fin 
Diocefc. 

f   Mars.  T?  N  vous  annonçant  aujourd'hui ,  mes 

1738,'  X-J  très  -  chers  Frères  ,   notre  troifieme 

vifite  générale ,  &  vous  difant ,  avec  l'A- 
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pôtre  aux  Fidèles  de  Corinthe  :  Ecce  tertio    2.  Cok 
venio  ad  vos  ;  nous  pouvons  bien  ajouter lh  u 
avec  lui  ,  lorfqu'allant  à  Jérufalem  ,  il  vifi- 
toit  les  Fidèles  de  l'Afie  ;  que  ce  fera  ici 
la  dernière  fois  ,  que  nous  aurons  la  con- 
folation  de  palier  par  vos  Eglifes.  La  pa- 
tience divine  n'a  déjà  que  trop  prolongé 
la  durée  de  notre   Epiicopat  ,  &  différé 
de  vous   donner  à  notre*  place  un  Payeur 
félon  fon  cœur  ,  qui  répare  nos  fautes , 
qui  coopereplus  fidèlement  que  nous  à  fes 
deifeins  de  miféricorde  fur  vous,&  achevé 
en  vous  l'œuvre  de  l'Evangile  ,  que  nous 
n'avons  encore  que  foiblement  commen- 
cé :  en  attendant  la  fin  de  notre  carrière  , 
dont  le  terme  ne  fauroit  être  loin,  nous  ne 
ceiTerons  de  vous  porter  dans  nos  entrailles 
paternelles  ;  &  les  infirmités  de  l'âge  n'af- 
foibliront  jamais  le  tendre  amour  que  nous 
avons  toujours  confervé  pour  nos  peuples  : 
trop  heureux  fi  notre  tendreife  vu  us  ayoit 
été  aufii  utile  ,  qu'elle  a  été  réelle  &  fin- 
cere.  Préparez- vous  donc  ,  mes  três-chers 
Frères,  à  recevoir  en  notre  perfonne  Je- 
fus-Chrift  lui-même,  le fouv train  Pafteur  i%  Pctn, 
&  ÏEvêque  de  nos  âmes;  c'eit  lui  dont  nous  2.  2$, 
ne  fommes  que  les  foibles  organes,  qui  va 
vous  vifiter  ,  vous  confoler  ,  &:  vous  inf- 
truire  par  notre  bouche.  Quand  même  , 
comme  le  difoit  encore  le  même  Apôtre 
aux  Fidèles  de  Corinthe  ,  notre  préfence 
n'auroit  rien  que  de  faible  &  de  commun  aux     2.  Cor* 
yeux  desfens ,  &  que  notre  difiours  paroi-  10,  10. 
troit  vulgaire  &  contemptible ,  à  la  fauffe 
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fageflè  de  l'orgueil  ;  c'eft  toujours  Jefus- 
Chriil  qui  vous  parlera  en  nous  ;  c'eft  lui 
qui  vous  apparoîrra  en  notre  peifc une ,  & 
qui  le  cachera  fous  les  dehors  humiiians 
de  nos  foiblciiés  ck  de  notre  mortalité. 
Préparez  donc  les  voies  à  ce  Pontife  des 
biens  éternels  ?  qui  va  élever  au  milieu  de 
Hebr.  4.  vcs  Egljfes  le  trône  de  fa  grece  ,  pour  la  ré- 
pandre abondamment  fur  tous  ceux  qui  en 
approche:  rnt  avec  cette  confiance  qu  inf- 
pire  l'amour  ,  &  le  fentin  ent  profond  des 
miferes  &  des  befoins  qui  nous  la  rendent 
fi  nécelTaire. 

Pour  vous  ,  nos  vénérables  Frères  ;  qui 
alTociés  à  notre  Sacerdoce  &:  à  notre  mi- 
niftere  ?  partagez  avec  nous  les  foins  du 
troupeau  immenfe  qui  nous  eft  concernons 
nous  confions  dans  le  Seigneur  ,  que  les 
grâces  de  cette  vifite  fe  répandront  encore 
plus  abondamment  fur  vous  que  fur  vos 
peuples  :  plus  vos  devoirs  font  fublimes  &: 
périlleux  ,  plus  vous  avez  befoin  de  nou- 
veaux fecours  ,  pour  fortifier  en  vous  ce 
qui  commençoit  à  s'affoiblir  ,  affermir  ce 
qui  chanceloit  déjà  ,  &  rallumer  ce  qui 
étoitprêt  à  s'éteindre. 

Nous  mêmes ,  chargés  d'une  follicitude 
plus  générale  ,  &  plus  expofés  à  nous  ral- 
lentîr  fous  le  poids  que  les  deffeins  impé- 
nétrables de  la  providence  nous  ont  im~ 
pofé  ;  nous  avons  befoin  que  l'exemple  de 
tant  de  bons  ouvriers  >  que  la  miféricorde 
de  Jefus-Chrift  conferve  à  ce  Diocefe  , 
ôc  que  nous  avons  la  confolation  de  re- 
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trouver  dans  nos  vifites ,  nous  ranime  & 
prévienne  en  nous  les  affoiblilîemens  infé- 
parables  de  Page ,  &  encore  plus  du  fond 
de  nottre  corruption. 

Nous  efperons  donc  ,  nos  vénérables 
Frères  ,  que  vous  aurez  la  même  joie  de 
nous  revoir  ?  que  nous  aurons  nous-mêmes 
de  vous  retrouver  à  la  tête  de  os  trou- 
peaux, les  nourriffans  du  pain  delaparole 
fainte ,  les  édifiant  &.  les  animant  par  vos 
exemples ,  les  fanctifiant  par  les  grâces  &: 
les  fecours  des  Sacremens ,  &  les  prépa- 
rant tous  à  poner  un  jour  aux  pieds  du 
fouverain  Parleur  ,  le  fruit  de  vos  travaux 
&  de  vos  peines ,  &  de  former  avec  vous 
une  portion  de  l'Eglife  éternelle  des  pre- 
miers nés. 


MANDEMENT 

Pour  faire  chanter  le  Te  Deum  en  actions 

de  grâces  de  la  paix  conclue  entre  le 

Roi  &  l'Empereur. 


NO  U  S    avions  toujours    gémi  ?   mes  16  Juin, 
chers  Frères  fur  les  horreurs  &:  le    1736. 
carnage  affreux  qu'offroit  à  nos  yeux  la 
fureur  de  la  dernière  guerre  :  nos  avanta- 
ges même  ne  pouvoient  nous  confoler  de 
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la  déplorable  effufion  du  fang  chrétien  ; 
&  nos  actions  de  grâces  folemnelles  aux 
pieds  des  autels ,  étoient  plutôt  des  vœux 
publics  &:  pieux  pour  la  paix  ,  que  des 
chants  de  joie  fur  nos  victoires.  L'efprit 
de  fagelfe  &  de  modération  qui  gouverne 
la  Monarchie  ,  s'étoit  même  emparé  de 
nos  armées  ?  &  dans  une  guerre  où  elles 
Ti'avoient  jamais  donné  des  preuves  plus 
éclatantes  de  valeur  ,  on  ne  les  vit  jamais 
plus  difpofées  à  préférer  le  bonheur  de 
n'avoir  plus  d'ennemis  ,  à  la  gloire  de  les 
vaincre. 

Mais  s'il  étoit  louable  alors  de  defirer 
la  paix  .  il  n'étoit  ni  fage  ni  pofîible  de  fe 
la  promettre.  Deux  Maifons  auguftes  ,  de 
tout  temps  rivales  ,  &  toujours  occupées 
les  armes  à  la  main  à  fe  difputer  la  gloire 
de  la  principale  autorité  dans  l'Europe  ? 
avoient  mis  les  peuples  &  les  Nations  , 
&  prefque  l'univers  entier  dans  leurs  dif- 
fenfîons  :  les  cœurs  paroifîbient  aufîi  irré- 
conciliables que  les  intérêts  :  la  voix  terri- 
ble de  la  colère  de  Dieu  ,  irritée  par  nos 
crimes ,  avoit  ,  pour  aifi  dire  ,  fonné  la 
guerre  ,  mis  en  mouvement  ,  &  ébranlé 
<?/«  45.7.  toute  la  terre  :  Dédit  vocem  fuam  ?  motaeft 
terra  ;  conturbata  funt  gentes  ,  Cf  inclinata 
funt  régna  ,  tout  étoit  dans  le  trouble  ,  ou 
dans  le  mouvement  pour  s'y  jetter  :  &loin 
qu'une  guerre  fi  vive  &  fi  cruelle  parût 
devoir  finir  ,  elle  étoit  fur  le  point  de  s'é- 
tendre &  d'embrafTer  le  refte  des  Etats  , 
qui  n'en  avoient  été  jufques-là  quefimples 
fpeclateurs» 
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Quel  prodige  >  mes  chers  Frères ,  que 
celui  d'un  calme  univerfel  ,  que  le  Seigneur 
a  fait  fuccéder  à  une  guerre  qui  agitoit 
l'Europe  entière  ,  &  cela  dans  le  temps  où 
le  feu  de  la  difcorde  ,  plus  enflammé  que 
jamais,  fembloit  ne  devoir  plus  s'éteindre! 
Venite  ,  &  videte  opéra  Domini^  quœ  pcfuit 
prodigiafuper  terram  ,  aufcrens  bella  ufquc 
adfinem  terrœ. 

Le  long  ufage  que  vous  avez  déjà  fait 
du  bonheur  de  cette  paix  miraculeufe  ? 
vous  en  a  diminué  la  furprife  ,  &  peut  être 
aufTi  la  reconnoiffance  :  mais  rappeliez  ce 
moment  à  jamais  mémorable  ,  où  moins 
que  jamais  attendue  ,  elle  vous  fut  annon- 
cée comme  sûre  ;  &  rappeliez  avec  ce 
fouvenir  les  actions  de  grâces  que  chacun 
de  vous ,  au  milieu  de  la  furprife  &  de  la 
joie  publique  ,  rendit  au  Seigneur  avec  une 
acclamation  générale. 

Sans  doute ,  mes  chers  Frères  ,  en  nous 
comblant  d'une  faveur  fi  peu  attendue  ,  le 
Seigneur  avoit  été  touché  des  difpofitions 
pacifiques  du  Roi ,  au  milieu  même  de  fes 
vidoires.  Les  principes  d'une  fage  éduca- 
tion l'avoient  accoutumé  à  regarder  les 
guerres  mêmes  les  plus  heureufes  ,  comme 
des  fléaux  de  la  colère  de  Dieu  fur  les 
peuples  :  perfuadé  que  les  conquêtes  af- 
foihlilTent  &:  épuifent  les  Monarchies  mê- 
mes qu'elles  aggrandifTent  ;  que  les  fuccès 
des  armes  les  plus  glorieux  touchent  peu , 
lorfqu'ils  ne  fervent  pas  à  foulager  &  à 
effuyer  les  larmes  d'un  peuple  accablé  de 
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m'itères  que  les  Rois  font  établis  de  Dieu 
plutôt  peur  être  les  pères  &  les  protec- 
teurs de  leur  peuple  >  qi  e  les  vainqueurs 
de  leurs  voifins  ;  &  qu'en  le  foumettant  ? 
à  force  de  far  g  &  de  fubfides ,  de  nou- 
veaux fujets ,  ils  perdent  iouvent  l'amour 
&'  la  confiance  de  leurs  fiijets  propres. 

Demandons  à  Dieu  3  mes  chers  Frères, 
que  des  difpoil  tiens  fi  heureufes  &  fi  hé- 
roïques , ne  s'effacent  jamais  de  lame  d'un 
Prince  û  cher  à  fen  peuple  ;  &  que  le  Mi- 
nière iage  qui  les  a  gravées  de  fi  bonne 
heure  dans  fon  cœur  royal,  les  y  cultive 
aufîl  long- temps  ,  que  l'amour  &  l'intérêt 
public  de  la  Nation  ,  &  celui  de  l'Europe 
entière  le  demandent. 


MANDEMENT 

Pour  les  Mijjîons  de  fon  Diocefe. 


COmme  la  dureté  de  nos  cœurs  ,  mes 
très-chers  Frères  ,  oppofe  tous  les 
jours  de  nouveaux  obftacles  aux  miféri- 
cordes  infinies  de  Dieu  iur  nous  ;  ilfemble 
que  la  bonté  paternelle  ne  fe  laiTe  point  de 
fon  côté  de  tenter  tous  les  jours  de  nou- 
velles voies  pour  nous  rappeiler  de  nos 
égaremens.  11  frappe  nos  terres  de  ûéri- 
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lité  ;  il  permet  que  les  befoins  de  l'Etat 
augmentent  le  poids  des  charges  publi- 
que :  tandis  qu'il  nous  retranche  une  par- 
tie des  moyens  de  les  foutenir  :  il  a  répandu 
la  maladie  6c  la  mort  fur  nos  viDes  ôc  fur 
nos  campagnes,  nous  avons  vu  à  nos  cô- 
tés les  pères  en  levés  aux  enfans,  &  les  en- 
fans  les  plus  tendrement  aimés,  à  leurs  pè- 
res :  nous  avons  celle  ,  &:  nous  ne  celions 
encore  de  nous  plaindre  de  ces  malheurs 
publics  ;  mais  nous  ne  penfons  pas  à  faire 
celfer  les  infidélités  &:  les  crimes  qui  nous 
les  attirent. 

Nos  Paiteurs  du  haut  des  chaires  chré- 
tiennes ont  beau  nous  annoncer  que  les 
temps  deviendron1- plus  heureux  pour  nous, 
fi  nos    mœurs   deviennent  plus  pures   &C 
plus  faintes.  En  vain  ils  font  retentir  au 
milieu  de  nos  Temples  les  prières  publi- 
ques de  l'Eglife  pour  vous  rendre  le  Ciel 
plus  favorable  ;  vous  y  courez  pour  obte- 
nir le  changement  des  faifons  ,  &  non  ce- 
lui de  vos  cœurs  :  vous  y  demandez   que 
cette  terre  périfiable  change  fa  fierilité  en 
une  heureufe  abondance  ;  niais  vous  n'y 
demandez  pas  que   celle  de  votre  cœur 
devienne   cette  terre  heureufe  ,  inondée 
des  rofées  du  Ciel  ,  qui  remporte  au  cen- 
tuple  :  vous  fouhaitez  par  vos  applica- 
tions de  toucher  un  Dieu  irrité  \  mais  vous 
ne  voulez  toucher  à  rien  de  ce  qui  l'irrite 
dans  vos  mœurs  ;  c'eft  à-dire  ,    que  vous 
voulez  qu  un  Dieu  feint  favorife  vos  pa£ 
fions ,  en  vous  rendant  l'abondance  &  la 
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proipérité  qui  les  a  jufqu'ici  toujours  nour- 
ries &  augmentées.  Vos  fupplications  pu- 
bliques font  plutôt  les  clameurs  charnelles 
d'une  multitude  de  coupables  qui  gémit 
fent  de  fe  voir  enlever  les  objets  de  leurs 
crimes  ,  qu'une  aflemblée  de  véritables 
pénitens  ,  qui  par  leurs  cris  &  leurs  pieux 
gémhfemens  viennent  témoigner  le  repen- 
tir fincere  du  mauvais  ufage  qu'ils  en  ont 
toujours  fait. 

Et  comment  voulez-vous  ,  mes  chers 
Frères  ,  que  des  prières  fi  fouillées  appai- 
fent  un  Dieu  qu'elles  ne  peuvent  qu'irri- 
ter ,  &  qu'elles  obtiennent  de  fa  bonté  des 
biens  dont  vous  abufez  ,  &  qu'il  ne  pour- 
roit  vous  accorder  que  dans  fa  colère  ,  & 
comme  les  occafions  de  votre^perte  éter- 
nelle ?  Ufez  de  vos  biens  fuivant  les  règles 
de  la  Foi  ?  fi  vous  voulez  que  les  prières 
publiques  de  l'Eglife  pour  leur  conferva- 
tion  foient  exaucées. 

C'eft  donc  en  vain  ,  mes  Frères  ?  que 
Dieu  vous  rappelle  à  lui  par  les  fléaux  pu- 
blics dont  il  vous  afflige  ,  par  les  prières 
publiques  qui  en  demandent  la  ceifation  , 
par  les  remontrances  des  Pafleurs  ordinai- 
res qui  devroient  vous  rendre  vos  malheurs 
&  les  fupplications  publiques  de  l'Eglife  , 
utiles.  Mais  fa  bonté  ne  fe  rébute  point  : 
à  tous  ces  fecours  extérieurs  dont  vous 
abufez  ,  il  ajoute  les  fecours  fecrets  & 
continuels  de  fa  grâce.  Il  n'eft  point  de 
pécheur  parmi  vous ,  quelque  plongé  qu'il 
foit  dans  le  vice ,  dont  Dieu  ne  trouble  de 
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tempsen  temps  la  fauiTe  paix  par  des  impul- 
fîons  faintes  &  fecrettes  :  il  permet  que  la 
fatiété elle-même  du  crime  les  en  dégoûte: 
il  leur  fait  former  mille  defirs  de  fortir  un 
jour  de  l'abîme  affreux  où  ils  fe  font  préci- 
pités ;  mais  ces  defirs  eux-mêmes  les  cal- 
ment &  les  endorment  toujours  fur  leur 
état  préfent  ,  &  fe  bornent  pour  tout  fruit 
à  faire  que  ces  pécheurs  fe  promettent  à 
eux-mêmes  un  changement  à  venir ,  & 
qu'iis  demeurent  tranquilles  tels  qu'ils  font. 

C'en:  ainfî  ,  mes  Frères  ,  que  rien  ne 
vous  reveille  de  votre  ailbupifrement ,  ni 
le  malheur  du  temps ,  ni  les  fecours  publics 
de  l'Eglife  ,  ni  les  impulfions  fecrettes  de 
la  grâce;  &  la  mort  eft  toujours  pour  tous 
ceux  qui  vous  reifembîent  ?  le  moment 
terrible  ?  où  leurs  yeux  dégagés  des  om- 
bres du  corps ,  s'ouvrent  enfin,  mais  inu- 
tilement pour  eux  ,  à  la  lumière  de  la 
vérité. 

C'eit.  donc  pour  prévenir  un  malheur  fi 
irréparable  ,  &  pourtant  fi  commun  ,  que 
la  bonté  ineffable  du  Père  des  miféricor- 
des  ,  va  faire  un  dernier  effort  pour  vous 
obliger  de  rentrer  enfin  en  vous-mêmes. 
Il  envoyoit  autrefois  des  Anges  vengeurs 
à  fon  peuple  ,  quand  fourd  à  tous  fes  aver- 
tiflemens  leurs  iniquités  étoient  montées 
à  leur  comble  ;  il  réduifoit  en  cendre  les 
villes  criminelles  :  mais  ce  n'eft  plus  ce 
feu  de  colère  &  de  vengeance  ,  que  fon 
Fils  eft  venu  allumer  fur  la  terre  ,  c'efl  le 
feu  de  la  charité  ;  les  Anges  qu'il  vous  en 
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voye  ,  &  qui  vont  paroître  au  milieu  de 
vous  ,  font  les  Minières  de  la  paix  &  de 
la  réconciliation  ;  il  va  mettre  fa  voix  &:  fa 
parole  iaiïite  dans  leur  bouche. 

Cette  parole  de  vertu  &  de  magnificen- 
ce ,  qui  loin  de  détruire  les  villes  ,  &  d'en 
exterminer  leshabitans ,  va  créer  au  milieu 
de  vous  un  monde  nouveau  ,  un  nouveau 
Pf.  2,4.  ciel  &  une  nouvelle   terre  :   Vox  Domini 
£  fmv*  in  virtutc  &  magnificentia. 

Cette  parole  falutaire  qui  va  remuer  les 
eaux  bourbeufes  des  vices  ,  &  en  purifier 
fon  héritage  qui  en  eft  innondé  &  infecté 
depuis  fi  long-temps  :  Vox  Domini  fupcr 
aquas. 

Cette  parole  toute-puiffante  qui  va  ren- 
verfer  les  cèdres  du  liban  ,  tout  l'édifice 
de  l'orgueil  ,  &  de  ces  fortunes  élevées 
fur  la  fraude  &  fur  Pinjufticë  :  Vox  Domini 
confringentis  ctd:os  Libani. 

Cette  parole  toute  embrafée  du  feu  du 
zèle  &  de  la  charité  ;  qui  va -éteindre  ten- 
tes les  flammes  impures,  &:  s'en  allumer  de 
chailes  &  de  faintes  dans  vos  cœurs  :  Vox 
Domini  intercidentis  flammam  ignis. 

Cette  parole  féconde  qui  va  faire  enfan- 
ter le  nouvel  homme  à  ces  âmes  tardives  , 
timides  ,  irréfolues  ,  &  prellees  depuis 
long-tempsparlesmouvemensde  la  grâce 
&  les  douleurs  de  l'enfantement,  de  le 
faire  naître  dans  leur  cœur  :  Vox  Domini 
prœparantis  cervos. 

■    Cette  parole    apoftolique  ,  cette  voix 

tonnante 
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tonnante  des  enfans  de  Zébédée  ,  qui  va 
ébranler  les  déferts,  c'eft-à-dire ,  les  âmes 
les  plus  dures  &  les  plus  inébranlables  dans 
l'iniquité  ,  qui  font  une  impie  orientation 
de  leur  endurchTement ,  &  dans  le  fein 
defquelles  nulle  culture  &  nulle  fémeuce 
n'a  jamais  pu  faire  germer  que  des  ronces 
Vox  Domini  coticutientis  defertum. 

Enfin  cette  voix  pe-ç  :nte  quivacreufer 
jufques  dané  la  prof<jnd?ur  des  confcien= 
ces  criminelles,  en  éclairer  les  ténèbres 
les  plus  épaifîes ,  &  difnper  par  une  fnicere 
révélation  au  tribunal  facré  ,  le  noir  cahos 
dans  lequel  elles  étoient  depuis  fi  long- 
temps envelopées  :  Vox  L.n.ini  revdabit 
cond&nfa. 

Ce  fera  une  paro^  bienfai  faute  qui  ne 
refufera  fon  fecours  à  aucune  forte  de  ma- 
lades ;  qui  offrira  des  remèdes   aux  maux 
les  plus  incurables  &  les  plus  deferpérés  : 
:  qui  n'exclura  perfonnes  de  fes  foins  &  de 
|  fes   bienfaits  ,  afin  que  vous  puiffiez  tous 
;  enfemble  chanter  dans  le  Temple  du  Sei- 
;  gneur  la  gloire  de  fa  grâce  ,  &  1e  prodige 
qui  a  changé  votre  cceur  :  Et  in   Templo 
ejus  omnes  dicent  gloricm. 

C'cft  donc  ici ,  me^  Frères  ,  comme  la 

:  dernière   r^ffource  que  D  e     rue  des  tré- 

fors   de  fa  miféricorce  pour  vous  fin  ver. 

Quel  malheur  pour  vous  .  fi   vous  aîliea 

metne  le  comble  à  '  o:re  e  e  'eut 

I  en  la  rendant  mutile  !  hélas!  mes  r  reres  , 

je  frémis  en  vous  préfageantceianathême: 

Conf.  Tom,  L  V 
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vous  mettriez  en  même  temps  le  comble  a 
la  patience  &  à  la  miféricorde  de  Dieu 
fur  vous.  Oui  ?  mes  Frères  ,  je  le  répète  ; 
c'eft  ici  le  moment  qui  doit  décider  de  vo- 
tre éternité. 

Faites  ,  grand  Dieu  !   que  ce  foit  auflî 
le  moment  marqué  dans  vos  confeils  éter- 
nels pour  le  falut  de  ce  peuple  !  que  l'ex- 
cès de  Tes  miferes  &  de  Tes  infidélités  de- 
vienne pour  lui  le  préfage  heureux  de  l'ex- 
cès de   vos  mifericordes.  C'eft  l'extrémité 
même  de  leurs  maux ,  qui  nous  faitefpérer 
le  fuccès  des  remèdes  que  votre  bonté  leur 
prépare  !   conduifez   vous-même  la  main 
des  Médecins  charitables  que   vous  leur 
envoyez   peur  les  appliquer  :   conduifez 
leur  langue  ,  afin  qu'ils  en  faffent   goûter 
l'amertmi.e   falutaire  à  votre  peuple  ,  qui 
trouvera  les  délices  de  la  paix  &  de  la 
joie  cachées  fous  cette  amertume  :  donnez 
à  leur  miniftere  ce   que  vos  Miniftres  ne 
fav-roient  fe  donner  eux-mêmes  :  adou- 
cifTez  le  poids  de  leurs  travaux  apoftolîques 
en  les  rendant  utiles.  Ils  le  trouveront , 
6  mon  Dieu  ,  ce  poids  bien  léger  &  bien 
doux  ,  s  i î s  peuvent ,  revêtus  de  votre  for- 
ce &  du  titre  honorable  de  vos  envoyés  7 
fo   lager  le    pécheurs  qui  vont   les   écou- 
ter ,  du  fa.deau   de  leurs  crimes  qui  les 
accable. 

Nous  re~omma^d  >ns  aux  Curés  des 
Par  ff  vc  ifines  d  exhorter  leurs  Pa.oif- 
fiens  à  profiter  de  l'avantage  que  leur  pro- 
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cure  le  voifinage  de  la  Million  ,  &  d'sflif- 
ter  au fli  fouvent  qu'ils  le  pourront  à  fes 
exercices. 


Fin  du  premier  Tome, 
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